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LIVRE  XIII. 

Chaf.  I.  Agrippine  bât  périr  J.  Silanns  par  le  poison.  Quelle 
en  fat  la  cause.  Narcisse  reçoit  l'ordre  formel  de  se 
tuer. 

II.  Éloge  de  Barras  et  de  Sénèqoe.  Tons  les  honneurs 
8*accamnlent  sur  Agrippine. 

IIL  Funérailles  de  Claude.  Néron  prononce  Téloge  de  ce 
prince. 

lY.  Néron  se  rend  au  sénat ,  et  y  trace  le  plan  de  son 

gonvemement  futur. 
Y.  Le  sénat  àtlÂiré  ^à^nn  ç^sàii  pbmtèe  de  décisions. 
Agrippiiié' âisistê  k  ses' s&'ncès'y  cachée  par  le  ri- 
deau d'une  p<^eVerrète.'âlfe  se  prépare  à  monter 
sur  le  tribunal  né  Téâip'eréinr,  mais  Néron,  sur 
Tavb  de  Sénè*(^^^  pr^TtenÇ  c^  déshonneur  public. 

YI.  Nourelle  irruption  *des  t^arttiês"  en  Arménie.  Jagemens 
divers  sur  Néron. 
YII.  Préparatifs  de  guerre.  Les  Parthes  se  retirent  de  TAr- 

ménie. 
YIII.  Ces  évènemens  sont  célébrés  avec  exagération  dans  les 
harangues  de  certains  sénateurs.  Le  commande- 
ment des  armées  d'Orient  est  confié  à  Q.  Ummi- 
dius  et  a  Corbulon.  Rivalité  de  ces  deux  chefs. 

IX.  Vologèse  donne  des  étages.  Discorde  entre  les  chefs 
apaisée  par  Néron. 

X.  Néron  demande  au  sénat  une  statue  pour  Cn.  Domi- 
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.  tius,  son  père.  Il  ne  souffre  pas  qu'on  mette  en 
accusation  Carinas  Celer  ni  Julius  Densus. 
XI.  Consulat  de  Claude  Néron  et  de  L.  Antistius.  Actes 

d'indulgence  de  Néron. 
XII.  La  puissance  de   sa  mère  s'ébranle  peu  à  peu  par 
l'amour  auquel  Néron  se  laisse  aller  pour  l'affran- 
cliie  Acte,  et  par  sa  liaison  avec  Othon  et  Sénécion. 

XUl^  Agrippine  se  plaint  d'abord ,  puis  a  recours  aux  ca- 
resses. Présent  que  fait  Néron  à  sa  mère,  et  com- 
ment il  est  reçu. 

XIV.  Néron  éloigne  Pallas  de  l'administration  des  affaires. 
Agrippine  se  répand  en  menaces. 
XV .  Britannicus  porte  ombrage  à  Néron ,  qui  le  fait  empoi- 
sonner. Britannicus  échappe  au  poison  par  une  éva- 
cuation. 

XYI.  Nouvelle  tentative  d'empoisonnement  dans  laquelle 
Britannicus  succombe. 

XVII.  Funérailles  dé  Britannicus  :  Néron  s'excuse  de  leur 
précipitation  y  et  comble  de  largesses  ses  plus  in- 
times amis. 
XVIII.  Il  prive  sa  mère  de  ses  gardes  et  la  relègue  dans  un 
palais  qu'Antonia  avait  habité. 

XIX.  Isole&^nt2<f  i^tippQi^.  Jnijâfiti^  entre  celle-ci  et  Julia 
Sîlana.'  Ù^ncfticiaCion  d'tmr^prétendu  complot  d'A- 
grippine  jeti  filt^Ot  <}ft.p.ubellius  Plautus. 

XX.  Néron,, éBÔuVâM^*èrft*  le Hiétail  de  l'accusation,  or- 

donnVl^:i?pf^*^^*<^  njère  et  de  Plautus;  mais 
Burrus  ob'tient  qûe'^aV&^e  serait  entendue. 

XXI.  Justification  d' Agrippine.  Elle  demande  un  entretien 

avec  son  fils,  qui  lui  accorde  la  punition  de  ses  dé- 
lateurs et  des  faveurs  pour  ses  amis. 
XXII.  Diverses  récompenses  et  punitions. 

XXIII.  PaTlas    et  Burrus  sont  faussement    accusés    d'avoir 

formé  le  complot  d'appeler  à  l'empire  Corn.  Sylla. 
On  condamne  l'accusateur  à  l'exil. 

XXIV.  La  cohorte  ordinairement  de  garde  aux  jeux  publics 

est  retirée.  Néron,  sur  l'avis  des  aruspices,  purifie 
la  ville. 
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XXY.  Ck>n8alat  de  Q.  Yolusias  et  de  P.  Scipion.  Débauches 
nocturnes  de  Néron.  Mort  de  Montanus.  Les  pan- 
tomimes sont  chassés  d'Italie. 

XXYI.  On  se  plaint  dans  le  sénat  de  l'insolence  des  affranchis. 
XXVII.  Néron  écrit  an  sénat  de  prononcer  individuellement 
contre  les  affranchis  >  toutes  les  fois  qu'un  patron 
se  plaindrait. 
XXVIII.  Il  est  fait  défense  aux  tribuns  d'attenter  aux  droits  des 
préteurs  et  des  consuls.  On  restreint  aussi  le  pou- 
voir des  édiles. 

XXIX  Changemens  et  modifications  dans  la  forme  de  l'admi- 
nistration du  trésor. 

XXX.  Jugement  de  divers  personnages  accusés  de  concus- 

sion. Caninius  Rebilus  se  fait  ouvrir  les  veines; 
L.  Volusius  meurt  après  avoir  rempli  une  carrière 
de  quatre-vingt-treize  années. 

XXXI.  Second  consulat  de  Néron  :  L.  Pison  est  son  collègue. 

Les  colonies  de  Capoue  et  de  Nucérie  reçoivent 
des  renforts  de  vétérans.  Largesses  au  peuple.  On 
verse  d.ans  le  trésor  quarante  millions  de  sesterces 
pour  soutenir  le  crédit.  Édit  sur  les  jeux. 

XXXII.  Sénatus-consulte  sur  la  vie  des  maîtres.  Pomponia 

Grécina,  accusée  de  superstitions  étrangères,  est 
soumise  au  jugement  marital ,  et  déclarée  innocente. 

XXXIII.  P.  Celer,  Cossutianus,  Capiton,  Ëprius  Marcellus  sont 

accusés  de  concussion. 
XXXIV-  Troisième  consulat  de  Néron;  Valerius  Messala  est 
sou  collègue.  Libéralité  de  Néron.  La  guerre  entre 
les  Parthes  et  les  Romains  est  poussée  vigoureu- 
sement. 
XXXV.  Corbulon  met  tout  en  œuvre  pour  ramener  la  disci- 
pline parmi  ses  troupes  énervées  par  une  longue 
paix.  Froid  rigoureux. 
XXXVI.  Pactius  Orpliitus,    malgré  les  ordres   contraires  de 
Corbulon ,  s'engage  avec  l'ennemi  et  est  défait.  Pu- 
nition qui  lui  est  infligée. 
XXXVII.  Tiridate  insulte  F  Arménie  et  pille  tous  ceux  qu'il  croit 
fidèles  aux  Romains.  Corbulon  cherche  long  temps 
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et  Taineineiit  à  le  combattre.  Tiridate  loi  envoie  des 
députés. 
XXXVIII.  Entrevue  projetée  entre  les  deux  chefs',  et  manquée 
par  la  faute  de  Tiridate. 
XXXIX.  Gorbulon  prend  plusieurs  forts  en  Arménie,  ce  qui 
lui  donne  la  confiance  d'assiéger  Artaxata. 
XL.  Ruse  de  Tiridate  pour  attirer  Corbulon  dans  une  em- 
buscade. 
XLI.  Artaxata  ouvre  ses  portes  :  ses  habitaus  ont  la  vie 
sauve,  mais  la  ville  est  incendiée,  démolie  et  rasée 
au  niveau  du  sol.  Phénomène  qui  eut  lieu.  Hon- 
neurs rendus  à  Néron. 
XLII.  P.  Suilius  le  délateur  est  accusé.  Ses  invectives  contre 

Sénèque. 
XLIII,  Suilius  est  relégué  dans  les  iles  Baléares ,  après  avoir 

été  privé  de  ses  biens. 
XLÏV,  Octavius  Sagitta  poignarde  Pontia,  son  amante.  Tin 

affranchi  s'accuse  du  forfait. 
XLV.  Beauté,  fortune,  mœurs,  mariages,  adultères  de  Sa- 

bina  Poppea. 
XL VI.  EHe  feint  d'être  éprise  de  la  figure  de  Néron ,  qui , 
pour  la  posséder,  donne  à  Othon,  son  mari,  le  gou- 
vernement de  la  Lnsîtanie. 
XL VII.  Corn.  Sylla,  suspect  au  prince,  est  relégué  dans  l'en- 
ceinte de  Marseille. 
XLVIII.  Troubles  à  Pouzzolesréprîmés  par  l'énergie  des  frères 
Scribonius. 
XLIX.  Sénatus-consulte  sur  les  gladiateurs  syracusains.  Pétns 
Thrasea,  par  son  opposition,  donne   occasion  à 
ses  adversaires  de  censurer  son  discours.  Réponse 
de  ce  sénateur. 
L.  Néron  hésite  s'il  n'ordonnera  pas  la  suppression  de 
tous  les  impôts;  mais  les  sénateurs  lui  font  voir  les 
inconvéniens  qui  naîtraient  de  cette  mesure. 
LI.  Édit  ayant  pour  but  d'alléger  les  charges  du  peuple 
et  de  modérer  la  cupidité  des  publicains. 
LU.  Sulpicius  Camerinus  et  Pomponius  -Silvanus,   pro-^ 
consuls,  sont  accusés.  Néron  les  fait  absoudrç. 
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LUI.  Vetosy  par  un  canal  crenaë  entre  la  Moselle  et  l'Ara- 
ris ,  vent  établir  une  commanication  entre  le  Rhin 
et  rOcéan;  Elias  Gradlis,  jaloux  de  l'entreprise, 
l'en  détoume. 

LIT.  Les  Frisons  tentent  Tainement  de  se  fixer  près  du  Rhin . 

LV.  Les  Ansibariens  envahissent  le  même  territoire,  et 

demandent  aux  Romains  d'y  vivre  sous  leurs  lois. 

LVI.  Le  général  romain  repousse  la  demande  des  Ansiba- 
riens, mais  il  parle  dans  un  antre  sens  à  Bmocalus. 
Réponse  de  ce  dernier.  Défaite  des  Ansibariens. 
LVII.  Grand  combat  entre  les  Hermondures  et  les  Cattes. 
Ces  derniers  sont  taillés  en  pièces.  Dans  la  cité  des 
Ubiens,  des  feux  sortis  de  terre  dévorent  les  mé- 
tairies, les  campagnes,  les  bourgs. 
LVIII.  Le  figuier  Riuninal  perd  ses  branches  et  se  dessèche; 
enfin  de  nouveaux  jets  le  raniment. 

Ces  Mis  se  passèrent  dans  l'espace  d'un  pen  pins  de  quatre  ans,  sons  les 
consulats  de  : 

An  de  a.  An  de  J.-C. 

807.  54.  Asinius  Marcellus,  M.  Acilius  Aviola. 

808.  55.  Qaude  Néron ,  L.  Antistius  Yetus. 

809.  56.  Q.  Yolusius  Satuminus,  P.  Cornélius  Scipion. 
8x0.           57.  Claude  Néron,  11,  L.  Calpumius  Pison. 
8x1.           58.  Claude  Néron ,  iii ,  M.  Yalerius  Messala. 

LIVRE  XIV. 

Chap.  I.  Consulat  de  C.  Vipstanns  et  de  Fonteius.  Néron  est 
de  plus  en  plus  épris  de  Poppée,  qui,  par  ses  larmes 
et  ses  artifices,  essaie  de  l'amener  au  mariage. 
n.  Agrippine ,  dans  son  ardeur  de  retenir  le  pouvoir,  se 
présentée  Néron,  prête  à  l'inceste.  Sénèque, pour 
arrêter  ses  séductions,  recourt  à  Acte. 
m.  Néron  résout  la  mort  de  sa  mère.  Moyen  offert  par 

Anicetns. 
IV.  L'expédient  est  agréé  par  Néron,  qui,  pour  éloigner 
toute  idée  du  crime,  invite  Agrippine  à  un  repas. 
V.  Agrippine  échappe  au  naufrage  qui  lui  était  préparé, 
et  Acerronia,  ayant  eu  l'imprudence  de  se  dire  la, 
fnère  de  l'empereur,  est  massacrée. 
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VI.  Agrlppine,  feignant  d*ignorerle  complot  de  son  fils 
lui  envoie  annoncer  qu'elle  a  échappé  à  un  grand 
péril. 
VII.  Craintes  de  Néron;  il  consulte  Sénèque  et  Burrus. 

Anicetus  se  charge  de  faire  périr  Agrippine. 
VIII.  Mort  d' Agrippine. 
IX.  Ses  obsèques. 

X.  Remords  de  Néron.  Les  centurions  et  les  tribuns  le 
rappellent  à  l'espérance.  Il  se  retire  àNaples  et  écrit 
au  sénat. 
XL  Teneur  de  sa  lettre. 

XII.  Basses  adulations  du  sénat.  Cause  de  la  perte  de  Fé- 
tus Thrasea.  Prodiges.  Actes  '  de  clémence  de 
Néron. 

XIII.  Hésitation  de  Néron  sur  la  manière  dont  il  rentrera 

à  Rome.  Sa  réception  dans  cette  ville. 

XIV.  Néron  cocher  et  citharœde.  Il  fait  venir  sur  la  scène 

les  descendans  d'illustres  familles,  et  force  des  che- 
valiers romains  à  descendre  dans  l'arène. 
XV.  Néron  institue  la  fête  des  Juvénales.  Il  monte  sur  la 
scène,  préludant  sur  une  lyre  avec  beaucoup  d'étude 
et  de  préméditation.  Formation  des  Augustans. 
XVI.  Le  prince  .s'occupe  de  poésie  et  de  philosophie. 
XVII.  Affreux  carnage  entre  les  habitans  de  Nucérie  et  ceux 
de  Pompéi.  Livineius  et  d'autres  complices  de  cette 
sédition  sont  punis  d'exil. 
XVIII.  Pedius  Blésus  est  chassé  du  sénat.  Acilius  Strabon  est 
dénoncé  par  les  Cyrénéens.  'Néron  approuve  sa 
condinte. 
XIX.  Mort  de  Domîtius  Afer  et  de  M.  Servilius. 
XX.  Quatrième  consulat  de  Néron  ;  Cornélius  Cossus  est 
son  collègue.  Jeux  quinquennaux  institués  à  Rome. 
On  en  parle  diversement. 
XXI.  Les  uns  les  blâment ,  les  autres  en  font  l'éloge. 
XXII.  Une  comète  et  des  prodiges  font  croire  à  la  chute  de 
Néron.  Celui-ci  ordonne  à  Plautus,  que  la  voix  pu- 
blique désignait  comme  son  successeur,  de  se  retirer 
en  Asie.  Maladie  de  Néron. 
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XX] IL  Corbulon  se  prépare  à  s'emparer  de  Tigranocerte. 
Attaqué  par  lesMardes,  il  envoie  les  Ibériens  ra- 
vager leur  pays. 

XXIV.  Il  prend  deux  châteaux  où  s'étaient  réfugiés  les  Ar- 

méniens. Un  Barbare  qui  veut  le  poignarder  est 
arrêté  non  loin  de  sa  tente.  Tigranocerte  envoie 
annoncer  que  ses  portes  sont  ouvertes. 

XXV.  La  citadelle  qui  avait  d'abord  opposé  quelque  résis- 

tance, met  bas  les  armes.  Députation  des  Hircaniens. 

XX VL  Tiridate  s'assure  la  possession  de  l'Arménie ,  et  Ti- 
grane  est  choisi  par  Néron  pour  gouverner  cet 
empire.  Corbulon  se  retire  dans  la  Syrie. 

XX VIL  Laodicée  est  renversée  par  un  tremblement  de  terre. 
Pouzzoles  obtient  de  Néron  le  surnom  de  colonie 
romaine. 
XX  VIIL  Les  comices  des  préteurs  sont  troublés  par  les  brigues  ; 
le  prince  y  met  ordre.  Vibius  Secundus  est  banni 
de  l'Italie. 

XXIX.  Césonius  Pétus  et  Petronius  Turpilianus  sont  nommés 
consuls.  Grave  échec  éprouvé  en  Bretagne.  Sueto- 
nios  Paullinus  se  prépare  à  attaquer  Mona. 

XXX.  Défaite  des  Barbares.  On  annonce  à  Suetonius  la  ré- 
bellion de  la  province. 

XXXI.  Le  royaume  des  Icènes  est  dévasté;  ils  appellent  à  la 
révolte  les  Trinobantes  et  d'autres  peuples. 

XXXII.  Prodiges  arrivés  à  Camulodunum.  La  ville  est  entou- 

rée d'une  multitude  de  Barbares;  tout  est  enlevé 
de  force  ou  incendié.  Les  Bretons  s'avancent  contre 
Petilius  Cerialis  et  le  défont. 

XXXIII.  Suetonius  se  dirige  sur  Londinium.  Massacre  de  cette 

ville  et  du  municipe  de  Verulamiiim. 

XXXIV.  Suetonius  se  prépare  au  combat.  Orgueil  présomp- 

tueux des  Bretons. 
XXXV.  Boadicée  harangue  chaque  peuplade  avant  le  combat. 
XXXVI.  Suetonius  exhorte  ses  troupes  et  donne  le  signa)  du 
combat. 
XXXVIL  Défaite  des  Bretons.  Boadicée  termine  sa  vje  par  le 
poison.  PéniuS  Postumus  se  perce  de  son  épée. 


(  ïa  ) 

XXXVIII.  Les  Barbares  se  refusent  à  la  paix.  Motif  de  ce  refus. 
XXXIX.  On  envoie  Taffranchi  Polycletus  pour  reconnaître  l'é- 
tat de  la  Bretagne.  Suetonius  conserve  le  gouver- 
nement de  la  province,  mais  remet  Tannée  à  Petro- 
nias  Turpilianus. 
Xli.  Deux  forfaits  insignes  sont  commis  a  Rome. 
XLI.  Yalerius  Ponticas  est  exilé  pour  avoir  renvoyé  au 
préteur  les  accusés  afin  de  les  soustraire  au  préfet 
de  Rome. 
XLII.  Pedaniiis  Secundus  est  assassiné  par  un  de  ses  es- 
claves. Quand  on  veut  mener  au  supplice  tous  les 
esclaves  qui  habitaient  sous  le  même  toit,  le  peuple 
se  révolte  contre  cet  ancien  usage.  Diverses  opi- 
nions dans  le  sénat. 
XLni.  CassiuSy  dans  un  discours,  soutient  qu'il  ne  £iut  rien 

innover. 
XLIV.  Suite  de  ce  discours. 

XLY.  Malgré  la  multitude  attroupée  et  menaçante,  les  con- 
damnés sont  conduits  à  la  mort.  Gngonius  Yarron 
propose  de  plus  de  déporter  les  affranchis  qui  de- 
meuraient sous  le  même  toit.  Néron  s*y  oppose. 
XLYI.  On  condamne  Tarquitius  Priscus  pour  concussion. 

Recensement  des  Gaules. 
XLYIL  Mort  de  Memmius  Regulns.  Dédicace  d'un  gymnase 

par  Néron, 
XLYIII.  Consulat  de  P.  Marins  et  de  L.  Asinius.  Antîstius  lit 
publiquement  des  vers  injurieux  qu'il  avait  com- 
posés contre  le  prince;  on  l'accuse  de  lèse-majesté. 
Discussion  sur  la  peine  à  lui  infliger. 
XLIX.  Les  consuls  font  .connaître  à  Néron  le  résultat  des 
débats  du  sénat.  Réponse  du  prince. 
L.  Fabricius  Yéienton  est  chassé  d'Italie  pour  avoir  com- 
posé des  libelles  diffamatoires  contre  les  sénateurs 
et  les  pontifes,  et  aussi  pour  avoir  trafiqué  des 
grâces  du  prince. 
X^I.  Burrus  meurt;  Rome  en  conserve  un  immense  regrer. 
Fenius  Rufus  et  Sophonius  Tigellihus  préfets  du 
prétoire. 
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LU.  On  essaie  de  perdre  Sénèque  dans  l'esprit  de  Nëron. 

LIII.  Conférence  de  Sénèqne  «vec  Néron.  Discours  do  phi- 
losophe an  prince. 

LIV.  Suite  do  discours  de  Sénèqne. 
LV.  Réponse  de  Néron. 

LVI.  Suite.  Sénèqne  change  tout  l'appareil  de  sa  puissance 
première  9  et  feint  d'être  retenu  en  sa  demeure  par 
sa  mauvaise  santé. 

LYII.  Sénèqne  renversé,  on  travaille  à  perdre  Rufbs  Fe- 
nius.  Machinations  de  Tigellinus  contre  Plautns  et 
Sylla.  Ce  dernier  est  massacré  au  moment  où  il  se 
mettait  a  table. 
LYIII.  On  envoie  en  Asie  des  soldats  pour  tuer  Plantus. 

LIX.  Il  est  surpris  s'exercant  à  la  gymnastique,  et  meurt 
égorgé  par  le  centurion.  On  décrète  des  prières 
aux  dieux  et  le  bannissement  de  Sjlla  et  de  Plantas 
du  sénat. 
LX.  Néron  chasse  Octavie,  qu'il  accuse  de  stérilité,  et 
s'unit  à  Poppée.  Crime  faussement  imputé  à  Octa- 
vie, qui  est  reléguée  en  Campanie.  Les  rumeurs  du 
peuple  forcent  Néron  à  la  rappeler. 

LXI.  Joie  témoignée  par  le  peuple.  Discours  artificieux  de 
Poppée. 

LXIL  Anicelus ,  sur  Tordre  de  Néron ,  Se  déclare  coupable 

d'adultère  avec  Octavie. 
LXni.  Néron  fait  enfermer  Octavie  dans  Ttle  Pandataria. 

LXIY .  Elle  est  cruellement  mise  à  mort ,  et  sa  té^e  est  portée 
à  Rome,  pour  que  Poppée  la  voie. 

LXV.  Doryphorus  et  Pallas,  affranchis  de  Néron,  sont, 
comme  on  le  soupçonne ,  empoisonnés  par  le 
prince.  Craintes  que  conçoit  Pisofl. 

Ces  faits  se  passèrent  dans  Tespace  de  quatre  ans,  sous  les  consulats  de  : 

An  de  R.     An  de  J.-C. 

C.  Yipstanus  Apronianus,  C.  Fonteius  Capiton. 
Claude  Néron ,  Cossus  Cornélius  Lentulus. 
C.  Césonius  Pétus,  C.  Petronins  Turpilianus. 
P.  Marius  Celsus,  L.  Asinius  GAllus. 


8ia. 

59. 

8i3. 

60. 

8i4. 

61. 

8i5. 

69. 
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LIVRE  XV. 

Chàp.  I.  Vologcse,   indigné  du  mépris  de  la  puissance  des 
Arsacides,  veut  la  venger.  Ses  incertitudes.  Il  ap- 
prend rinvasion  de  l'Adiabéniepar  Tigrane.  Plaintes 
,  des  principaux  de  cette  nation. 

IL  Vologèse  convoque  une  assemblée,  place  Tiridate 
près  de  lui,  le  ceint  du  diadème,  et  commande  à 
Monèse  de  chasser  Tigrane  de  l'Arménie,  tandis 
que  lui-même  vient  menacer  les  provinces  ro- 
maines. 

ni.  Corbulon  envoie  deux  légions  pour  soutenir  Tigrane, 
et  place  le  reste  de  Tarmée  sur  la  rive  de  l'Eupbrate. 

IV.  Monèse  trouve  Tigrane  préparé  et  sur  la  défensive. 
V.  Corbulon  envoie  à  Vologèse  des  députés  pour  le  som- 
mer d'abandonner  le  siège.  Ce  dernier  annonce  des 
dispositions  pacifiques  et  se  retire. 

VI.  Arrivée  de  Césennius  Pétus  en  Orient  :  il  partage  le 
commandement  des  troupes  avec  Corbulon.  Cha- 
cun d'eux  critique  les  actions  de  l'autre. 
VIL  Vologèse  envoie  au  prince  des  ambassadeurs  qui  re- 
viennent après  une  vaine  mission.  Les  Parthes  en- 
treprennent alors  ouvertement  la  guerre. 
VIII.  Pétus  entraine  son  armée  par-delà  le  mont  Taurus,  et 
revient  après  une  campagne  sans  résultats. 

IX.  Corbulon  reste  sur  la  rive  de  l'Euphrate;  il  y  fait  jeter 
un  pont.  Les  Parthes,  abandonnant  le  projet  d'en- 
vahir la  Syrie,  tournent  leurs  espérances  vers 
TArménie. 
X.  Imprévoyance  de  Pétus.  11  avoue  avec  peine  ses  dan- 
gers pressans  à  Corbulon ,  qui  ne  se  hâte  point  de 
le  secourir. 

XI.  Vologèse  poursuit  ses  projets.  Nouvelles  prières  de 
Pétus  pour  engager  Corbulon  à  venir  au  plus  tôt 
à  son  secours. 
XII.  Corbulon  laisse  une  partie  de  ses  troupes  en  Syrie  et 
se  rend  en  Arménie. 
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XIII.  Pétas,  ahattu  par  le  désespoir  de  son  armée,  adresse 

à  Vologèse  une  lettre  en  forme  de  plainte. 

XIV.  Vologèse  répond  qu'il  doit  attendre  ses  frères  pour 

prendre  une  décision.  Pétus  enyoîe  des  députés 
pour  demander  une  conférence  an  roi.  Résultat  de 
cette  conférence. 
XY.  Les  Parthes  exigent  de  Pétus  la  construction  d'un 
pont  sur  TArsanias.  Humiliations  essuyées  par  les 
Romains. 
XYI.  Conduite  déshonorante  de  Pétus.  Corbulon  le  ren- 
contre sur  les  rives  de  l'Euphrate. 

XVII.  Entretien  des  généraux.  Pétus  va  passer  Thiver  en 
Cappadoce.  Concessions  réciproques  entre  Volo- 
gèse et  Corbulon. 

XYIII.  Trophées  érigés  à  Rome  pour  une  prétendue  victoire 
sur  les  Parthes.  Néron,  malgré  la  perte  de  trois 
cents  vaisseaux  chargés  de  grains,  maintient  le  prix 
ordinaire  des  blés.  Il  prépose  trois  consulaires  aux 
revenus  publics. 
XIX.  Abus  des  adoptions  simulées  lors  des  comices.  Séna- 
tus-consulte  à  ce  sujet. 

XX.  Claudius  Trimarchus  est  mis  en  jugement  pour  ou- 

trages envers  le  sénat.  Pétus  Thrasea,  après  avoir 
opiné  pour  Texpulsion  du  coupable  de  Tile  de 
Crète,  prononce  un  discours. 

XXI.  Il  conclut  en  demandant  la  prohibition  des  actions 

de  grâce. 
XXII.  Le  prince,  après  le  refus  des  consuls  de  délibérer  sur 
cette  proposition,  la  présente  en  son  nom  et  elle 
est  adoptée.  Incendie  du  Gymnase  causée  par  la 
foudre  :  la  statue  de  Néron  y  est  fondue.  Trem- 
blement de  terre  qui  renverse  en  grande  partie 
Pompéi. 
XXIII.  Consulat  de  Memmius  Regulus  et  de  Yirginiiis  Rufus. 
Joie  de  Néron  à  l'occasion  d'une  fille  qui  lui  naît 
de  Poppée.  Fêtes  et  dédicaces  à  cette  occasion. 
L'eni[ant  meurt  à  son  quatrième  mois.  Son  apo- 
théose. 
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XXIV.  Les  ambassadeurs  des  Parthes  apportent  les  instruc- 
tions du  roi  Vologèse.  Il  annonce  Tintention  de 
transmettre  l'Arménie  a  son  frère  Tiridate. 
XXV.  Les  ambassadeurs  sont  renvoyés  sans  avoir  rien  ob- 
tenu, et  l'on  confie  à  Corbnlon  la  direction  de  la 
guerre.  Retour  de  Pétus.  Néron  se  contente  de  le 
punir  par  des  railleries. 
XXVI.  Corbulon  choisit  les  troupes  avec  lesquelles  il  se  dis- 
pose à  entrer  en  campagne,  et  fait  les  lustrations 
accoutumées. 
XXVII.  Des  ambassadeurs  de  Tiridate  et  de  Vologèse  vien- 
nent lui  proposer  la  paix.  Paroles  conciliantes  de 
Corbnlon,  qui,  joignant  la   terreUr  aux  conseils, 
chasse  de  leurs  résidences  les  gonvemeurs  armé- 
niens, qui  les  premiers  nous  avaient  trahis. 
XXVIII.  Tiridate  propose  une  entrevue  a  Corbulon;  celui-ci 
l'accepte. 
XXIX.  On  convient  que  Tiridate  déposera  le  bandeau  royal 
aux  pieds  de  la  statue  de  Néron,  et  ne  le  repren- 
dra que  de  la  main  de  l'empereur.  Observation 
de  cette  convention. 
XXX.  Corbnlon  pénètre  d'admiration  Tiridate  en  lui  expli- 
quant les  usages  pratiqués  dans  les  camps  ro- 
mains. 
XXXI.  Tiridate  visite  Paoorus  ches  les  Mèdes,  Vologèse  à 

Ecbatane. 
XXXII.  Néron  accorde  les  lois  du  Latium  aux  nations  des 
Alpes  maritimes.  Il  assigne  aux  chevaliers  des  places 
dans  le  Cirque.  Spectacles  de  gladiateurs. 
XXXJII.  Consulat  de  C.   Lecanius  et  de  M.  Licinius.  Néron 
choisit  Naples  pour  y  faire  ses  débuts  sur  la  scène. 
XXXIV.  Écroulement  du  théâtre^  Néron  séjouttie  àBénévent, 
où  Vatinius  donne  un  grand  spectacle  de  gladia- 
teurs^ Poii trait  de  ce  Vatinitis. 
XXXV.  Néron  force  Torquatus  à  se  tuer^  et  prononce  ensuite 
des  paroles  de  clémence. 
XX XVI.  Retour  de  Néron  à  Rome»  U  se  dispose  à  un  voyage 
en  Orient,  mais  il  ne  l'exécute  point. 
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XXXVII.  U  asftîftte  à  un  repas  magnifique  offert  par  Tigellinuê. 

Il  épouse  Pythagoras. 
XXXYUI.  Incendie  de  Rome  attribué  par  les  uns  au  hasard, 
par  les  autres  à  Néron. 
XXXIX.  Le  prince  fait  construire  des  édifices  pour  recevoir  la 
multitude  sans  ressource ,  et  baisse  le  prix  des  cé- 
réales.  Pendant  Tiacendie  il  chante,  dit-on,  la 
mine  de  Troie. 
XL.  On* se  rend  maître  de  rinoendie,  qui  reparait  peu  de 

temps  après. 
XLI.  Tableau  des  ravages  causés  par  t'incendie. 
XLII.  lïéron,  des  ruines  de  Reme,  construit  un  immense 

palais. 
XLIIL  Symétrie  dans  les  reconstructions  particulières.  Primes 

accordées  aux  propriétaires. 
XLIV.  On  offire  de»  expiations  aux  dieux.  Néron  rejette  Tac- 
cusation  de  ^incendie  sur  les  chrétiens  et  leur  fait 
subir  les  plos  affreux  supplices. 
XLV.  SpoKation  de  riralie,  des  alliés  et  des  temples  pour 
alimenter  le  trésor.  Tentative  d'empoisonnement 
sur  Sénèque. 
XLYI.  Les  gladiateurs  de  Préneste  tentent  de  s'échapper. 
Désastre  de  la  flotte  près  de  Misène,  causé  par  la 
tempête. 
XLYII.  Prodiges;  interprétation  des  aruspices. 
XLYIU.  Silius  Nerva  et  Atticus  Yestinus  entrent  au  consulat. 
Conjuration  de  Pison  contre  Néron. 
XLIX.  Énumération  des  principaux  conjurés. 

L.  Ils  s'associent  plusieurs  chevaliers  romains,  d'autres 
puissances  militaires  et  Fenius  Rufus,  préfet  du 
prétoire.  • 
LI.  Épicharis  essaie  d'entraîner  Proculus  dans  le  complot. 
Celui-ci  révèle  à  Néron  tout  ce  que  cette  femme 
avait  dit  ;  mais ,  aucun  témoin  ne  se  présentant  pour 
le  soutenir,  elle  le  dément  facilement. 
LU.  Les  conjurés  veulent  consommer  à  Baîes  le  meurtre 

de  Néron  ;  ils  en  sont  détournés  par  Pisen. 
LUI.  Le  complot  est  différé  jusqu'au  jour  des   jeux   du 
m. 
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Cirque  en  l'honneur  de  Cérès.  Dispositions  des  con- 
jurés. 
LIV.  Scevinus  charge  Taffranchi  Milichus  d'aiguiser  son 
poignard..  Celui-ci,  sur  les  conseils  de  sa  femme, 
va  dénoncer  son  maître. 
Ly«  Conduit  par  Épaphrodite  à  l'empereur,  Milichus  lui 

montre  le  poignard  aiguisé  pour  le  tuer.  ' 
LVI.  Natalis  avoue  la  conjuration  et  dénonce  Pison  et  Sé- 
nèque  ;  Scevinus,  à  son  exemple,  découvre  les  au- 
tres complices,  et  Lucain ,  sa  propre  mère. 
LVII.  Ëpicharis,  déchirée  par  les  tortures,  ne  laisse  échap- 
per aucun  aveu.  Suicide  de  cette  affranchie. 
LVIII.  Néron  écoute  la  déposition  des  conjurés  que  Fenius 
Rufus,  pour  ne  pas  laisser  soupçonner  sa  partici- 
pation au  complot,  torture  cruellement. 
LIX.  Ses  amis  excitent  ^Pison  a  tenter  un  mouvement 
contre  Néron.  Il  s'y  refuse  «t  se  donne  la  mort 
après  avoir  été  saisi  par  les  ordres  du  prince. 
LX.  Lateranus  est  égorgé  de  la  main  du  tribun  Statius. 
LXI.  Granius  Silvanus  est  envoyé  vers  Sénèque,  pour  lui 

ordonner  de  mourir. 
LXII.  Exhortations  de  Sénèque  à  ses^'  amis. 
LXIII.  Derniers  entretiens  de  Sénèque  avec  son  épouse.  Ils 
se  font  ouvrir  tous  deux  les  veines  avec  le  même  fer. 
LXIV.  Néron  ordonné  que  l'on  bande  les  plaies  de  Pauline  : 

Sénèque  meurt  après  de  longues  souffrances.     ' 
LXV.  Le  bruit  courut  que  Sénèque  devait  succéder  à  Néron , 

dès  que  celui-ci  serait  victime  du  complot. 
LXVI.  Fenius  Rufus  est  enfin  reconnu  comme  complice. 
IXVII.  Snbrîus  Flavius  est  bientôt  dénoncé.  Ses  paroles  har- 
dies à  Néron.  Sa  mort  énergique. 
LXVIII.  Courage  que  déploient  Sulpicius  Asper  et  les  autres 
centurions.  Fenius  consigne  ses  lamentations  jusque 
dans  son  testament.  Haine  de  Néron  contre  Vesti- 
nus  :  cause  de  cette  haine. 
LXIX.  Néron  fait  mourir  Yestinus  innocent. 
LXX.  Supplice  et  mort  courageuse  de  Lucain,  Sénécion, 
Quinctianus  et  Scevinus. 


(  «9) 

LXXI.  Néron  récompense  par  Timpunitc  les  promptes  rêve- 
-     lations  de  Natalis  et  de  Cervaniis;  comble  Milî- 
chus  de  richesses.  Destitutions ,  exils. 
LXXII.  TurpilianiiSy  Nerva,  Tigellinus  sont  décorés  des  or- 
nemens  triomphaux  y  et  Nymphidius  des  ornemens 
consulaires.  Origine  de  ce  dernier. 
LXXIII.  Néron  adresse  un  édit  au  peuple  et  fait  connaître  les 
dépositions  et  les  aTcux  des  condamnés.  Danger 
que  court  Gallion. 
LXXIV.  On  décerne  des  offrandes  et  des  actions  de  grAce  aux 
dieux.  Néron  donne  son  nom  au  mois  d'avril  et  dé- 
die le  poignard  de  Scevinus  à  Jupiter  Vindex.  Ce- 
rialis  propose  l'érection  d'un  temple  à  Néron,  aux 
frais  publics. 

Ces  faits  se  sont  passés  dans  l'espace  de  trois  années  environ,  sous  les 
consulats  de  : 
Aq  de  R.     An  de  J.-C. 

8i5.  6a.  P.  Blarius  Gîlsiis,  L.  Asinius  Gallus.  , 

8x6.  63.  C  Memmius  Reguliis,  L.  Yîrginius  Eufus. 

817.  64.  C.  Lecanius  Bassus,  M.  Licinius  Grassus. 

818.  65.  P.  Silius  Nenra,  C.  Julius  Atticus  Vestinus. 

LIVRE  XVI. 

Chap.  I.  Cesellius  Bassus  déclare  à  Néron  qu'il  a  trouvé  en 
Numidie,  dans  son  champ, une  grande  masse  d'or. 
II.  Néron  envoie  pour  amener  cette  proie,  qu'il  croit 
déjà  acquise.  Adulations  à  ce  sujet. 

III.  Bassos  fouille  son  champ  et  les  terrains  environnans, 

et,  renonçant  à  sa  folie,  se  donne  la  mort. 

IV.  Lé  sénat  ofire  à  Néron  le  prix  du  chant  et  la  couronne 

de  l'éloquence;  mais  le  prince  veut  la  disputer  avec 
ses  rivaux  et  la  tenir  de  la  conscience  des  juges.  Il 
parait  sur  le  théâtre  et  est  vivement  applaudi  par 
la  populace. 
V.  Contenance  des  spectateurs  :  Vespasien  doit  son  salut 

aux  supplications  des  gens  de  bien. 
VI.  Poppée  périt  victime  d'un  transport  de  fureur  de  son 
époux.  Ses  funérailles. 


(ao) 
VII.  N^Fpn  $*elforce  ée  proifver  au  sénst  que  Caissius 
et  SUaous  doiv^at  éfire  éloignés  des  affaires  pu- 
diques. 
Vm.  Il  fait  parakre  de  faux  4émcHBs  qui  accusent  Lepida 
d'inceste  avec  son  neneu. 
IX.  Casaius  etSilannssont  condamnés  a  l'exil.  Ce  dernier 
tombe  soos  les  coops  d'un  centurion  envoyé  pour 
le  tuer. 
X.  Fortunatus ,  affranchi  de  Yetos,  devient  raccusatcur 
de  son  patron.  Démarches  de  PoQutia  en  faveur  de 
son  pêne. 
XI.  Vêtus»  Sextîa  et  Polluti»  se  donnent  courageusement 
la  foort. 

XII.  P.  Gallus  est  puni  par  Tinterdiction  de  l'eau  et  du  feu.. 

On  donne  le  non). de  Claude  au  mois  de  mai 9  et 
celui  de  Germanicus  à  juin. 

XIII.  Tempêtes  et  épidémies.  Néron,   pour  consoler  les 

Lyonnais  de  leur  désastre,  lem*  accorde,  pour  ré- 
parer leur  ville,  quatre  cent  nville  sesterces. 

XIV.  Consulat  de  C.  Soet?onrus  et  L.  Telesînus.  Antistius 

Sosianus ,  exilé ,  dénonce  à  Néron  Anteius  et  Os- 
torius  comme  ayant  des  vues  sur  l'empire.  Anteius 
prend  du  poison  et  se  coupe  les  veines. 
XV.  Ostorius  se  donne  aussi  courageusement  la  mort. 
XVI.  Tacite  déplore  la  nécessité  où  il  est  de  raconter  tant 

de  morts  malheureuses. 
XVII.  Crispinius  se  tue  lui-même;  Mella  se  coupe  les  veines; 

Cerialis  met  fin  à  ses  jours. 
XVJII.  Tigellious  forge  contre  Pétrone  le  sujet  d'une  accusa- 
tion auprès  de  Néron. 
XIX.  Pétrone  se  fait  ouvrir  les  veines  et  envoie  à  Néron 

un  écrit  sur  ses  monstruosités. 
XX.  Néron  envoie  Silia  en  exil  et  livre  Thermus  à  l'ani- 

mosité  de  Tigellinus. 
XXI.  II  conçoit  le  désir  d'anéantiir  la  vertu  même  en  fai- 
sant périr  Thrasea  et  Soranus. 
XXII.  Discours   de    Cossutianus    Capiton,    accusateur  de 
Thrasea. 


(ai   ) 

XXII I.  fiarea  Soranus  est  accusé  par  Ostorius  Sabiniis. 

XXIV.  Thrasea  écrit  à  Néron  et  consulte  ses  amis  pour  savoir 

s'il  doit  entreprendre  ou  dédaigner  de  se  défendre. 
XXY.  Raisons  de  ceux  qui  sont  pour  la  défense. 
XXYI.  Opinion  de  ceux  qui  sont  d'un  avis  contraire.  Rusti- 
cus  Arulenus  of&e  de  combattre  le  sénatus-consulte. 
XXVll.  Néron  investit  le  sénat  de  soldats.  Un  questeur  y  lit 
un  discours  du  prince  oh  il  accuse  les  sénateurs  de 
négliger  les  fonctions  publiques. 
XXVIII.  Invectives  de  Marcellus  Eprius  contre  Thrasea ,  Hel- 
vidius  PriscuSy  Paconius   Agrippinus   et   Curtius 
Montanus. 
XXIX.  Tristesse  des  sénateurs  en  considérant  les  troupes  qui 
les  entourent. 
XXX.  Ostorius  Sabinus  prend  la  parole  contre  Soranus  Ba- 
rea  et  contre  sa  fille;  il  accuse  celle-ci  d'avoir 
donné  de  l'argent  à  des  devins. 

XXXI.  Servilie  déclare  dans  le  sénat  que,  s'il  y  a  crime  dans 

ses  actions,  elle  seule  en. est  coupable. 

XXXII.  Soranus  Barea  assume  sur  lui  toute  la  culpabilité  pré> 

tendue.  Odieuse  conduite  de  P.  £gnatius  envers 
Soranus. 

XXXIII.  Cassîus  Asclepiodotus  n'abandonne  point  Soranus  dans 

son  malheur,  et  est  envoyé  en  exil.  Thrasea,  Sora- 
nus et  Servilie  ont  le  choix  de  leur  mort.  Monta- 
nus  est  rendu  à  son  père.  Les  accusateurs  sont  ré- 
compensés. 

XXXIV.  Domitius  Cécilianus,  un  des  intimes  amis  de  Thrasea, 

lui  apprend  le  décret  du  sénat.  Arria  veut  périr 
avec  son  époux. 
XXXV.  Thrasea  se  fait  ouvrir  les  veines  et  fait  une  libation  de 
son  sang  à  Jupiter  libérateur. 

Ces  £aits  se  passèrent  dans  la  fin  de  Tan  de  Rome  8i8  et  une  partie  de 
l'année  suivante,  sous  les  consulats  de  : 

ÂndeR.     An  de  J..C. 

8 18.  65.         P.  Silius  Nenrâ,  C.  Julius  Atticus  Yestinus. 

819.  66.         C.  Suetonius  PaulUnus,  L.  Pontius  Telesinus. 
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I.  XRIMA  novo  prinfcipatu  mors  Junii  Silani'^y  procon- 
sulis  Asiae,  igiiaro  Nerone^  perdolum  Agrippinae  para- 
tur  :  non  quia  ingenii  violentia  exitium  irritaverat,  se- 
gnis  et  dominationibus  aliis  fastiditus  adeo^  ut  C.  Caesar 
pecudem  auream  eum  appellare  solitus  sit;  verum  Agrip- 
pina,  fratri  ejus  L.  Silano  necem  molita^  ultorem  me- 
tuebat,  crebra  vulgi  fama  anteponendum  esse  vix  dum 
pueritiam  egresso  Neroni ,  et  imperium  per  scelus  adepte, 
virum  œtate  composita ,  insontem  y  nobilem  /  et  ^  quod 
tune  spectaretur,  e  Caesarum  posteris.  Quippe  et  Silanus 
divi  Augusti  abnepos  erat  :  haec  causa  necis  ;  ministri 
fuere  P.  Celer  eques  romanus ,  et  Helius  libertus ,  rei 
familiari  principîs  in  Asia  impositi  :  ab  his  proconsuli 
venenum  inter  epulas  datum  est,  apertius  quam  ut  fal- 
lerent.  Nec  minus  properato  Narcissus  Claudii  libertus, 

*  A.  U.  807.  —  A.  G.  54. 


ANNALES 

DE  C.  C  TACITE 

LIVRE  TREIZIÈME. 


1.  JjA  première  victime  du  nouveau  règne  fut  Junius 
Silanus,  proconsul  d'Asie  ;  Néron  Tignora,  Agrippine 
avait  tramé  sa  perte  :  la  violence  de  son  caractère  ne 
l'avait  pas  provoquée;  il  était  indolent  et  si  méprisé 
sous  les  autres  règnes ,  que  Caligula  avait  coutume 
de  l'appeler  la  brebis  d'or.  Mais  Agrippine,  qui  avait 
machiné  la  mort  de  son  frère  L.  Silanus ,  craignait  un 
vengeur,  et  la   voix  publique   répétait  qu'on   devrait 
préférer  à  Néron,  à  peine  sorti  de  l'enfance  et  maître 
de  l'empire  par  un  forfait ,  une  personne  d'un  âge  mûr, 
irréprochable ,  noble ,  et ,  ce  qui  était  alors  considéré  , 
un  descendant  des  Césars.  Car  Silanus  était  arrière- 
petit^fils  du  divin  Auguste  :  ce  fut  la  cause  de  sa  mort. 
Ses  assassins  furent  P.  Celer,  chevalier  romain,  et  l'af- 
franchi Helius ,  chargés  de  l'administration  des  biens 
du  prince  en  Asie.  Par  eux  fut  donné  le  poison  au  pro- 
consul à  table,  et  si  ouvertement  que  personne  n'en 
douta.  On   procéda  avec  non  moins  de  précipitation 
contre  Narcisse,  l'affranchi  de  Claude,  dont  j'ai  rap- 
porté les  démêlés  avec  Agrippine  ;  une  prison  rigoureuse 
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de  cujus  jurgiis  adversus  Agrippinam  retulî,  aspera 
custodia  et  necessitate  extrema  ad  mortem  agitur;  in- 
vito  principe,  cujus  abditis  ad  hue  vitiis  per  avaritiam 
ac  prodigentiam  mire  congruebat 

IL  Ibaturque  in  caedes ,  nisi  Afranius  Burrus  et  An- 
nœus  Seneca  obviam  issent.  Hi  rectores  imperatoriae 
juventae,et,  rarum  in  societate  potentiae,  concordes, 
diversa  arte  ex  aequo  pollebant  :  Burrus  militaribus  curis 
et  severitate  morum,  Seneca  prasceptis  eloquentiae  et 
comitate  honesta;  juvantes  invicem,  quo  facilius  lubri- 
cam  principis  œtatem ,  si  virtutem  adspernaretur,  volu- 
ptatibus  concessis  retinerent.  Certamçn  utrique  unum 
erat  contra  ferociam  Agrippinae;  quae,  cunctis  malœ 
dominationis  cupidinibus  flagrans,  liabebat  in  partibus 
Pallantem  ;  quo  auctore  Claudius  nuptiis  incestis  et 
adoptione  exitiosa  semet  perverterat.  Sed  neque  Neroni 
infra  servos  ingenium;  et  Pallas,  tristi  arrogantia  mo- 
dum  liberti  egressus,  taedium  sui  moverat.  Propalam 
tamen  omnes  in  eam  honores  cumulabantur,  signum- 
que  more  militiae  petenti  tribuno  dédit ,  «  optimae  ma- 
tris.  »  Decreti  et  a  senatu  duo  lictores,  flaminium  Clau- 
diale,  simul  Claudio  censorium  funus  et  mox  conse- 
cratio. 

III.  Die  funeris  laudationem  ejus  princeps  exorsus 
est.  Dum  antiquitatem  generis,   consulatus  ac  trium- 
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et  un  ordre  formel  le  forcèrent  à  se  tuer,  au  grand  re- 
gret du  prince,  dont  les  vices  encore  cachés  s'accor- 
daient merveilleusement  avec  l'avarice  et  la  prodigalité 
de  Taffranchi. 

IL  On  allait  multiplier  les  assassinats,  si  Âfranius 
Burrus  et  Anuéus  Sénèque  n'eussent  été  au-devant. 
Ces  gouverneurs  de  la  jeunesse  impériale,  chose  rare  en 
communauté  de  pouvoirs,  obtenaient  avec  un  art  divers 
un  égal  crédit  :  Burrus  par  ses  mœurs  sévères  et  ses  ta- 
lens  militaires,  Sénèque  par  ses  préceptes  d'éloquenée 
et  son  urbanité.  Us  travaillaient  de  concert  à  retenir 
plus  facilement  le  prince,  dans  l'âge  entraînant  des  pas- 
sions ,  par  des  plaisirs  licites ,  s'il  dédaignait  la  vertu. 
L'un  et  l'autre  n'avaient  à  combattre  que  la  violence 
d'Agrippine ,  qui ,  enflammée  de  toutes  les  passions 
d'une  ambition  désordonnée,  avait  pt>ur  appui  Pallas, 
l'auteur  des  noces  incestueuses  et  de  l'adoption  funeste 
qui  avaient  perdu  Claude.  Mais  le  caractère  de  Néron 
ne  pliait  pas  sous  des  esclaves;  et  Pallas,  par  son  arro- 
gance moro$e,  s'élevaut  trop  au  dessus  de  sa  position 
d'affranchi,  s'était  rendu  insupportable.  En  public,  ce- 
pendant,  tous  tes  honneurs  s'iiccumulaient  sur  Agrippine, 
et  pour  mot  d'ordre  Néron  avait  dit  au  tribun  :  i<  La 
plus  excellente  mère.  »  Il  lui  fut  aussi  décerné  par  le 
sénat  deux  licteurs ,  le  titre  de  prêtresse  de  Claude , 
et  en  mâme  temps,  à  Claude,  les  obsèques  censoriale^, 
puis  ensuite  l'apothéose. 

in.  Le  jour  des  funérailles,  Néron  prononça  l'éloge. 
Tant  qu'il  énuméra  l'antiquité  de  la  race  de  Claude,  les 
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phos  majorum  enumerabat,  intentus  ipse  et  ceteri  :  li- 
beralium  quoque  artium  commémoration  et  niliil  ré- 
gente eo  reipublicae  triste  ab  externis  accidisse,  pronis 
animis  audita  ;  postquam  ad  providentiam  sapientiam- 
que  flexit,  nemo  risui  temperare,  quanquam  oratio^  a 
Seneca  composita  ,  multum  oultus  praeferret  :  ut  fuit  illi 
viro  ingenium  amœnum  et  temporis  ejus  auribus  ac- 
commodatum.  Adnotabant  seniores^  quibus  otiosum  est 
vetera  et  praesentia  contendere,  primum  ex  iis  qui  re- 
rum  potiti  essent  Neronem  alienae  facundiae  eguisse.  Nam 
dictator  Caesar  summis  oratoribus  aemulus  ;  et  Augusto 
prompta  ac  profluens,  quae  deceret  principem,  eloquentia 
fuit.  Tiberius  artem  quoque  callebat  qua  verba  expende- 
ret,  tum  validus  sensibus^aut  consul to  ambiguus.  Etiam 
C.  Caesaris  turbata  mens  vim  dicendi  non  corrupit. 
Nec  in  Claudio,  quoties  meditata  dissereret,  elegantiam 
requireres.  Nero ,  puerilibus  statim  annis ,  vividum  ani- 
mum  in  alia  detorsit  :  caelare,  pingere,  cantus  aut  re- 
gimen  equorum  exercere;  et  aliquando,  carminibuspan* 
gendis,  inesse  sibi  elementa  doctrinae  ostendebat. 

IV.  Ceterum,  peractîs  tristitiae  imitamentis,  curiam 
ingressus,  et  de  auctoritate  patrum  et  consensu  mili- 
tum  praefatus,  consilia  sibi  et  exempla  capessendi  egre- 
gie  imperii  memoravit  ;  «  nec  juventam  armis  civilibus 
aut  domesticis  discordiis  imbutam;  nulla  odia,   nuUas 
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eonsulals  et  les  triomphes  de  ses  aucétres,  l'attention 
soutint  l'orateur;  et  lorsqu'il  rappela  ses  counaissanees 
libérales,  et  que  du  dehors  rien  sous  son  règne  n'était  ar- 
rivé de  fâcheux  à  la  république,  on  l'écouta  d'une  oreille 
favorable;  mais  dès  qu'il  en  vint  à  son  discernement  et  à 
sa  pénétration ,  personne  ne  se  tint  de  rire,  quoique  le  dis- 
cours,  composé  par  Sénèque,  fût  fait  avec  beaucoup  de 
talent  :  car  cet  auteur  avait  un  esprit  des  plus  séduisans, 
et  des  mieux  accommodés  aux  auditeurs  de  cette  époque. 
I^s  vieillards,  qui  se  plaisent  à  rapprocher  le  passé  et  le 
présent,  remarquaient  que,  de  tous  les  maîtres  de  l'em- 
pire, !Néron  était  le  premier  qui  eut  emprunté  l'élo- 
quence d'autrui;  car  le  dictateur  César  avait  été  l'émule 
des  plus  grands  orateurs,  et  Auguste  possédait  cette  élocu- 
tion  facile  et  abondante  qui  convient  à  un  prince.  Tibère 
excellait,  de  plus ,  dans  Fart  d'employer  des  expressions 
tantôt  fortes  de  pensées,  tantôt  ambiguës  à  dessein.  Dans 
Caligula  même,  le  trouble  d'esprit  n'altéra  point  l'éner- 
gie de  la  parole,  et  Claude,  toutes  les  fois  qu'il  avait 
médité  ses  discours ,  ne  manquait  pas  d'élégance.  Mais 
Néron,  dès  ses  tendres  années,,  tourna  la  vivacité  de 
son  esprit  vers  d'autres  objets,  à  graver  sur  métaux,  ;i 
peindre,  à  chanter,  ou  à  guider  des  chevaux;  quelque- 
fois aussi  des  compositions  de  poésie  ont  prouvé  qu'il 
avait  des  élémens  de  littérature.. 

IV.  Du  reste,  quand  tous,  les  rôles  de  l'affliction 
eurent  été  épuisés,  il  entra  au  sénat,  et  parla  d'abord 
de  l'autorité  des  sénateurs  et  du  suffrage  des  soldats; 
il  ajouta  a  qu'il  avait ,  pour  bien  gouverner  l'empire , 
des  conseils  et  des  exemples;  que  sa  jeunesse  avait  été 
étrangère  aux  guerres  civiles  ou  aux  discordes  domesr 
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injurias,  nec  cupidinem  ultionis  afferre.  »  Tum  formam 
futuri  princîpatus  prascripsit,  ea  maxime  declinans 
quorum  recens  flagrabat  invidia  :  «  non  enim  se  nego- 
tiorum  omnium  judicem  fore,  ut,  clausis  unam  intra 
domum  accusatoribus  et  reis ,  paucorum  potentia  gras- 
saretur  ;  nihil  in  penatibus  suis  vénale  aut  ambitioni 
pervium;  dîscretam  domum  et  rempublicam.  Teneret 
antiqua  munia  senatus  ;  consulum  tribunalibus  f  talia  et 
publicae  provinciae  adsisterent.  Illi  patrum  aditum  prae- 
berent  ;  se  mandatis  exercitibus  consulturum.  » 

V.  Nec  defuit  fides.  Multaque  arbitrio  senatus  con- 
stituta  sunt  :  ne  quis  ad  causam  orandam  mercede 
aut  donis  emeretur  ;  ne  designatis  quaestoribus  edendi 
gladiatores  nécessitas  esset.  Quod  quidem  adversante 
Agrippina,  tanquam  acta  Claudii  subverterentur,  obti- 
nuere  patres  ;  qui  in  palatium  ob  id  vpcabantur,  ut  ad- 
staret  abditis  a  tergo  foribus  vélo  discreta,  quod  visum 
arceret,  auditum  non  adimeret.  Quin  et  legatis  Arme- 
niorum,  causam  gentis  apudNeronem  ôrantibus,  escen- 
dere  suggestum  imperatoris  et  praesidere  simul  parabat; 
nisi ,  ceteris  pavore  defixis,  Seneca  admonuisset  venienti 
matri  occurreret.  Ita,  specie  pietatis,  obviam  itum  de- 
decori. 

VL  Fine  anui,  turbidis  rumoribus,  prarupisse  rur- 
sum  Parthos  et  rapi  Armeniam  aliatum  est,  pulso  Rha- 
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tiques;  qu'il  n'apportait  ni  haines,  ni  offenses ,  ni  dé- 
sir de  vengeance.  »  Puis  il  traça  le  plan  de  son  gouver- 
nement futur ,  indiquant  qu'il  s'éloignerait  surtout  des 
actes  que  flétrissait  une  haine  récente  :  a  ainsi  il  ne  se- 
rait point  juge  de  toutes  affaires,  de  manière  qu'ac- 
cusateurs et  accusés ,  enfermés  dans  le  palais ,  y  dé- 
pendissent de  la  puissance  de  quelques  individus;  rien 
à  sa  cour  ne  serait  vénal  ou  accessible  à  l'intrigue  :  sa 
maison  et  l'état  seraient  distincts;  le  sénat  reprendrait 
ses  antiques  fonctions  ;  l'Italie  et  les  provinces  romaines 
seraient  justiciables  des  tribunaux  des  consuls;  par  eux 
00  auraift  accès  auprès  des  sénateurs  :  pour  lui,  il  veille- 
rait sur  les  armées  qui  lui  étaient  confiées.  » 

y.  Il  fut  de  bonne  foi,  et  le  sénat  fut  l'arbitre  d'un 
grand  nombre  de  décisions  :  en  effet,  aucun  orateur, 
pour  plaider  une  cause ,  ne  put  recevoir  ni  argent  ni 
présens;  et  les  questeurs  désignés  ne  furent  plus  con- 
traints de  donner  un  spectacle  de  gladiateurs.  Vainement 
Agrippine  résista,  sous  prétexte  que  c'était  renverser  les 
ordonnances  de  Claude;  les  sénateurs  l'emportèrent.  Us 
étaient  convoqués  au  palais,  pour  qu'elle  fût  présente  : 
séparée  par  le  rideau  d'une  porte  secrète,  elle  ne  pou- 
vait être  vue,  elle  pouvait  tout  entendre.  Un  jour  même 
que  les  ambassadeurs  d'Arménie  plaidaient  pour  leur 
nation  devant  Néron ,  elle  se  préparait  à  monter  sur  le 
tribunal  de  l'empereur  et  à  y  siéger  avec  lui,  si,  tan- 
dis que  la  crainte  frappait  les  autres  d'immobilité,  Né- 
ron ,  sur  l'avis  de  Sénèque,  ne  fût  allé  au  devant  de  sa 
mère  qui  approchait.  Ainsi ,  par  cette  apparence  de 
respect,  il  prévint  un  déshonneur  public. 

VI.  A  la  fin  de  l'année,  des  rumeurs  alarmantes  ap- 
prirent que  les  Parthes  avaient  fait^une  nouvelle  irrup- 
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damisto,  qui^  sœpe  regni  ejus  potitus,  dein  profugus, 
tum  quoque  bellum  deseruerat.  Igitur  in  urbe  sermo- 
num  avida ,  «  quemadmodum  princeps.  vix  septemde- 
cim  annos  egressus  suscîpere  eam  molem  aut  propul- 
sare  posset;  quod  subsidium  in  eo  qui  a  femina  regere- 
tur;  num  prœlia  quoque  et  oppugnationes  urbium  et 
cetera  belli  per  magistros  adiiiinistrari  po^sent,  »  anqui- 
rebant.  Contra  alii  melius  evenisse  disserunt,  «  quam 
si,  invalidus  senecta  et  iguavia,  Claudius  militiae  ad 
labores  vocaretur,  servilibus  jussis  obtemperaturus.  Bur- 
rum  tamen  et  Senecam  multarum  rerum  experientia  co- 
gnitos  :  et  imperatori  quantum  ad  robur  déesse,  quum 
octavodecimo  aetatis  anno  Cn.  Pompeius,  nonodecimo 
Cajsar  Octavîanus,  civiiia  bella  sustinuerint  ?  Pleraque 
in  summa  fortuna  auspiciis  et  consiliis,  quam  telis  et 
manibus,  geri.  Daturum  plane  documentum  honestis 
an  secus  amicis  uteretur,  si  ducein  amota  invidia  egre- 
gium ,  quam  si  pecuniosum  et  gratia  subnixum  per  am^^ 
bitum  deligeret.  » 

VII.  Haec  atque  talia  vulgantibus,  Nero  et  juventu- 
tem  proximas  per  provincias  quaesitam  supplendis  Orien- 
tis  legionibus  admoveri,  legionesque  ipsas  propius  Ar- 
nieniam  collocari,  jubet.  Duosque  veteres  reges,  Agrip- 
pam  et  Antiochum,  expedire  copias,  quis  Parthorum 
fines  ultro  inlrarent;  simul  pontes  per  amnem  Euphra- 
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tiou ,  envahi  rArtnéiiie,  et  chassé  Rhadamiste,  qui^  sou<* 
vent  et  tour-à-tour  maître  ou  exilé  de  son  royaume,  avait 
alors  même  renoncé  à  la  guerre.  «  Comment ,  disait-on 
dans  une  ville  avide  de  paroles,  un  prince  à  peine  sorti 
de  sa  dix-septième  année  pourra-t-il  soutenir  une  telle 
crise  ou  s'en  débarrasser?  quel  appui  offre  celui  que  ré- 
git une  femme?  Les  combats,  les  sièges  des  villes  et  les 
autres  opérations  de  la  guerre  peuvent-ils  être  aussi  di- 
rigés par  ses  précepteurs?  »  On  répondait  :  «  N'est-ce  pas 
plus  heureux,  que  si  Claude,  affaibli  par  Tâge  et  par  sa 
lâcheté,  eût  été  appelé  aux  fatigues  de  celte  guerre, 
pour  y  obtempérer  aux  ordres  de  ses  esclaves?  Burrus, 
du  moins,  et  Sénèque  étaient  connus  par  leur  expérience 
sur  beaucoup  de  choses;  et  quant  à  l'empereur,  que  lui 
manque-t-il  pour  être  dans  la  force  de  l'âge,  puisqu'à 
dix-huit  ans  Cn.  Pompée,  César  Octavien  à  dix-neuf, 
avaient  soutenu  des  guerres  civiles?  En  de  si  haules  for- 
tunes, on  fait  plus  par  la  politique  et  la  religion  que  par 
la  main  et  les  armes.  Il  prouvera  évidemment  qu'il 
sait  employer  d'honorables  amis,  s'il  choisit,  au  mépris 
de  l'envie,  un  général  habile  plutôt  qu'un  riche  porté 
par  la  faveur  et  l'intrigue.  » 


Vil.  Tandis  qu'on  répète  ces  discours  et  de  sem- 
blables, Néron  ordonne  que  la  jeunesse  s'arme  dans  les 
provinces  voisines  pour  compléter  les  légions  de  TOrient , 
et  que  les  légions  elles-mêmes  se  rapprochent  de  l'Ar- 
ménie; que  les  deux  anciens  rois.  Agrippa  et  Antiochus, 
fassent  avancer  leurs  troupes  et  pénètrent  sur  les  fron- 
tières des  Parthes,  et  qu'on   même  temps  des  ponts 
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ten  jungi.  Et  minorem  Ârmeniam  Aristobulo,  regio- 
nem.Sophenen  Sohemo,  cum  insignibus  regiis,  mandat. 
Exortusque  in  tempore  aemulus  Vologeso,  filius  Var- 
danes;  et  abscessere  Armenia  Parthi,  tanquam  differ- 
rent  bellum. 

VllI.  Sed  apud  senatum  omnia  in  majus  celebrata 
sunt,  sententiis  eorum  qui  supplicationes ,  et  diebus 
supplicationum  vestem  principi  triumphalem,  utque 
ovaus  urbem  iniret,  effigiesque  ejus  pari  magnitudine 
ac  Martis  Ultoris,  eodem  in  templo^  censuere  :  praeter 
suetam  adulationem  laeti^  quod  Doniitium  Corbulonem 
retinendae  Armeniae  praeposuerat ,  videbaturque  locus 
virtutibus  patefactus.  Copias  Orientis  ita  dividuntur  ut 
pars  auxiliariuin  j  cum  duabus  legionibus ,  apud  pro- 
vinciam  Syriam  et  legatum  ejUs  Quadratum  Ummi- 
dium  remaneret  ;  par  civium  sociorumque  numerus 
Corbuloni  esset,  additis  cohortibus  alisque  quae  apud 
Cappadociam  hiemabant;  socii  reges,  prout  bello  con- 
duceret,  parère  jussi.  Sed  studia  eorum  in  Corbulo- 
nem promptiora  erant  :  qui ,  ut  famae  inserviret ,  quœ 
in  novis  cœptis  validissima  est,  itinere  propere  con- 
fecto,  apud  iEgeas,  civitatem  Ciliciae,  obvium  Quadra- 
tum babuit,  illuc  progressum  ne,  si  ad  accipiendas  co- 
pias Syriam  intravisset  Corbulo,  omnium  ora  in  se 
verteret ,   corporé  ingens ,  verbis  magnificus ,  et ,   su- 
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joignent  les  rives  de  l'Euphrate.  Il  conâe  l'Armëaie  Mi- 
neure à  Âristobule,  le  pays  de  Sophène  à  Sohemus,  avec 
les  titres  de  roi.  Il  apparut  à  propos  un  concurrent 
contre  Vologèse,  son  propre  fils  Vardanes,  et  les  Par- 
thes  se  retirèrent  de  rArménie,  comme  pour  différer  la 
guerre. 

y III.  Mais  au  sénat ,  tous  ces  ëvènemens  furent  cé- 
lébrés avec  exagération  dans  les  harangues  de  ceux  qui 
proposèrent  qu'on  en  rendit  des  actions  de  grâces  aux 
dieux,  et  que  pendant  ces  jours  de  prières  le  prince 
portât  la  robe  triomphale ,  qu'il  entrât  dans  Rome  avec 
l'ovation,  et  que  sa  statue,  d'une  grandeur  égale  à  celle 
de  Mars  Vengeur,  fût  placée  danS$  le  temple  du  dieu. 
Outre  ces  adulations  habituelles,  on  se  réjouit  de  ce 
qu'il  avait  préposé  Domitius  Corbulon  pour  nous  con- 
server l'Arménie;  il  paraissait  rouvrir  la  carrière  aux 
vertus.  Les  troupes  d'Orient  furent  ainsi  divisées  :  une 
partie  des  auxiliaires,  avec  deux  légions,  resta  dans  la 
province  de  Syrie  avec  son  lieutenant  Qiiadratus  Um- 
midius;  un  nombre  égal  de  Romains  et  d'alliés  fut  donné 
à  Corbulon  :  on  y  joignit  les  cohortes  et  la  cavalerie 
qui  hivernaient  en  Cappadoce.  Les  rois  alliés  eurent 
ordre  d'obéir  à  ces  généraux ,  selon  les  exigences  de  la 
guerre;  mais  leur  zèle  penchait  bien  plus  pour  Corbu- 
lon, qui,  pour  seconder  la  renommée,  toute-puissante 
au  début  des  entreprises,  hâta  sa  marche  et  vint  à  Egée, 
ville  de  Cilicie.  Il  y  trouva  Quadratus,  qui  s'était  avancé 
au  devant  de  lui,  craignant  que  si  Corbulon  entrait  le 
premier  en  Syrie  pour  prendre  le  commandement,  il 
n'attirât  sur  lui  tous  les  regards,  car  il  était  d'une  taille 
élevée,  d'un  langage  imposant,  et  outre  son  expérience 
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per  experientiam  sapientiamque ,  etiam  specie  inanium 

validus. 

IX.  Ceterum  uterque  Vologesen  regem  nunciis  mo- 
nebant  pacem  quam  bellum  maUet,  datisque  obsidibus 
solitam  prioribus  reverentiam  in    populum  romanum 
continuaret.   Et  Vologeses,  quo  bellum  ex  commodo 
pararety  an  ut  aemulationis  suspectos  per  nomen  obsî- 
dum  amoveret,  tradit  nobilissimos  ex  familia  Arsacida* 
rum.   Acceprtque  eos  centurio  Histeius,  ab  Ummidio 
missus  forte  prlor,  ea  de  causa  adito  rege.   Quod  post- 
quam  Corbuloni  cognitum  est,  ire  praefectum  cohortis 
Arrium  Varum  et  reciperare  obsides  jubet.  Hinc  ortum 
in  ter  praefectum  et  centurionem  jurgium  ne  diutius  ex- 
ternis  spectaculo  esset ,  arbitrium  rei  obsidibus  legatis- 
que  qui  eos  ducebant  permissum.  Atque  illi,  ob  recen- 
tem  gloriam ,   et  inclinatione  quadam  etiam  hostium , 
Corbulonem  praetulere.  Unde  discordia  inter  duces  :  que- 
rente  Ummidio  «  praerepta  quae  suis  consiliis  patravis- 
set;  »  testante  contra  Corbulone  «  non  prius  conversum 
regem  ad  offerendos  obsides ,  quam  ipse,  dux  bello  de- 
lectus,  spes  ejus  ad  metum  mutaret.  »  Nero,  quo  com- 
poneret  diversos,   sic  evulgari' jussit,  «  ob  res  a  Qua- 
drato   et  Corbulone   prospère   gestas  laurum  fascibus 
imperatoriis  addi.  »  Quae ,  in  alios  consules  egressa ,  con- 
junxi. 
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et  ses  talens,  il  trouvait  une  nouvelle  force  en  ces  vains 
dehors. 

IX.  Au  rçste ,  nos  deux  généraux ,  par  des  envoyés , 
engagèrent  le  roi  Vologèse  à  préférer  la  paix  à  la  guerre , 
à  donner  des  otages^  et  à  conserver  pour  le  peuple  ro- 
main la  déférence  accoutumée  de  ses  prédécesseurs;  et 
Vologèse^  soit  pour  se  préparer  plus  avantageusement  à 
la  guerre  9  soit  pour  éloigner ,  sous  le  nom  d  otages ,  des 
rivaux  suspectés ,  livra  les  plus  nobles  personnages  de  la 
famille  des  Arsacides.   Ils   furent   remis  au  centurion 
Histeius,  envoyé  par  hasard  le  premier  par  Ummidius, 
pour  voir  le  roi  à  ce  sujet.  Dès  que  Corbulon  en  est 
instruit  9  il  ordonne  au  préfet  de  cohorte  Arrius  Varus 
d'aller  reprendre  les  otages.  De  là  vive  dispute  entre 
le  préfet  et  le  centurion  :  pour  ne  pas  se  donner  plus 
long-temps  en  spectacle  à  ces  étrangers,  on  convint  de 
prendre  pour  arbitre  les  otages  et  les  ambassadeurs  qui 
les  accompagnaient;  et  ceux-ci,  à  cause  des  exploits  ré« 
cens  de  Corbulon ,  et  par  une  certaine  prédilection  qu'il 
inspirait  à  nos  ennemis;  décidèrent  en  sa  faveur.  Alors 
discorde  entre  les  chefs  :  Ummidius  se  plaint  «  qu'on  lui 
arrache  ce  que  ses  négociations  lui  ont    acquis;  »  Cor- 
bulon, de  son  côté,  soutient  a  que  le  roi  ne  s'était  pas 
déterminé  à  offrir  des  otages  avant  que  lui-même,  choisi 
pour  diriger  la  guerre,  n'eût  changé  ses  espérances  en 
terreurs.  »  Néron,  pour  apaiser  ces  différens,  fit  publier 
a  qu'en  l'honneur  des  succès  de  Quadratus  et  de  Corbu- 
lon ,  ou  ornerait  de  lauriers  les  faisceaux  de  l'empereur.  » 
Ces  faits  ont  eu  lieu  sous  le  consulat  suivant;  je  les  ai 
rapprochés. 
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X.  Eodem  anno  Cœsar  effigiem  Cii.  Domitio  patri , 
et  consularia  insignia  Asconio  Làbeoni,  quotutore  usus 
erat,  petivit  a  senatu,  sibique  statuas  argento  vel  auro 
solidas,  ad  versus  offerentes,  prohibuit.  Et,  quanquam 
censuissent  patres  ut  priocipium  anni  inciperet  mense 
décembre,  quo  ortus  erat  Nero,  velerem  religionem  ka- 
lendarum  januariarum  inchoando  auno  retinuit.  Neque 
recepti  sunt  inter  reos  Carinas  Celer,  senator,  servo  ac- 
cusante, aut  Julius  Densus,  equesler,  cui  favor  in  Bri- 
tannicum  crimini  dabatur. 

XL  Claudio  Nerone,  L.  Antistio  consulibus*,  quum 
in  acta  principum  jurarent  magistratus,  in  sua  acta_ 
collegam  Antistium  jurare  prohibuit  :  magnis  patrum 
laudlbus,  ut  juvenilis  animus,  levium  quoque  rerum 
gloria  sublatus,  majores  continuaret.  Secutaque  lenitas 
in  Plautium  Lateranum ,  quem,  ob  adulterium  Messal- 
linaî  ordine  remotum,  reddidit  senatui;  clementiam 
suam  obstringens  crebris  orationibus ,  quas  Seneca,  testi- 
ficando  quam  honesta  praeciperet,  vel  jactandi  ingenii , 
voce  principis  vulgabat. 

XII.  Ceterum  infracta  pauUatim  potentia  matris,  de- 
lapso  Nerone  in  amorem  libertœ  cui  vocabulum  Acte 
fuit ,  simul  assumptis  in  conscientiam  Othone  et  Claudio 
Senecione,  adolescentulis  decoris  ;  quorum  Otho  familia 

*  A.  u.  808.  —  A.  c.  55, 
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X.  Cette  aiéme  année.  César  demanda  au  sëaat  une 
statue  pour  Cn.  Domitius  son  père,  et  les  ornemens 
consulaires  pour  Asconius  Labéon,  qui  lui  avait  servi  de 
tuteur;  on  lui  offrit  à  lui-même  des  statues  d'argent  ou 
d'or  massif  :  il  les  refusa  ;  et  quoique  les  sénateurs  eus- 
sent proposé  que  le  commencement  de  l'année  datât  du 
mois  de  décembre,  où  Néron  était  né,  il  conserva  Tusage 
antique  et  religieux  de  commencer  Tannée  aux  calendes 
de  janvier.  Il  ne  souffrit  pas  non  plus  qu'on  mît  en  ac- 
cusation Carinas  Celer,  sénateur,  dénoncé  par  un  es- 
clave, ni  Julius  Densus,  chevalier,  auquel  on  faisait  un 
crime  de  son  attachement  pour  Britannicus. 

XI.  Consulat  de  Claude  Néron  et  de  Ij.  Antistius  : 
comme  les  magistrats  juraient  sur  les  actes  des  Césars , 
Néron  refusa  pour  lui  ce  serment  de  son  collègue  An- 
tistius :  de  là,  grandes  louanges  des  sénateurs,  afin  que 
ce  jeune  cœur ,  animé  par  la  gloire  en  ces  petites 
choses,  s'élevât  jusqu'à  de  plus  grandes.  Suivit  un  acte 
d'indulgence  envers  Plautius  Lateranus,  qui  chassé  du 
sénat  pour  cause  d'adultère  avec  Messaline,  y  fut  rendu 
par  Néron.  Il  s'engageait  aussi  à  être  clément  dans  de 
fréquentes  harangues  que  Sénèque ,  a6n  de  prouver 
combien  ses  préceptes  étaient  purs,  ou  pour  faire  briller 
son  propre  génie,  publiait  par  la  bouche  du  prince. 

XII.  Cependant  la  puissance  de  sa  mère  s'ébranlait 
peu  à  peu  par  l'amour  auquel  Néron  se  laissait  aller 
pour  une  affranchie  nommée  Acte,  et  aussi  par  sa  liai- 
son intime  avec  deux  beaux  jeunes  gens,  Othon  et  Clau- 
dius  Sénécion;  Othon  était  d'une  famille  consulaire,  Sé- 
nécion  avait  eu  pour  père  un  affranchi  de  César.  Ce  fut 

III.  2* 
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consulari,  Senecio  Hberto  Caesaris  pâtre  genitus,  ignara 
matre,  dein  frustra  obnitente,  penitus  irrepserant  per 
luxum  et  ambigua  sécréta  :  ne  severioribus  quidem  prin- 
cipis  amicis  adversantibus^  muliercula,  nuUa  cujusquam 
injuria,  cupidines  principis  explente;  quando  uxore  ab 
Octavia,  nobili  quidem  et  probitatis  spectatae,  fato  quo- 
dam,  an  quia  praevalent  illicita,  abhorrebat;  metueba- 
turque  ne  in  stupra  femiharum  illustrium  prorumperet, 
si  illa  libidine  prohiberetur. 

XIII.  Sed  Agrippina  libertam  aemulam,  nurum  an- 
cillain,  àliaque  eumdem  in  modum  muliebriter  fremere. 
Neque  pœnitentiam  fîlii  aut  satietatem  opperiri  ;  quan- 
toque  fœdiora  exprobrabat,  acrius  accendere  :  donec, 
vi  amoris  subactus,  exueret  obsequium  in  raatrem,  se- 
que  Senecae  permitteret.  Ex  cujus  familiaribus  Annaeus 
Serenus,  simulatione  amoris  adversus  eamdem  libertam, 
primas  adolescentis  cupidines  velaverat,  praebueratque 
•  nomen,  ut  quae  princeps  furtim  muliercuiae  tribuebat^ 
îlle  palam  largiretur.  Tum  Agrippina,  versis  artibus, 
per  blandimenta  juvenem  aggredi,  suum  potius  cubicu- 
lum  ac  sinum  offerre,  contegendis  quae  prima  œtas  et 
summa  fortuna  expeterent.  Quin  et  fatebatur  intempe- 
stivam  severitatem,  et  suarum  opum,  quae  haud  procul 
imperatoriis  aberant,  copias  tradebat;  ut  nimia  nuper 
i:aercendo  filio,  ita  rursum  intemperanter  demissa.  Quœ 
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d'abord  à  l'insu  d'Agrippine ,  puis  malgré  ses  vaines  ré- 
sistances, qu'ils  s'insinuèrent  fort  avant  dans  l'amilié  du 
fils,  parles  plaisirs  et  par  d'équivoques  complaisances.  Les 
amis  de  Néron,  les  plus  sévères  même,  ne  s'opposaient 
point  à  ce  qu'une  jeune  fille,  ^ns  préjudice  pour  qui 
que  ce  (ut,  remplît  la  passion  du  prince,  puisque  son 
épouse  Octavie,  noble  et  d'une  vertu  remarquable,  par 
une  certaine  fatalité,  ou  parce  que  l'illicite  plaît  davan- 
tage, lui  répugnait;  et  l'on  redoutait  qu'il  ne  vînt  cor- 
rompre les  femmes  les  plus  illustres,  si  on  lui  interdisait 
cette  inclination. 

XIIL  Mais  Agrippine,  frémissant  de  toute  la  rage 
d'une  femme,  se  plaint  d'avoir  une  afFrancbie  pour  ri- 
vale, une  esclave  pour  belle-fille,  et  d'autres  griefs.  Elle 
ne  veut  point  attendre  le  repentir  de  son  fils  ou  la  sa- 
tiété; et  plus  outrageans  sont  ses  reproches,  plus  vio- 
lente est  la  flamme  de  Néron,  jusqu'à  ce  que,  subju- 
gué par  la  force  de  sa  passion,  il  se  dépouille  de  tout 
respect  pour  sa  mère ,  et  s'abandonne  à  Sénèque.  L'un 
des  familiers  de  ce  dernier,  Aniiéus  Serenus,  feignant 
d'aimer  cette  même  affranchie,  avait  servi  de  voile  aux 
pr^inières  amours  du  jeune  prince ,  et  y  avait  prêté 
son  nom ,  pour  que  les  prodigalités  secrètes  de  Néron 
à  cette  jeune  fille  lui  fussent  publiquement  attribuées. 
Alors  Agrippine  change  de  plan,  a  recours  aux  caresses 
pour  le  réduire,  lui  offre  son  appartement  et  sa  confi- 
dence intime  pour  couvrir  des  faiblesses  inévitables  d^ns 
la  jeunesse  et  au  comble  de  la  fortune  :  elle  avoue  même 
que  sa  rigueur  était  intempestive,  et  lui  offre  les  ri- 
chesses de  son  propre  trésor,  qui  était  presque  impérial. 
Autant  naguère  elle  avait  été  exagérée  dans  sa  sévérité 
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niutatio  neque  Neroaem  fefellit,  et  proximi  amicorum 
metuebant,  orabantque  caveré  insidias  mulieris,  semper 
atrocis,  tum  et  falsae.  Forte  illis  diebus  Cœsar,  inspecte 
orna  tu  quo  principum  con  juges  ac  parentes  effulserant, 
deligit  vestern  et  gemmas ,  misitque  donum  matri  ;  nuUa 
parcimonia,  quum  praecipua  et  cupita  aliis  prior  de- 
ferret.  Sed  Agrippina  «  non  bis  instrui  cultus  suos,  sed 
reteris  ai'ceri  »  proclamât ,  «  et  dividere  filium  quae 
cuncta  ex  ipsa  baberet.  »  Nec  defuere  qui  in  deterius 
referrent. 


XIV.  Et  Nero,  infensus  iis  quibus  superbia  muliebris 
innitebatur,  demovet  Pallantem  cura  rerum  quis  a  Clau- 
dio impositus  velut  arbitrium  regni  agebat.  Ferebatur- 
que,  degrediente  eo  magna  prosequentium  multitudine, 
non  absurde  dixisse  «  ire  Pallantem  ut  ejuraret.  »  Sane 
pepigerat  Pallas  ne  cujus  facti  in  praeteritum  interroga- 
retur,  paresque  rationes  cum  republica  baberet.  Praeceps 
post  baec  Agrippina  ruere  ad  terrorem  et  minas,  neque 
principis  auribus  abstinere  quominus  testaretur  «  adul* 
tum  jam  esse  Witannicum,  veram  dignamque  stirpem 
suscipiendo  patris  imperio,  quod  insitus  et  adoptivus, 
per  injurias  matris ,  exerceret.  Non  abnuere  se  quin 
cuncta  infelicis  domus  mala  patefierent,  suae  in  primis 
nuptiae,  suum  veneficium.  Id  solum  diis  et  sibi  provisum 
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contre  son  fils,  autant  elle  est  immodérée  dans  sa  con- 
descendance. Celte  métamorphose  ne  put  tromper  Né- 
ron ;  ses  plus  intimes  s'en  épouvantèrent  y  et  le  sup- 
plièrent de  se  défier  des  pièges  d'une  femme  toujours 
altière  et  de  plus  alors  dissimulée.  Par  hasard ,  à  cette 
époque,  l'empereur  ayant  visité  les  parures  dont  avaient 
brillé  les  épouses  et  les  mères  des  empereurs,  fit  choix 
d'un  habillement  et  de  pierreries ,  et  les  envoya  en  présent 
à  sa  mère.  Rien  n'était  épargné;  c'était  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  magnifique  et  de  plus  désirable,  et  l'hommage 
venait  de  sa  seule  pensée.  Mais  Agrippine  s'écria  a  que  ces 
ornemens  étaient  moins  pour  la  parer,  que  pour  la  dé- 
pouiller de  tout  le  reste,  et  que  son  fils  lui  faisait  sa  part 
de  ce  qu'il  tenait  tout  entier  d'elle  seule.  »  Il  ne  manqua  pas 
de  gens  qui  rapportèrent  ces  paroles  et  les  envenimèrent. 
XIV.  Alors  Néron,  irrité  contre  ceux  dont  s'appuyait 
l'orgueil  d'une  femme,  éloigne  Fallas  de  l'administra- 
tion des  affaires  auxquelles  Claude  l'avait  préposé,  et  où 
il  agissait  comme  l'arbitre  de  l'empire;  et  l'on  ^apporte 
que,  comme  Pallas  se  relirait  avec  une  suite  nombreuse, 
Néron  dit  assez  finement  :  «  Pallas  va  prononcer  son 
abdication.  »  Il  est  avéré  que  Pallas  avait  stipulé  qu'il 
ne  serait  poursuivi  sur  aucun  fait  du  passé,  et  que  tous 
ses  comptes  avec  l'état  seraient  ratifiés.  Agrippine  se 
précipite  dans  les  fureurs,  se  répand  en  menaces,  et 
n'épargne  pas  aux  oreilles  de  l'empereur  ses  protesta- 
tions :  «Déjà  Britannicus  est  adulte,  il  est  le  véritable  et 
digne  rejeton  de  l'empire  de  son  père,  qu'un  intrus 
adopté  n'occupe  que  par  les  crimes  de  sa  mère.  Elle  ne 
se  refuse  pas  à  ce  que  tous  les  désastres  de  sa  maison 
infortunée  soient  mis  an  grand  jour,  à  commencer  par 
ses  noces  incestueuses  et  ses  empoisonnemcns;  les  dieux 
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quod  viveret  privignus  :  ituram  cum  illo  in  castra  ;  au- 
diretur  hiiic  Germanici  fîlia,  debilis  rursus  Burrus  et 
exsul  Seneca,  trunca  scilicet  manu  et  professoria  lingua, 
generis  humani  regimen  expostulantes.  »  Simul  intendere 
manus,  aggerere  probra,  consecratum  Claudium,  iiïfer- 
nos  Silanorum  mânes  invocare,  et  tôt  irrita  facînora. 

XV.  Turbatus  his  Nero,  et  propinquo  die  quo  quar- 
tumdecimum  œtatis  annum  Britannicus  explebat,  volù- 
tare  secum  modo  matris  violentiam ,  modo  ipsius  indo- 
lem  ,  levi  quidem  experimento  nuper  cognitam ,  quo 
tamen  favorem  late  quaesivisset.  Festis  Saturno  diebus , 
inter  alia  aequalium  ludicra^  regnum  lusu  sortientium^ 
evenerat  ea  sors  Neroni.  Igitur  ceteris  diversa  nec  ru- 
borem  allatura;  ubi  Britannico  jussit  exsurgeret,  pro- 
gressusque  in  médium  cantum  aliquem  inciperet,  irri- 
sum  ex  eo  sperans  pueri  sobrios  quoque  convictus  j 
nedum  temuientos ,  ignorantis  :  ille  constanter  exorsus 
est  carmen  quo  evolutum  eum  sede  patria  rebusque 
summis  significabatur.  Unde  orta  miseratio  manifestior, 
quia  dissimulationem  nox  et  lascivia  exemerat.  Nero , 
intellecta  invidia^  odium  intendit.  Urgentibusque  Agrip- 
pinae  minis,  quia  nùllum  crimen,  neque  jubere  caedem 
fratris  palam  audebat,  occulta  molitur;  pararique  vene- 
num  jubet ,  ministro  PoUionc  Julio ,  prœtorise  cohortis 
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et  elle-même  ont  du  moins  veillé  à  la  conservation  de 
son  beau-fils.  Avec  lui  elle  ira  dans  le  camp;  là,  on 
entendra  d'un  côte  la  fille  de  Germanicus,  et.  de  Tautre 
le  débile  Burrus  et  Texilé  Sénèque,  réclamant,  l'un  d'une 
main  mutilée,  Tautre  d'une  voix  de  rhéteur,  le  gou- 
vernement du  genre  humain.  »  En  même  temps  elle  me- 
nace de  ses  mains,  elle  accumule  les  outrages,  invoque 
Claude  du  séjour  céleste,  et  les  mânes  des  Silanus ,  et 
tant  de  forfaits  qui  lui  furent  si  inutiles. 

XV.  Néron  eu  fut  troublé;  de  plus,  sous  peu  de  jours, 
Britannicus  accomplissait  sa  quatorzième  année;  il  rap- 
pela donc  en  lui-même  tantôt  les  violences  de  sa  mère, 
tantôt  le  caractère  du  jeune  prince,  annoncé  tout  ré- 
cemment par  un  indice  léger,  mais  qui  lui  avait  acquis 
une  grande  affection.  Aux  jours  des  fêtes  de  Saturne, 
les  de^îx  frères  jouaient  avec  quelques  jeunes  gens  de 
leur  âge;  on  en  vint  à  tirer  au  sort  la  royauté  :  le  sort 
Tassigna  à  Néron.  Il  donne  donc  aux  autres  divers  or- 
dres dont  ils  ne  pouvaient  rougir;  mais  à  Britannicus, 
il  dit  de  se  lever,  de  s'avancer  au  milieu  de  la  société 
et  de  chanter,  espérant  donner  à  rire  de  cet  enfant  sans 
usage  des  assemblées  raisonnables,  et  bien  moins  encore 
des  orgies.  Britannicus  chanta  avec  fermeté  des  vers  qui 
rappelaient  qu'il  avait  été  renversé  du  trône  de  son  père 
et  du  faîte  des  grandeurs.  La  compassion  qui  s'éleva 
pour  lui  fut  d'autant  plus  manifeste,  que  la  nuit  et  la 
gaîté  bannissaient  toute  dissimulation.  Néron  comprit 
le  reproche,  et  sa  haine  en  redoubla.  Les  menaces  d'Agrip- 
pine  le  pressaient;  mais  n'ayant  à  reprocher  a  son  frère 
aucun  crime,  et  n'osant  point  ordonner  son  assassinat 
ouvertement,  il  trame  en  secret  sa  perte  :  il  fait  prépa- 
rer un  poison  par  Julius  Pollion^  tribun  d'une  cohorte 
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tribuno ,  cujus  cura  attinebatur  damnata  veneficii  no- 
mine  Locusta,  multa  scelerum  fama.  Nam,  ut  proximus 
quisque  Britannico  neque  fas  neque  fidem  pensi  habe- 
rel,  ohm  provisum  erat.  Primum  venenum  ab  ipsis  edu- 
latoribus  accepit  transmisitquc ,  exsoluta  alvo,  parum 
validum,  sive  temperamentum  inerat,  ne  statim  saeviret. 
Sed  Nero,  lenti  sceleris  impatiens^  minitari  tribuno,  ju- 
bere  suppliciuni  venefîcae ,  quod ,  dum  rumorem  respi- 
ciunt,  dum  parant  defensiones,  securitatem  morarentur. 
Promittentibus  dein  tam  prœcipitem  necem,  quam  si 
ferro  urgeretur ,  cubiculum  Cœsaris  juxta  decoquitur 
virus,  cognitis  antea  venenis  rapidum. 

XVL  Mes  habebatur  principum  libei*os,  cum  ceteris 
idem  aetatis  nobilibus ,  sedeutes  vesci,  in  adspectu  pro- 
pinquorum ,  propria  et  parciore  meusa.  Illic  epulanle 
Britannico,  quia  cibos  potusque  ejus  delectus  ex  mini- 
stris  gustu  explorabat,  ne  onritteretur  institutum,  aut 
utriusque  morte  proderetur  scelus ,  talis  doius  repertus 
est.  Innoxiu  adhuc  ac  prœcalida ,  et  libata  gustu ,  potio 
traditur  Britannico;  dein ,  post quam  fervore  adsperna- 
batur,  frigida  in  aqua  affunditur  venenum ,  quod  ita 
iîunctos  ejus  artus  pervasit,  ut  vox  pariter  et  spiritus  ra- 
perentur.  Trepidatur  a  circumsedentibus  :  difFugiunt  im- 
prudentes; at  quibus  altior  intellectus,  resistunt  defixi 
et  Neronem  intuehtes.  Ille,  ut  erat  reclinis,  et  nescio 
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prétorien ae ,  et  sous  la  garde  duquel  était  Locuste, 
condamnée  pour  empoisonnemetit,  et  fameuse  par  ses 
nombreux  forfaits.  Dès  long-temps  on  avait  pourvu  à 
ce  que  tous  ceux  qui  approchaient  de  plus  près  Bri- 
tannicus,  n'eussent  ni  honneur  ni  fidélité.  Ce  fut  de  ses 
gouverneurs  mêmes  qu'il  reçut  un  premier  poison ,  dont 
il  fut  délivré  par  une  évacuation ,  soit  qu'il  fût  peu  vio- 
lent ,  soit  qu'on  l'eût  tempéré ,  de  peur  qu'il  n'agît 
aussitôt.  Mais  Néron,  impatient  de  la  lenteur  du  crime, 
menace  le  tribun,  ordonne  le  supplice  de  l'empoison- 
neuse, qui  tous  deux  par  crainte  des  rumeurs  publi- 
ques, et  pour  se  ménager  une  défense,  retardent  su 
sécurité.  Ils  lui  promirent  alors  une  mort  aussi  rapide 
que  si  elle  était  donnée  par  le  fer;  et  près  de  l'appar- 
tement de  César  est  distillé  le  poison,  dont  la  prompti- 
tude est  démontrée. 

XYI.  L'usage  était  que  les  enfans  des  princes  fussent 
assis  avec  d'autres  nobles  du  même  âge ,  sous  les  yeux 
de  leurs  parens,  à  une  table  séparée  et  plus  frugale. 
Britannicus  y  assistait;  et  comme  un  esclave  choisi  dé- 
gustait les  mets  et  la  boisson  ,  pour  ne  point  omettre 
cet  usage ,  ou  de  peur  qu'une  double  mort  ne  décou- 
vrît le  crime,  voici  la  ruse  qu'on  inventa.  Un  breuvage 
non  empoisonné,  mais  très -brûlant  et  déjà  dégusté, 
est  offert  à  Britannicus;  puis ,  comme  il  le  refuse  à  cause 
de  sa  chaleur,  on  y  verse  avec  l'eau  froide  le  poison, 
qui  pénétra  tous  ses  membres  si  rapidement,  qu'il  per- 
dit à  la  fois  la  parole  et  la  vie.  On  tremble  tout  autour 
de  lui«  plusieurs  fuient  sans  réflexion;  mais  ceux  dont 
l'intelligence  est  plus  profonde,  demeurent  immobiles 
et  les  yeux  fixés  sur  Néron.  Celui-ci ,  penché  sur  son  lit, 
et  semblant  tout  ignorer  :  «  C'est  son  attaque  d  epilepsie , 
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similis ,  solitum  ita  ait ,  per  comitialem  morbum ,  quo 
primum  ab  infantia  afflictaretur  Britannicus,  et  reditii- 
ros  paullatim  visus  sensusque.  At  Agrippinœ  is  pavor, 
ea  consternatio  mentis,  quamvis  vultu  premeretur,  emi- 
cuit,  ut  perinde  ignaram  fuisse,  ac  sororem  Britannici 
Octaviam ,  constiterit  :  quippe  sibi  supremum  auxilium 
ereptum,  et  parricidii  exemplum  intelligebat.  Octavia 
quoque ,  quamvis  rudibus  annis ,  dolorem ,  caritatem  , 
omnes  afTectus  abscondere  didicerat.  Ita ,  post  brève  si- 
lentium ,  repetita  convivii  laetitia. 

XVII.  Nox  eadem  necem  Britannici  et  rogura  con- 
juiixit ,  proviso  ante  funebri  paratu ,  qui  modicus  fuit. 
In  campo  tamen  Martis  sepuitus  est,  adeo  turbidis  im- 
bribus  ut  vulgus  iram  deum  portendi  crediderit  adversus 
facinus ,  cui  plerique  etiam  hominum  ignoscebant ,  an- 
tiquas  fratrum  discordias  et  insociabile  regnum  œsti- 
mantes.  Tradunt  plerique  eorum  temporum  scriptores , 
crebris  ante  exitium  diebus ,  illusum  isse  ptieritiae  Bri- 
tannici Neronem  :  ut  jam  non  praematura  neque  saeva 
mors  videri  queat,  quamvis  in  ter  sacra  mensœ,  ne  tem- 
pore  quidem  ad  complexum  sorori  dato,  ante  oculos 
inimici  properata  sit,  in  illum  supremum  Claudiorum 
sanguinem ,  stupro  priusquam  veneno  pollutum.  Festi- 
nàtionem  exsequiarum  edicto  Caesar  défendit,  id  a  ma- 
joribus  institutum  referens ,  «  subtrahere  ocuiis  acerba 
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dit-il  ;  dès  son  enfance  il  en  est  affligé ,  et  peu  à  peu  la  vue 
et  le  sentiment  lui  vont  revenir.  »  Quant  à  Agrippine^ 
sa  terreur,  sa  consternation ,  quoiqu'elle  composât  son 
visage,  furent  si  évidentes,  qu'il  parut  certain  qu'elle 
ignorait  le  crime,  ainsi  qu'Octavie,  sœur  de  Britanni- 
eus  :  car  elle  comprenait  que  son  dernier  appui  lui  était 
arraché  et  que  l'exemple  du  parricide  était  établi.  Oc- 
tavie  même,  quoique  dans  l'âge  de  l'inexpérience,  avait 
appris  à  dissimuler  sa  douleur,  sa  tendresse,  et  toutes 
ses  affections.  Ainsi,  après  un  court  silence,  la  joie  du 
festin,  reparut. 


XVII.  Une  même  nuit  vit  le  meurtre  et  les  funérailles 
de Britannicus.  Le  funèbre  appareil,  préparé  d'avance, 
fut  mesquin  :  on  l'ensevelit  dans  le  Champ-de-Mars ,  au 
milieu  d'un  orage  si  affreux,  que  le  peuple  y  reconnut 
la  colère  des  dieux  contre  un  forfait  que  bien  des  gens 
trouvaient  excusable,  en  se  rappelant  les  discordes  an- 
tiques entre  les  frères,  et  qu'on  ne  s'associe  pas  sur  un 
trône.  La  plupart  des  écrivains  de  ces  temps  rapportent 
que  ,  souvent  avant  l'empoisonnement ,  Néron  avait 
souillé  l'enfaoce  de  Britannicus;  déporte  que  cette  mort 
ne  peut  paraître  ni  prématurée  ni  cruelle,  quoique  reçue 
sous  les  yeux  de  son  ennemi,  contre  les  droits  de  Thospi- 
talité,  sans  qu'il  ait  eu  le  temps  d'embrasser  sa  sœur;  puis- 
(]ue  ce  dernier  rejeton  des  Claudius  avait  été  déshonoré 
avant  d'être  empoisonné.  Néron,  par  un  édit,  s'excusa 
de  la  précipitation  de  ces  obsèques,  rappelant  «que  nos 
;incêtres  avaient  ordonné  de  soustraire  aux  yeux  les  fu- 
nérailles du  premier  âge,  et  de  ne  pas  les  prolonger  par 
une  pompe  et  des  harangues.  Quanta  lui,  privé,  disait  il, 
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funera,  neque  laudationibus  aut  pompa  detinerè.  Cete- 

rum  et  sibi,  amisso  fratris  auxilio,  reliquas  spes  in  repu- 

blica  sitas;  et  tanto  magis  fovendum  patribus  populoque 

principem ,  qui  unus  superesset  e  familia  summum  ad 

fastigium  genita.  »  Exin  largitione  potissimos  amicorum 

auxit. 

XVIII.  Nec  defuere  qui  arguèrent  viros  gravitatem 
asseverantes ,  quod  domos,  villas,  id  temporis,  quasi 
praedam  divisissent.  Alii  necessitatem  adhibitam  crede- 
bant  a  principe,  sceleris  sibi  conscio,  et  veniam  spe- 
rante  si  largitionibus  validissimum  quemque  obstrinxis- 
set.  At  matris  ira  nulla  munificentia  leniri  :  sed  amplecti 
Octaviam  ;  crebra   cum   atnicis  sécréta  habere  ;   super 
ingenitam  avaritiam,  undique  pecunias,  quasi  in  subsi- 
dium,  corripiens,  tribunos  et  centuriones  comiter  exci- 
père;  nomina  et  virtutes  nobilium  qui  etiam  tum  su- 
pererant  in  honore  habere  ;  quasi  quaereret  ducem  et 
partes.   Cognitum   id   Neroni ,    excubiasque   militares , 
quae,  ut  conjugi  imperatoris  soHtum,  et  matri  serva- 
bantur,  et  Gernianos,  super  eumdem  honorem  custodes 
additos,  degredi  jubet.  Ac,  ne  cœtu  salutantium  fre- 
quentaretur ,  séparât  domum ,  matremque  transfert  in 
eam  quae  Antoniae  fuerat  ;  quoties  ipse  illuc  ventitaret , 
septus  turba  centurionum ,  et  post  brève  oscuhun  digre- 
diea3. 
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de  l'appui  d'uu  frère,  il  plaçait  ses  dernières  espérances 
dans  la  république;  le  sénat  et  le  peuple  en  devaient 
d'autant  plus  protéger  un  prince,  seul  reste  d'une  fa- 
mille née  pour  le  rang  suprême.  »  Ensuite  il  combla  de 
largesses  ses  plus  intimes  amis. 


XVIII.  On  ne  manqua  pas  de  censurer  ces  hommes 
qui,  affichant  la  gravité,  se  partageaient,  en  cette  cir- 
constance, des  palais,  des  campagnes  comme  un  butin  : 
d'autres  croyaient  qu'il  y  avait  eu  pour  eux  nécessité  ; 
que  le  prince  avait  espéré  le  pardon  du  crime  qui  fati- 
guait sa  conscience,  en  y  liant,  par  ces  largesses,  les 
personnages  en  crédit.  Toutefois  aucune  munificence  ne 
peut  adoucir  le  ressentiment  de  sa  mère;  mais  elle  presse 
Octavie  dans  ses  bras;  elle  réunit  souvent  et  secrète- 
ment ses  amis;  elle  ajoute  à  son  avidité  ordinaire  pour 
l'argent,  et  de  tous  côtés  amasse  des  sommes  comme 
pour  des  besoins  pressans;  elle  reçoit  avec  accueil  et 
tribuns  et  centurions  ;  elle  honore  les  noms  et  les  vertus 
des  nobles  qui  existaient  encore,  comme  si  elle  cherchait 
un  chef  et  un  parti.  Néron  le  sait  :  il  ordonne  qu'on 
lui  retire  les  gardes  qu'elle  avait  eus  comme  épouse  et 
conservés  comme  mère  de  l'empereur,  ainsi  que  les  Ger- 
mains accordés  par  surcroît  d'honneur.  Pour  qu'elle  ne 
soit  pas  entourée  d'une  foule  de  courtisans,  il  sépare  sa 
maison ,  et  relègue  sa  mère  dans  un  palais  qu'Ântonia 
avait  habité.  Toutes  les  fois  qu'il  y  vient  lui-même,  une 
garde  de  centurions  l'entoure,  et  après  un  léger  embras- 
sement  il  se  retire. 


3o  ANNALIUM  LIBER  XIII. 

XIK.  Nihil  rerum  mortalium  tam  instabile  ac  fluxum 
est  y  quam  fama  potentiœ  non  sua  vi  nixa.  Statim  re- 
lictum   Agrippinae  limen.   Nemo  solari ,   nemo   adiré , 
praeter  paucas  feminas,  amore  an  odio  incertum.  Ex 
quibus  erat  Junia  Silana,  quam  matrimonio  C.  Silii  a 
Messallina depulsam supra  retuli,  insignis  génère,  forma ^ 
lascivia ,  et  Agrippinae  diu  percara  ;  mox  occultis  inter 
eas  offensionibus ,  quia  Sextium  Africanum ,   nobilem 
juvenem ,  a  nuptiis  Silanae  deterruerat  Agrippina ,  im- 
pudicam  et  vergentem  annis  dictitans;  non  ut  Africa- 
num sibi  seponeret,  sed  ne  opibus  et  orbitate  Silanae 
maritus  potiretur.  Illa,  spe  ultionis  oblata^  parât  accu- 
satores  ex  clientibus  suis ,  Iturium  et  Calvisium ,  non 
vetera  et  saepius  jam  audita  deferens,  quod  Britannici 
mortem  lugeret ,  aut  Octaviae  injurias  evulgaret  ;  sed 
destinavisse  eam  Rubellium  Plautum,  per  maternam  ori- 
ginem  pari  ac  Nero  gradu  a  divo  Augusto ,  ad  res  novas 
extollere,  conjugioque  ejus  et  jam  imperio  rempublicam 
rursUs  invadere.  Haec  Iturius  et  Calvisius  Atimeto ,  Do- 
mitiae,  Neronis  amitœ,  liberto,  aperiunt.  Qui,  laetujs 
oblatis,  quippe  inter  Agrippinam  et  Domîtiam  infensa 
aemulatio  exercebatur,  Paridem  histrionem,  libertum  et 
ipsum  Domitiae,  impulit  ire  propere  crimenque  atrociter 
déferre. 

XX.  Provecta  nox  erat  et  Neroni  per  vinolentiam 
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XiX.  De  toutes  les  choses  humaines  rien  n  est  moins 
stable  ni  plus  fragile  que  la  renommée  d'un  pouvoir  qui 
ne  s'appuie  pas  sur  ses  propres  forces.  Aussitôt  le  palais 
d'Agrippine  est  désert;  personne  ne  la  console,  personne 
ne  l'aborde ,  excepté  quelques  femmes  qu'attire  l'afFec- 
tiou  ou  la  haine.  Une  d'elles  était  Junia  Silana,  chassée  du 
lit  deC.  Silius  par  Messaline,  comme  je  l'ai  rapporté; 
femme  célèbre  par  sa  naissance,  par  sa  beauté,  par  ses 
galanteries,  et  long-temps  chère  à  Âgrippine.  Depuis, 
des~  haines  secrètes  s'étaient  élevées  entre  elles ,  parcç 
qu  Âgrippine  avait  dégoûté  Sextius  Africanus,  jeune 
noble,  d'épouser  Silana,  à  force  de  lui  répéter  qu'elh» 
était  débauchée  et  sur  le  retour;  non  qu'elle  réservât 
Africanus  pour  elle,  mais  c'était  pour  qu'un  mari  ne  de- 
vint pas  possesseur  des  richesses  de  Sildua,qui  éti|it  sans 
enfaus.  Cette  femme,  trouvant  l'espoir  de  se  venger,  lui 
suscite  des  accusateurs  parmi  ses  cliens,  Iturius  et  Calvi- 
sius  :  elle  ne  dépose  pas  de  faits  anciens  et  déjà  souvent 
rappelés,  comme  de  pleurer  la  mort  de  Bmtannicus,  de 
divulguer  les  chagrins  d'Octayie;  ^lais  elle  j'accuse  du 
dessein  formé  d'élever,  par  une  révolution,  Rubellius 
Plautus,  issu  par  le  côlé  maternel  du  divin  Auguste,  au 
même  degré  que  Néron;  de  partager  avec  lui  son  lit  et 
son  pouvoir,  et  de  s'emparer  une  seconde  fois  de  l'em- 
pire, Ces  faits  sont  découverts  par  Iturius  et  Calvisiias  a 
Atimetus ,  affranchi  de  Domitia,  tante  de  Néron.  xAtime- 
ti|s,  r^vi  de  l'ocpasion,  car  une  rivalité  in^placable  exis- 
tait entre  Agrippine  et  Domitia,  détermine  l'histriop 
Paris,  affranchi  comme  lui  de  Domitia,  à  aller  en  hâte 
dénoncer  le  crime  avec  les  couleurs  les  plus  atroces. 

XX.  La  nuit  était  avancée,  et  Néron  la  prolongeait 
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trahebalur,  quum  ingreditur  Paris,  solitus  alioquin  id 
temporis  luxus  principis  intendere.  Sed  tune  cômposi- 
tus  ad  mœstitiam ,  expositoque  indicii  ordine,  ita  au- 
dientem  exterret,  ut  non  tantum  matrem  Plautumque 
interficere ,  sed  Burrum  etiam  demovere  praefectura 
deslinaret,  tanquam  Agrippinae  gratia  provectum  et 
vicem  reddentem.  Fabius  Ruslicus  auctor  est  scriptos 
esse  ad  Caecinam  Tuscum  codicillos ,  mandata  ei  prœto- 
riarum  cohortium  cura;  sed  ope  Senecae  dignationeni 
Burro  retentam.  Plinius  et  Cluvius  nihil  dubitatum  de 
fide  praefecti  referunt.  Sane  Fabius  inclinât  ad  laudes 
Senecae,  cujus  amicitia  floruit.  Nos,  consensum  aucto- 
rum  secuti ,  quae  diversa  prodîderint  sub  nominibus 
ipsorum  trademusw  Nero ,  trepîdus  et  iiiterficiendae  ma- 
tris  avidus,  non  prius  difTerri  potuit  quam  Burrus  ne- 
cem  ejus  promitteret,  si  facinoris  coargueretur  :  «sed 
cuicunque,  nedum  parenti,  defensionem  tribuendam  ; 
nec  accusatores  adesse ,  sed  vocem  unius  ex  inimica 
domo  afferri.  Refutare  tenebras,  et  vigilatam  convivio 
noctem ,  omniaque  temeritati  et  inscitiae  propiora.  » 

XXI.  Sic  lenito  principis  metu ,  et  luce  orta  ,  itur  ad 
Agrippinam  ,  ut  nosceret  objecta ,  dissolveretque  vel 
pœna  lueret.  Burrus  iis  mandatis,  Seneca  coram,  fun- 
gebatur;  aderant  et  ex  libertis,  arbitri  sermonis.  Deinde 
a  Burro,  postquam  crimina  et  auclores  exposuit,  mina- 
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daos  l'ivresse,  lorsque  Paris  entra;  il  avait  coutume  de 
paraître  à  cette  heure  pour  animer  les  diverlissemens 
du  prince.  Mais  alors  la  tristesse  de  ses  traits,  et  l'expo- 
sition en  détail  de  l'accusation,  épouvantent  Néron  qui 
Técoute,  au  point  que  non-seulement  il  veut  qu'on  tue 
sa  mère  et  Plautus,  mais  que  Burrus  soit  dépouillé  du 
commandement  du  prétoire,  comme  devant  son  éléva- 
tion à  la  faveur  d'Agrippine,  et  pouvant  lui  en  être  re- 
connaissant. Fabius  Rusticus  a  écrit  que  l'on  envoya 
un  brevet. à  Cécina  Tuscus,  pour  lui  confier  le  com- 
mandement des  cohortes  prétoriennes;  mais  que  le 
crédit  de  Sénèque  conserva  h  Burrus  sa  dignité.  Pline 
et  Cluvius  rapportent  qu'il  n'y  eut  aucun  doute  sur  sa 
fidélité.  Il  est  vrai  que  Fabius  incline  à  louer  Sénèque, 
dont  l'amitié  lui  fut  utile.  Pour  nous,  nous  avons  suivi  les 
auteurs  tant  qu'ils  ont  été  d'accord  ;  dès  qu'ils  diffèrent, 
nous  rapportons  les  faits  sous  leurs  noms.  Néron ,  trem- 
blant, avide  du  sang  de  sa  mère,  ne  consentit  à  différer 
que  sur  la  promesse  de  Burrus  qu'elle  mourrait ,  si  elle 
était  convaincue.  «  On  doit,  dit-il ,  accorder  à  tout  accusé , 
et  bien  plus  à  une  mère,  le  droit  de  se  défendre  :  des 
accusateurs  ne  se  sont  pas  présentés  ;  mais  ou  n'a  en- 
tendu que  la  voix,  d'un  seul  homme  attaché  à  une  maison 
ennemie.  Bien  des  choses  réfutent  le  crime;  les  ténèbres, 
la  nuit  passée  en  festins,  et  tant  d'élémens  de  surprise 
et  d'imposture.  » 

XXI.  Ainsi  se^calma  la  frayeur  du  prince  :  au  point 
du  jour  on  se  rend  chez  Agrippine,  pour  qu'elle  connût 
l'accusation,  s'en  purgeât  ou  eu  subît  le  châtiment. 
Burrus  est  chargé  de  ce  mandat,  Sénèque  est  présent; 
il  y  avait  là  aussi  des  affranchis  témoins  de  l'entretien. 
Burrus ,  après  avoir  fait  connaître  les  imputations  et 
lu.  3 
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citer  actum.  Et  Agrippina  ferociœ  memor,  «Non  miror, 
inquit,  Silanam,  nunquam  edito  partu,  matrum  af- 
fectus  ignotos  habere.  Neque  enim  perinde  a  parenti- 
bus  liberi,  quam  ab  impudiça  adulteri,  mutantur.  Nec, 
si  Iturius  et  Calvisius ,  adesis  omnibus  fortunis ,  novis- 
simam  suscipiendae  accusationis  operam  anui  repen- 
dunty  ideo  aut  mihi  infamia  parricidii,  aut  Caesari  con- 
scientia  subeunda  est.  Nam  Domitiœ  inimicitiis  gratias 
agerem ,  si  benevolentia  mecum  in  Neronem  memn 
certaret.  Nunc,  per  concubinum  Atimetum  et  histrio- 
nem  Paridem,  quasi  scenae*  fabulas  componit.  Baiarum 
suarum  piscinas  extollebat,  quum  meis  consiliis  adoptio^ 
et  proconsulare  jus ,  et  designatio  consulatus ,  et  cetera 
apiscendo  imperio  praepararenlur.  Aut  exsistat  qui  co- 
hortes in  urbe  tentatas,  qui  provinciarum  fidem  labe- 
factatam ,  denique  servos  vel  libertos  ad  scelus  cor- 
ruptos  arguât.  Vivere  ego ,  Britannico  potiente  rerum , 
poteram?  at  si  Plautus,  aut  quis  alius,  rempublicam 
judicaturus  obtinuerit ,  desunt  scilicet  mihi  accusatores,, 
qui  non  verba ,  impatientia  caritatis  aliquando  incauta , 
sed  ea  crimina  objiciant,  quibus,  nisi  a  filio,  absolvi 
non  possim.»  Commotis  qui  aderant,  ultroque  spiritus 
ejus  mitigantibus ,  colloquium  filii  exposcit  :  ubi  nihil 
pro  innocenlia,  quasi  diffideret,  nec  beneficiis,  quasi 
exprobraret,  disseruit;  sed'ultionem  in  delatores  et  praef- 
mia  amicis  obtinuit. 
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les  accusateurs ,  prit  un  ton  menaçant.  Agrippine  ^  rap- 
pelant sa  fierté  :  «Je  ne  m'étonne  point,  dit-elle,  que 
Silana,  qui  n'eut  jamais  d'enfans,  ignore  les  afTect^ons 
maternelles;  mais  une  mère  ne  change  pas  de  fils  comme 
une  impudique  d'adultères.  Et  si  Calvisius  et  Iturius, 
après  avoir  dévoré  tous  leurs  biens ,  n^ont  pour  dernière 
ressource  que  de  vendre  leur  délation  à  une  vieille, 
faut-il  m'imputer,  à  moi,  l'infamie  d'un  parricide,  ou  en 
préparer  à  l'empereur  les  remords?  Car  je  rendrais  grâces 
à  Domitia  de  ses  inimitiés ,  si  elle  rivalisait  avec  moi  de 
tendresse  pour  mon  Méron.  Aujourd'hui,  avec  Atimetus 
son  amant  et  l'histrion  Paris,  elle  compose,  pour  ainsi 
dire,  des  fables  pour  la  scène.  Elle  construisait  à  Baïes 
ses  piscines ,  lorsque  par  mon  seul  génie  je  préparais  à 
Néron  l'adoption  et  l'autorité  proconsulaire,  et  la  dé- 
signation du  consulat,  et  tout  ce  qui  l'a  fait  monter  à 
l'empire.  Existe-t-il  quelqu'un  qui  m'accuse  d'avoir 
sollicité  les  cohortes  à  Rome,  ébranlé  la  fidélité  des 
provinces,  corrompu  des  esclaves  ou  des  affranchis  pour 
un  crime?  Et  moi,  pouvais -je  vivre,  si  Britannicus 
eût  possédé  l'empire?  Que  Plautus  ou  tout  autre  de- 
vienne notre  maître  et  notre  juge,  alors  manquera-t-il 
d'accusateurs  pour  me  reprocher,  non  des- paroles  quel- 
quefois imprudemment  échappées  à  l'impatience  de  ma 
tendresse,  mais  ces  crimes  dont  je  ne  puis  être  absoute 
que  par  un  fils?y>  Les  assistans  sont  émus,  et  d'eux- 
mêmes  cherchent  à  calmer  ses  esprits.  Elle  demande  un 
entretien  avec  son  fils  :  elle  n'y  parla  ni  de  son  innocence, 
c'eût  été  en  douter,  ni  de  ses  bienfaits,  c'eût  été  les 
reprocher;  mais  elle  obtint  la  punition  de  ses  délateurs , 
et  des  faveurs  pour  ses  amis. 
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XXII.  Praefectura  annoaœ  Fenio  Rufo ,  cura  ludo- 
rum  qui  a  Caesare  parabantur  Arruntio  Stellae,  uEgyp- 
tus  '  C.  Balbillo ,  permittuntur.  Syria  P.  Anteio  desti- 
nata;  et,  variis  mox  artibus  elusus,  ad  postremum  in 
urbe  retentus  est.  At  Silana  in  exsilium  acta.  Calvisius 
quoque  et  Iturius  relegantur.  De  Atimeto  supplicium 
sumptum,  validiore  apud  libidines  principis  Paride  quam 
lit  pœna  afficeretur.  Plautus  ad  praesens  silentio  trans- 
missus  est. 

XXIII.  Deferuntur  dehinc  consensisse  Pallas  ac  Bur- 
rus  ut  Cornélius  Sulla ,  claritudine  generis  et  afBnitate 
Claudii,  cui  per  nuptias  Antoniae  gêner  erat,  ad  impe- 
rium  vocaretur,  Ejus  accusationis  auctor  exstitit  Paetus 
quidam ,  exercendis  apud  aerarium  sectionibus  famosus, 
et  tum  vanitatis  manifestus.  Nec  tam  grata  Pallantis 
innocentia ,  quam  gravis  superbia  fuit  :  quippe ,  nomi- 
natis  liber tis  ejus ,  quos  conscios  haberet ,  respondit 
nihil  unquam  se  domi,  nisi  nutu  aut  manu,  signifî- 
casse ,  vei ,  si  plura  demonstranda  essent ,  scripto  usum , 
ne  vocem  consociaret.  Burrus ,  quamvis  reus ,  inter 
judices  sententiam  dixit.  Exsiliumque  ,  accusa tori  irro- 
gatum,  et  tabulas  exustae  sunt,  quibus  obliterata  aerarii 
nomina  retrahebat. 

XXIV.  Fine  anni,  statio  cohortis  assidere  ludis  so- 
lita  demovetur,  quo  major  species  libertatis  esset;  utque 


ANNALES,  LIVRE  XIIL  37 

XXII.  L'intendance  des  vivres  fut  donnée  à  Fenius 
Rufus;  la  direction  des  jeux  que  préparait  Tempereur, 
à  Arruntius  Stella  ;  le  gouvernement  de  l'Egypte ,  à 
C.  Balbillus.  La  Syrie  fut  promise  à  P.  Anteius,  qui  fut 
abusé  sous  divers  prétextes,  et  enfin  retenu  à  Rome. 
Cependant  Silana  fut  exilée ,  Calvisius  et  Iturius  relé- 
gués, et  Atimetus  est  livré  au  supplice.  Paris  avait  trop 
d'empire  dans  les  plaisirs  du  prince  pour  subir  un  châ- 
timent ;  quant  à  Plautus ,  pour  le  présent ,  on  le  passe 
sous  silence^ 


XXIII.  Peu  après,  on  accuse  Pallas  et  Burrus  d'avoir 
formé  le  complot  d'appeler  à  l'empire  Cornélius  Sy Ha, 
personnage  d'une  naissance  illustre,  et  l'allié  de  Claude , 
dont  il  était  le  gendre  par  son  mariage  avec  Antonia. 
L'auteur  de  cette  délation  était  un  certain  Pétus,  fameux 
par  les  confiscations  qu'il  exerçait  pour  le  fisc  ;  il  fut 
alors  convaincu  d'imposture.  L'innocence  de  Pallas  ne 
fut  pas  autant  agréable,  que  son  orgueil  fut  intoléra- 
ble; en  effet,  comme  on  lui  désignait  quelques-uns  de 
ses  affranchis  pour  complices,  il  répondît  «cque  jamais 
chez  lui  il  ne  donnait  d'ordre  que  des  yeux  ou  du  geste, 
et  que,  s'il  fallait  plus  d'explications,  il  écrivait,  pour 
ne  point  compromettre  ses  paroles.  »  Burrus ,  quoique 
accusé,  opina  parmi  les  juges.  On  condamna  l'accusa- 
teur à  l'exil ,  et  on  brûla  des  registres  où  il  faisait  re- 
naître des  dettes  nominatives  éteintes  pour  le  trésor. 


XXIV.  A  la  fin  de  Tannée,  la  cohorte  ordinairement 
de  garde  aux  jeux  publics  fut  retirée ,  pour  plus  grande 
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miles,  theatràli  licentise  non  permixtus,  incorruptior 
ageret,  et  plèbes  daret  experimentum  an  amotis  custo- 
dibus  modestîam  retineret.  Urbem  princeps  lustra  vit, 
e  responso  aruspicum ,  quQd  Jovis  ac  Minervae  aedes  de 
cœlo  tsLctSè  erant. 

XXV.  Q.  Volusio,  i?.  Scipione  consulibus*,  otium 
foris,  fœda  domi  lascivia,  qua  Nero  itinera  urbis  et 
lupanaria  et  diverticula,  veste  servili  in  dissimulatio* 
nem  sui  compositus,  pererrabat,  comitantibus  qui  râ- 
pèrent ad  venditionem  exposita,  et  obviis  vulnera  in- 
ferrent ;  adversus  ignaros  adeo  ut  ipse  quoque  exciperet 
ictus  et  ore  praeferret.  Deinde,  ubi  Cœsarem  esse  qui 
grassaretur  pernotuit ,  augebanturque  injuriae  adversus 
viros  feminasque  insignes,  et  quidam,  permissa  semel 
licentia  sub  nomine  Neronis,  inulti  propriis  cum  globis 
eadem  exercebant,  et  in  modum  captivitatis  nox  age- 
batur;  Julius  quidem  Montanus,  senatorii  ordinis,  sed 
qui  nondum  honorem  capessisset,  congressus  forte  per 
tenebras  cum  principe,  quia  vi  attentantem  acriter  re- 
pulerat ,  deinde  agnitum  oraverat ,  quasi  exprobrasset , 
mori  adactus  est.  Nero  autem ,  metuentior  in  posterum , 
milites  sibi  et  plerosque  gladiatores  circumdedit,  qui 
rixarum  initia  modica  et  quasi  privata  sinerent;  si  a 
laesis  validius  ageretur,  arma  inferrent.  Ludicram  quo- 

•  A.  U.  800.  —  A.  C.  56. 
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apparence  de  liberté ,  et  pour  que  le  soldat ,  éloigné  de 
la  licence  des  théâtres ,  conservât  mieux  ses  mœurs ,  et 
que  le  peuple  fit  voir  si ,  en  l'absence  de  cette  sur- 
veillance, il  userait  de  modération.  Le  prince ,  sur  l'avis 
des  aruspices,  purifia  la  ville ,  parce  que  la  foudre  avait 
frappé  les  temples  de  Jupiter  et  de  Minerve. 

XXV.  Consulat  de  Q.  Yolusius  et  de  P.  Scipion  :  calme 
au  dehors,  à  l'intérieur  désordres  honteux.  Néron  par- 
courait le$  rues  de  la  ville,  les  lupanars,  les  tavernes, 
ayant  un  habit  d'esclave  pour  déguisement,  suivi  de  gens 
qui  volaient  les  objets  exposés  en  vente,  et  blessaient  les 
passans  sans  nulle  distinction;  au  point  que  lui-même 
reçut  des  coups  et  en  porta  les  marques  au  visage. 
Ensuite ,  dès  qu'il  fut  notoire  que  c'était  l'empereur  qui 
commettait  ces  excès ,  on  accumula  les  insultes  contre 
les  hommes  et  les  femmes  distingués  :  quelques-uns,  la 
licence  une  fois  autorisée  sous  le  nom  de  Néron ,  se 
livrèrent  impunément  avec  leurs  propres  bandes  aux 
mêmes  violences,  et  la  nuit  se  passait  comme  dans  une 
ville  prise  d'assaut.  Julius  Montanus,  de  l'ordre  des  séna- 
teurs, mais  sans  en  avoir  encore  obtenu  les  honneurs, 
en  vint  aux  mains  par  hasard,  à  travers  les  ténèbres, 
avec  le  prince,  et  repoussa  vigoureusement  ses  attaques; 
puis,  l'ayant  reconnu,  lui  en  demanda  mille  pardons, 
qu'on  prit  pour  des  reproches,  et  il  fut  forcé  de  se  tuer. 
Néron  dès-lors  devint  plus  circonspect,  s'entoura  de 
gardes  et  de  gladiateurs  qui,  saâs  se  mêler  des  commen- 
cemens  de  rixes,  comme  n'étant  que  querelles  particu- 
lières, dans  le  cas  de  ripostes  trop  vigoureuses,  inter- 
posaient leurs  armes.  L'impunité  et  les  récompenses 
changèrent  les  plaisirs  du  théâtre  en  batailles,  et  les  par- 
tisans des  pantomimes  en  combattans;  Néron  lui-même 
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que  licentiam  et  fautores  histrionum  velut  in  prœlia  con- 
vertit impunitate  et  praenriis,  atque  ipse  occultus  et  ple- 
rumque  coram  prospectans  :  donec ,  discordi  populo , 
et  gravions  motus  terrore,  non  aliud  remedium  reper- 
tum  est,  quam  ut  histriones  Italia  pellerentur,  mllesque 
theatro  ri^rsum  assideret. 

XXVI.^  Per  idem  tempus  actum  in  senatu  de  frau- 
dibus  lîbertorum  ,  efflagitatumque  ut  adversus  maie 
meritos  revocandae  libertatis  jus  patronis  daretur.  Nec 
deerant  .qui  censerent;  sed  consules,  relationem  inci- 
pere  non  ausi  ignaro  principe,  perscripsere  tamen  con- 
sensum'  senatus.  Ille ,  an  auctor  constitutionis  fieret , 
inter;paucos  et  sententiae  diverses  consultare  :  quibiis- 
damxôalitam  libertate  irreverentiam  eo  prorupisse  fre- 
mentibus,  «ut  jam  œquo  cum  patronis  jure  agerent, 
ac  verberibus  manus  ultro  intenderent,  impune  vel  pœ- 
nam  suam  deridentes.  Quid  enim  aliud  lœso  patrono 
coricessum,  quam  ut  vicesimum  ultra  lapidem,  in  oram 
Campaniae,  libertum  releget?  Ceteras  actiones  pro- 
miscuas  et  pares  esse,  Tribuendum  aliquod  telum  quod 
sperni  nequeat.  Nec  grave  manumissis  per  idem  obse- 
quium  retinendi  libertatem ,  per  quod  assecuti  sint. 
At  criminum  manifestos  merito  ad  servitutem  retrahi , 
ut  metu  coerceantur  quos  bénéficia  non  mutavissent.  » 
XXVII.  Disserebatur  contra  «pàucorum  culpam  ipsis 


ANNALES,  LIVRE  XUL  4i 

y  assistait  en  secret  et  souvent  à  découvert  ^  jusqu^à  ce 
qu'enfin  ces  discordes  du  peuple,  et  la  crainte  de  mou- 
vemens  plus  graves,  n'offrirent  plus  d'autre  remède  que 
de  chasser  les  pantomimes  d'Italie ,  et  de  replacer  des 
gardes  au  théâtre. 


XXVI.  Vers  ce  même  temps ,  on  se  plaignit  dans  le 
sénat  des  insolences  des  affranchis,  et  l'on  demanda 
contre  ceux  qui  se  comporteraient  mal ,  la  faculté  pour 
les  patrons  de  révoquer  leur  liberté.  On  était  prêt  à 
opiner;  mais  les  consuls'  n'osèrent  pas  entamer  la  déli- 
bération à  l'insu  du  prince  :  ils  lui  transmirent  toute- 
fois par  écrit  le  vœu  du  sénat.  Néron  délibéra  avec  peu 
de  ses  conseillers,  chacun  d'un  avis  contraire.  Quelques- 
uns  s'indignaient  de  ce  que  l'insolence  soutenue  par  la 
liberté  en  était  venue  au  point ,  «  que  les  affranchis  trai- 
taient d'égal  à  égal  avec  leurs  patrons,  et  les  mena- 
çaient d'oser  les  frapper,  assurés  de  l'impunité  ou  se  riant 
du  châtiment.  Qu'avait-on,  en  effet,  accordé  au  patron 
outragé,  sinon  de  reléguer  l'affranchi  à  vingt  milles  de 
Rome,  sur  les  bords  de  la  Campanie ?  Tous  leurs  autres 
droits  sont  sans  distinction  et  pareils.  Il  faut  accorder 
une  arme  qui  arrête  le  mépris  :  il  sera  facile  aux  affran- 
chis de  conserver  leur  liberté  comme  ils  l'auront  ob- 
tenue, par  des  égards.  Les  auteurs  de  fautes  manifestes 
seront  ramenés  à  la  servitude  :  ainsi  la  crainte  réprimera 
ceux  que  les  bienfaits  ne  pourront  améliorer.  »  ' 


XXVII.   On  disait  d'autre  part  :  «  La  faute  d'un  petit 


41  ANNAJLIUM  LIBER  XIII.  \ 

exitiosam  esse  debere ,  nihil  universorum  juri  èiiogan- 
dum  :  quippe  late  fusum  id  corpus  ;  hinc  plerumque 
tribus ,  decurias ,  ministeria  magistratibus  et  sacerdoti- 
bus ,  cohortes  etiam  in  urbe  conscriptas  ;  et  plurimis 
equitum ,  plerisque  senatoribus ,  non  aliunde  originem 
trahi.  Si  separarentur  libertini ,  manifestam  fore  penu- 
riam  ingenuorum.  Non  frustra. majores,  quum  dignita- 
tem  ordinum  dividerent,  libertatem  in  communi  po- 
suisse.  Quin  et  manumittendi  duas  species  institutas, 
ut  relinqueretur  pœnitentiae  aut  novo  bénéficie  locus  : 
quos  vindicta  patronus  non  hberaverit,  velut  vinculo 
servitutis  attineri.  Dispiceret  quisque  mérita,  tardeque 
concederet  quod  datum  non  adimeretur.  »  Haec  sententia 
valuit.  Scripsîtque  Caesar  senatui ,  privatim  expenderent 
causam  libertorum ,  quoties  a  patronis  arguerentur  ;  in 
commune  nihil  derogarent.  Nec  multo  post,   ereptus 
amitae  Ubertus  Paris,  quasi  jure  civili;  non  sine  infamia 
principis,  cujus  jussu  perpétra tum  ingenuitatis  judicium 
erat. 

XXVIII.  Manebat  nihilominus  quaedam  imago  rei- 
publicœ.  Nam  inter  VibulUum  praetorem  et  plebei  tri- 
bunum  Antistium  ortum  certamen,  quod  immodestos 
fautores  histrionum ,  et  a  praetore  in  vincula  ductos  , 
tribunus  omitti  jussisset  :  comprobaveré  patres ,  incu- 
sata  Antistii  Hcentia.  Simul  prohibiti  tribuni  jus  prse- 
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nombre  ne  doit  être  funeste  qu'à  ses  auteurs,  et  ne  pré- 
judîcier  en  rien  aux  droits  de  tous  :  car  le  corps  des 
afTranchis  est  fort  étendu  ;  par  lui  sont  recrutés  la 
plupart  des  tribus,  des  décuries,  les  subordonnés  des 
magistrats  et  des  pontifes,  les  cohortes  même  de  la  ville; 
plusieurs  chevaliers ,  bien  des  sénateurs  ne  remontent 
pas  à  une  autre  origine.  Si  Ton  sépare  les  affranchis , 
on  rendra  manifeste  la  pénurie  des  citoyens  nés  libres. 
Ce  n'est  paar  vainement  que  nos  ancêtres ,  en  attribuant 
à  chaque  ordre  sa  dignité ,  ont  établi  la  liberté  pour 
tous;  bien  plus,  ils  ont  institué  deux  formes  d'affran" 
chissement,  pour  laisser  les  moyens  de  la  réflexion  ou 
d'un  bienfait  nouveau.  Ceux  que  le  patron  n'a  pas  libérés 
avec  la  formalité  légale,  sont  encore  comme  retenus  dans 
les  chaînes  de  la  servitude.  Que  chacun  apprécie  bien 
le  mérite,  et  n'accorde  que  tardivement  un  don  qui  ne 
peut  être  révoqué.  »  Cet  avis  prévalut.  Néron  écrivit  au 
sénat  de  prononcer  individuellement  contre  les  affran- 
chis toutes  les  fois  qu'un  patron  se  plaindrait;  de  ne 
déroger  en  rien  sur  le  droit  commun.  Et  peu  après, 
l'afFi^anchi  Paris  fut  enlevé  à  la  tante  de  Néron ,  par 
fausse  interprétation  de  droit  civil  ;  ce  ne  fut  pas  sans 
honte  pour  le  prince,  qui  le  fit  déclarer  ingénu  par  ju- 
gement. 

XXVIII.  Il  subsistait  encore  néanmoins  quelque  image 
de  république  :  car  un  débat  s'ctant  élevé  entre  le  préteur 
Vibullius  et  le  tribun  du  peuple  Antistius,  parce  que 
le  tribun  avait  fait  relâcher  quelques  violeus  fauteurs 
d'histrions ,  que  le  préteur  faisait  conduire  en  prison , 
les  sénateurs  approuvèrent  Vibullius ,  et  reprochèrent  à 
Antistius  cet  abus  de  pouvoir.  En  même  temps,  il  fut  fait 
défense  aux  tribuns  «d'attenter  au  droit  des  préleurs  et 
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torum  et  consalum  praeripere ,  aut  vocare  ex  Italia  cum 
quibus  lege  agi  posset.  Addidit  L.  Piso,  designatus  con- 
sul, ne  quid  intra  domum  pro  potestate  animadverte- 
renty  neve  multam  ab  iis  dictam  quaestores  œrarii  in 
publicas  tabulas,  ante  quatuor  menses,  referrent;  medio 
temporis  contradicere  liceret,  deque  eo  consules  statuè- 
rent. Cohibita  artius  et  œdilium  potestas ,  statutumque 
quantum  curules,  quantum  plebei  pignoris  caperent  vel 
pœnae  irrogarent.  Eo  Helvidius  Priscus,  tribunus  pie- 
bis  y  adversus  Obultronium  Sabinum ,  œrarii  quaesto- 
rem,  contentiones  proprias  exercuit,  tanquam  jus  hastae 
adversus  inopes  inclementer  augeret.  Dein  princeps  cu- 
ram  tabularum  publicarum  a  quaestoribus  ad  praefectos 
transtulit. 

XXIX.  Varie  habita  ac  sœpe  immutata  ejus  rei  forma  : 
nam  Augustus  permisit  senatui  deligere  praefectos  :  dein , 
ambitu  sufiragiorum  suspecto ,  sorte  ducebantur  ex  nu- 
méro prœtorum,  qui .  praeessent  ;  neque  id  diu  mansit , 
quia  sors  deerrabat  ad  parum  idoneos.  Tune  Claudius 
quaestores  rursum  imposuit,  iisque,  ne  metu  offensio- 
num  segnius  consulerent,  extra  ordinem  honores  pro- 
misit.  Sed  deerat  robur  aetatis  eum  primum  magistratum 
capessentibus  :  igitur  Nero  praetura  perfunctos  et  expe- 
rientia  probatos  delegit. 

XXX.  Damnatus  iisdem  eonsulibus  Vipsanius  Laenas , 
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d^  consuls ,  et  de  citer  devant  eux  les  habitans  de 
ritalie  qui  pourraient  être  jugés  par  les  voies  légales.  » 
L.  Pison ,  consul  désigné ,  fit  ajouter  a  que  dans  leur 
propre  maison  ils  ne  pourraient  prononcer  d'arrêt;  que 
les  amendes  par  eux  imposées  ne  seraient  inscrites  par 
les  questeurs  sur  les  registres  publics  qu'après  un  in- 
tervalle de  quatre  mois  ;  que  y  dans  cet  intervalle ,  il  se- 
rait licite  de  réclamer,  et  que  les  consuls  prononce- 
raient. »  On  restreignit  aussi  davantage  le  pouvoir 
des  édiles,  et  il  fut  réglé  combien  les  édiles  curules  et 
les  plébéiens  pourraient  exiger  de  caution ,  ou  infliger 
d'amende.  Alors  Helvidius  Priscus,  tribun  du  peuple, 
satisfit  son  ressentiment  particulier  contre  Obultronius 
Sabinus ,  questeur  de  l'épargne ,  l'accusant  d'avoir ,  sans 
pitié,  augmenté  le  droit  de  saisie  contre  les  pauvres. 
Plus  tard,  le  prince  transféra  des  questeurs  aux  préfets 
la  tenue  des  registres  publics  du  trésor. 

XXIX.  La  forme  de  cette  administration  fut  variable 
et  souvent  modifiée  :  car  Auguste  avait  permis  au  sénat 
de  choisir  les  préfets;  ensuite,  par  crainte  des  intrigues 
dans  les  suffrages,  on  les  tira  au  sort  parmi  les  préteurs; 
ce  qui  dura  peu,  parce  que  le  sort  s'égarait  sur  des 
incapacités.  Alors  Claude  rappela  les  questeurs,  et,  pour 
que  la  crainte  des  inimitiés  ne  leur  ôtât  point  de  leur  fer- 
meté, il  leur  promit  des  honneurs  sans  hiérarchie.  Mais 
l'expérience  de  l'âge  manquait  à  ces  jeunes  magistrats  à 
leur  début  :  Néron  choisit  donc  pour  préfets  d'anciens 
préteurs  d'une  expérience  reconnue. 


XXX.  On  condamna  sous  les  mêmes  consuls,  Vipsanius 
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ob  Sardiniam  provinciam  avare  habitam.  Absolutus 
Cestius  Proculus  repetundarum ,  cedentibus  accusatori- 
bus.  Clodius  Quirinalis^  quod,  praefectus  remigum  qui 
Ravennas  haberentur,  velut  infimam  nationum^  Italiam 
luxuria  sœvitiaque  afflictavisset ,  veneno  damnationem 
antevertit.  Caninius  Rebilus ,  ex  primoribus  peritia  le- 
gum  et  pecuniae  magnitudine  j  cruciatus  œgrae  senectae  y 
misso  per  venas  sanguine ,  efFagit  ;  haud  creditus  suffi- 
cere  ad  constantiam  sumendae  mortis ,  ob  libidines  mu- 
liebriter  infamis.  At  L.  Volusius  egregia  fama  concessit  ; 
cui  très  et  nonaginta  anni  spatium  vivendi ,  prœcipuae- 
que  opes  bonis  artibus ,  inoffensa  tôt  imperatorum  ma- 
litia  fuit. 

XXXI.  Nerone  secundum ,  L.  Pisone  consulibus  * , 
pauca  memoria  digna  evenere;  nisi  cui  libeat,  laudandis 
fundamentis  et  trabibus^  quis  molem  amphitheatri  apud 
campum  Martis  Caesar  exstruxerat ,  volumina  implere  ; 
quuni  ex  dignitate  populi  romani  repertum  sit  res  illu- 
stres annalibus ,  talia  diurnis  urbis  actis  j  mandare.  Ce- 
terum  coloniae  Capua  atque  Nuceria ,  additis  veteranis , 
fîrmatae  sunt;  plebeique  congiarium  quadringeni  nummi 
viritim.datiy  et  sestertium  quadringenties  aerario  illatum 
est,  ad  retinendam  populi  fidem.  Yectigal  quoque  quintœ 
et  vicesimae  venalium  mancipiorum  remissum  j  specie 

♦  A.  U.  8io.-- A,  c.  57. 


ANNALES,  LIVRE  XUL  4? 

LénaSy  pour  ses  pillages  daDs  le  gouvernement  de  Sar- 
daigne.  Cestius  Proculus  fut  absous  du  crime  de  conçus* 
sion  ,  par  le  désistement  des  accusateurs.  Clodius  Quiri- 
nalis ,  préfet  des  galères  stationnées  à  Ravenne,  convaincu 
d'avoir  y  par  ses  débauches  et  ses  cruautés ,  affligé  l'Italie 
comme  la  dernière  des  nations  j  prévint  sa  condamnation 
par  le  poison.  Caninius  Rebilus,  un  des  premiers  de 
Rome  par  ses  connaissances  des  lois  et  l'immensité  de  sa 
fortune,  se  déroba  au  martyre  d'une  vieillesse  maladive, 
en  se  faisant  ouvrir  les  veines  :  on  n'eût  pas  pensé  qu'il 
aurait  eu  le  courage  de  se  donner  la  mort,  à  cause  de 
Finfamie  de  ses  mœurs  efféminées.  L.Yolusius,  au  con- 
traire, mourut  avec  la  plus  belle  réputation  :  il  avait 
rempli  une  carrière  de  quatre-vingt-treize  années,  pos- 
sédé des  richesses  honorablement  acquises,  et  la  mé- 
chanceté de  tant  d'empereurs  l'avait  respecté. 

XXXI.  Le  second  consulat  de  Néron,  qui  eut  pour 
collègue  L.  Pison,  vit  peu  d'évènemens  dignes  de  mé- 
moire, à  moins  qu'on  ne  veuille  remplir  des  volumes  à 
louer  les  fondemeus  et  la  charpente  d'un  vaste  amphi- 
théâtre qu'il  fît  élever  au  Champ-de-Mars.  Il  est  de  la 
dignité  du  peuple  romain  d'abandonner  ces  détails  aux 
journaux  de  la  ville,  et  de  réserver  les  faits  illustres 
pour  nos  Annales.  Les  colonies  de  Capoue  et  de  Nucérie 
reçurent  des  renforts  de  vétérans  ;  on  distribua  au  peuple 
une  gratification  de  quatre  cents  sesterces  par  tête,  et 
l'on  versa  dans  le  trésor  quarante  millions  de  sesterces 
pour  soutenir  le  crédit.  Le  vingt-cinquième  sur  l'achat 
des  esclaves  fut  supprimé;  ce  qui  fut  plus  apparent  que 
réel,  parce  que  le  vendeur,  obligé  de  payer,  augmentait 
en  proportion  le  prix  aux  acheteurs.  César,  par  un  édit , 
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magis  quam  vi  :  quia ,  quuin  venditor  pendere  jubere^ 
tur ,  in  partem  pretii  emptoribus  accrescebat.  Edixit 
Caesar  ne  quis  magistratus  aut  procurator,  qui  provin- 
ciam  obtineret ,  spectaculum  gladiatorum  aut  ferarum , 
aut  quod  aliud  ludicrum  ederét.  Nam  ahte  non  minus 
tali  largitione,  quam  corripiendis  pecuhiis,  subjectos 
affligebant;  dum,  quae  libidine  deliquerant,  ambitu  pro- 
pugnanL 

XXXII.  Factum  et  senatusconsultum  ultioni  juxta  et 
securitati ,  ut ,  si  quis  a  suis  servis  interfectus  esset ,  ii 
quoque  qui,  testamento  manumissi ,  sub  eodem  tecto 
mansissent,  inter  servos  supplicia  penderent.  Redditur 
ordini  lu  Varius ,  consularis ,'  avaritise  criminibus  olini 
percuisus.  Et  Pomponia  Graecina,  insignis  femina,  Plau- 
tio,  qui  ovans  se  de  Britanniis  retulit,  nupta,  ac  su- 
perstitionis  externœ  rea,  mariti  judicio  permissa.  Isque 
prisco  instituto,  propinquis  coram,  de  capife  famaque 
conjugis  cognovit,  et  insontem  nunciavit.  Longa  huic 
Pomponiae  œtas  et  continua  tristitia  fuit.  Nam,  post  Ju- 
liam,  Drusi  filiam,  dolo  Messallinae  interfectam,  per 
quadraginta  annos,  non  cultu  nisi  lugubri,  non  animo 
nisi  mœsto  egit.  Idque  illi,  imperitante  Claudio  impuné, 
mox  ad  gloriam  vertit. 

XXXni.  Idem  annus  plures  reos  habuit  :  quorum 
P,  Celerem,  accusante  Asia,  quia  absolvere  nequibat 
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ordonna  qu'aucun  magistrat  ou  procurateur  ayant  un 
gouvernement ,  ne  donnerait  ni  spectacles  de  gladia- 
teurs, ni  combats  de  bêtes  féroces,  ni  tout  autre  jeu; 
car,  auparavant,  ces  prodigalités  n'étaient  qu'un  moyen 
d'extorquer  de  l'argent  aux  administrés,  et  les  excès  de 
la  cupidité  avaient  pour  appuis  les  excès  de  ces  lar* 


XXXIT.  Un  sénatus-eonsulte,  que  dictèrent  la  sécurité 
et  la  vengeance,  ordonna  que,  si  un  maître  était  assassine 
par  ses  esclaves,  ceux  même  qui,  affranchis  par  testa- 
ment, demeureraient  sous  le  même  toit,  seraient  livi*és 
aux  supplices  avec  les  esclaves.  On  rappela  au  sénat  le 
consulaire  L.  Yarius ,  jadis  victime  d'une  accusation  de 
concussion.  Pomponia  Grécina,  femme  distinguée ,  unie 
à  Plautius,  qui,  à  son  retour  de  Bretagne,  avait  eu  la 
gloire  de  l'ovation,  fut  accusée  de  superstitions  étran- 
gères, et  soumise  au  jugement  marital.  Plautius,  suivant 
l'ancien  usage,  en  présence  de  parens,  informa  du  crime 
et  de  la  réputation  de  son  épouse,  et  la  déclara  innocente. 
Pomponia  vécut  longues  années  et  dans  une  tristesse 
continuelle  :  car  depuis  que  Julie,  fille  de  Drusus,  avait 
péri  victime  de  la  perfidie  de  Messaline,  c'est-à-dire 
durant  quarante  ans ,  son  habillement  annonça  toujours 
le  deuil,  son  esprit  l'affliction.  Cette  constance,  im- 
punie sous  Claude ,  tourna  depuis  à  la  gloire  de  Pom- 
ponia. 

XXXIII.  Cette  année  vit  bien  des  accusés  :  P.  Celer 
avait  été  dénoncé  par  l'Asie.  Néron,  ne  pouvant  l'absou- 
III.  4 
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Cœsar,  traxit^  senecta  donec  mortem  obiret;  nam  Celer, 
interfecto,  ut  memoravi,  Silano  proconsule,  magnitu- 
dine  sceleris  cetera  flagitia  obtegebat.  Cossutianum  Ca- 
pitonem  Çilices  detulerant  maculosum  fœdumque,  et 
idem  jus  audaciae  in  proyincia  ratum,  quod  in  urbe 
exercuerat.  Sed ,  pervicaci  accusatione  conflictatus ,  po- 
stremo  defensionem  omisit ,  ac  lege  repetundarum  dam- 
natus  est.  Pro  Eprio  Marcello,  a  quo  Lycii  res  repete- 
bant,  eo  usque  ambitus  praevaluit,  ut  quidam  accusatorum 
ejus  exsilio  multarentur,  tanquam  insonti  periculum  fe- 
cissent. 

XXXIV.  Nerone  tertium  consule,  simul  iniit  consu- 
latum  Valerius  Messalla*,  cujus  proavum,oratorem  Cor- 
vinum,  divo  Augusto,  abavo  Neronis,  coUegam  in  eo 
magistratu  fuisse  pauci  jam  senum  meminerant  :  sed  no- 
bili  familiae  honor  auctus  est,  oblatis  in  singulos  aunos 
quingenis  sestertiis ,  quibus  Messalla  paupertatem  in- 
noxiam  sustentaret.  Aurelio  quoque  Cottae  et  Haterio 
Ântonino  annuam  pecuniam  statuit  princeps,  quamvis 
per  luxum  avitas  opes  dissipassent.  Ejus  anni  principio, 
mollibus  adhuc  initiis  prolatatum,  inter  Parthos  Roma- 
nosque  de  obtinenda  Armenia  bellum  acriter  sumitur  : 
quia  nec  Vologeses  sinebat  fratrem  Tiridaten  dati  a  se 
regni  expertem  esse ,  aut  alienae  id  potentiae  donum  ha- 

*A.  U.  Su.  — A.C.  58. 
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dre,  traîna  TafTaire  jusqu'à  ce  qu*îl mourût  de  vieillesse; 
car  Celer  avait  empoisonné,  comme  je  lai  rapporté,  le 
proconsul  Silanus ,  et  la  grandeur  même  du  crime  cou- 
vrait tous  les  autres.  Cossutianus  Capiton  fut  poursuivi 
par  les  Ciiiciens  comme  un  inf&roe  chargé  d'opprobres, 
et  se  persuadant  que  son  audace  pouvait  s'exercer  dans 
la  province  aussi  bien  qu'à  Rome.  Mais,  pressé  par  ses 
accusateurs,  il  renonça  à  sa  défeuse,  et  fut  condamné 
comme  concussionnaire.  Quant  à  Eprius  Marcellus,  que 
les  Lyciens  attaquaient  en  restitution ,  il  l'emporta  telle* 
ment  par  ses  intrigues,  que  quelques-uns  de  ses  accusa- 
teurs furent  punis  d'exil,  comme  ayant  voulu  perdre  un 
innocent. 

XXXIV.  Le  collègue  du  troisième  consulat  de  Néron 
fut  Yalerius  Messalla ,  dont  quelque  peu  de  vieillards  se 
rappelaient  avoir  vu  le  bisaïeul,  Corvinus  l'orateur, 
collègue  en  cette  magistrature  du  divin  Auguste,  le 
trisaïeul  de  Néron  :  mais  l'honneur  de  cette  noble  famille 
s'accrut  encore  de  l'office,  pour  chaque  année,  de  cinq 
cent  mille  sesterces,  pour  subvenir  à  sa  vertueuse  pau- 
vreté. Aurelius  Cotta  et  Haterius  Antoninus  reçurent 
aussi  du  prince  des  pensions ,  quoique  ce  fut  par  le  luxe 
qu'ils  eussent  dissipé  les  richesses  de  leurs  ancêtres.  Au 
commencement  de  cette  année,  la  guerre  entre  les  Par- 
tîtes et  les  Romains  pour  la  possession  de  l'Arménie, 
qui  n'avait  encore  été  conduite  qu'avec  mollesse,  fut 
poussée  vigoureusement  :  Vologèse  ne  pouvait  souffrir 
que  son  frère  Tiridate  ne  possédât  pas  un  royaume  qu'il 
lui  avait  donné ,  ou  qu'il  le  reçût  d'une  puissance  étran- 
gère, à  titre  de  présent;  Corbulon  croyait  qu'il  était  de 
la  grandeur  du  peuple  romain  de  recouvrer  des  pays 
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bere;  et  Corbulo  dignum  magnitudine  populi  romani 
rebatur,  parta  olim  a  Lucullo  Pompeioque  recipere.  Ad 
haec  Armenii  ambigua  fide  utraque  arma  invitabant , 
situ  terrarum ,  similitudine  morum  Parthis  propiores  j 
connubiisque  permixti,  ac,  libertate  ignota,  illuc  magis 
ad  servitium  inclinantes. 

XXXy.  Sed  Corbuloni  plus  molis  adversus  ignaviam 
militum  quam  contra  perfidiam  hostium  erat.  Quîppe 
Syria  transmotae  legiones ,  pace  longa  segnes  ,  munia 
Bomaporum  aegerrime  tolerabant.  Satis  constitit  fuisse 
in  eo  exercitu  veteranos  qui  non  stationem,  non  vigilias 
inissent;  vallum  fossamque,  quasi  nova  et  mira^  visè- 
rent, sine  galeiSf  sine  loricis,  nitidi  et  quaestuosi,  mi- 
litia  per  oppida  expleta.  Igitur  dimis^sis  quibus  senecta 
aut  valetudo  adversa  erat,  supplementum  petîvît.  Et 
habiti  per  Galatiam  ac  Cappadociam  delectus.  Adjecta- 
que  ex  Germania  legio,  cum  equitibus  alariis  et  peditatu 
cohortium;  retentusque  omnis  exercitus  sub  pellibus, 
quam  vis  hieme  saeva  adeo  ut,  obducta  glacie,  nisi  efibssa 
humus  tentoriis  locum  non  praeberet.  Ambusti  multo- 
rum  artus  vi  frigoris,  et  quidam  inter  excubias  exani- 
mati  sunt.  Annotatusque  miles,  qui  fascem  lignorum 
gestabat,  ita  praeriguisse  manus,  ut,  oneri  adhœrentes, 
truncis  brachiis  décidèrent.  Ipse  cultu  levi,  capite  in- 
tecio,  in  agmine,  in  laboribus,  frequens  adesse;  laudem 
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conquis  jadis  par  Lucullus  et  par  Pompée.  Les  Arméniens  ^ 
dont  la  foi  était  toujours  flottante ,  animaient  au  combat 
les  deux  partis;  la  situation  de  leurs  contrées ,  la  res- 
semblance des  mœurs  les  rapprochaient  davantage  des 
Parthes;  unis  avec  eux  par  des  alliances  de  famille,  et 
ignorant  la  liberté ,  ils  inclinaient  plutôt  à  recevoir  le 
joug  de  ces  peuples. 

XXXV.  Mais  Corbulon  avait  plus  d'embarras  de  la 
lâcheté  de  ses  soldats  que  de  la  perfidie  des  ennemis  ; 
car  les  légions  transportées  de  la  Syrie,  amollies  par  une 
longue  paix ,  trouvaient  intolérables  les  exercices  des 
Romains.  Il  fut  assez  avéré  qu'il  y  avait  dans  cette  armée 
des  vétérans  qui  ne  connaissaient  ni  veilles  ni  factions; 
un  fossé,  un  retranchement,  étaient  à  leurs  yeux  des 
objets  nouveaux  et  extraordinaires;  sans  casques,  sans 
cuirasses,  avides  de  parures  et  de  richesses,  ils  avaient 
fait  leur  temps  de  service  dans  les  villes.  Renvoyant 
donc  ceux  que  la  vieillesse  ou  les  infirmités  rendaient 
inutiles,  il  demanda  des  recrues.  On  fit  les  levées  dans 
la  Galatie  et  la  Cappadoce  ;  on  y  ajouta  une  légion  de 
la  Germanie,  avec  ses  cohortes  de  cavalerie  et  de  fan- 
tassins. Toute  l'armée  (ut  retenue  sous  les  tentes ,  quoique 
l'hiver  fût  tellement  rigoureux,  et  la  terre  tellement 
glacée,  qu'il  fallut  creuser  des  fossés  pour  les  y  pla- 
cer. .Beaucoup  de  soldats  eurent  les  membres  gelés  par 
la  rigueur  du  froid,  et  plusieurs  moururent  dans  leurs 
factions.  On  en  remarqua  un  qui,  portant  une  fascine, 
eut  les  mains  gelées  au  point  qu'elles  se  détachèrent 
de  ses  bras,  adhérentes  à  son  fardeau.  Quant  à  Cor- 
bulon, il  se  montrait  fréquemment  eu  habit  léger,  la 
tête  découverte,  au  milieu  des  marches  et  des  travaux,. 
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strenuis  y  solatium  invalidis  y  exemplum  omnibus  osten- 
dere.  Dehinc,  quia  duritiam  cœli  militiaeque  multi  ab- 
nuebant  deserebanlque,  remedium  severitate  quœsitum 
est.  Nec  enim ,  ut  in  aliis  exercitibus ,  primum  alte- 
rumque  delictum  venia  prosequebatur ,  sed  qui  signa 
reliquerat  statini  capite  pœnas  luebat.  Idque  usu  sa- 
lubre  et  misericordia  melius  apparutt  ;  quippe  pau- 
ciores  illa  castra  deseruere,  quam  ea  in  quibus  igno- 
scebatur. 

XXXVL  Intérim  Corbulo^  l^ionibus  intra  castra 
habitis  donec  ver  adolesceret ,  dispositisque  per  idoneos 
locos  cohortibus  auxiliariis,  ne  pugnam  priores  aude- 
rent  praedicit.  Curam  praesidiorum  Pactio  Orphito ,  pri- 
mipili  honore  perfuncto,  mandat.  Is,  quanquam  incautos 
barbaroSy  et  bene  gerendae  rei  casum  offerri,  scripserat, 
tenere  se  munimentis  et  majores  copias  opperiri  jubetur. 
Sed  rupto  imperio ,  postquam  paucae  e  proximis  castellis 
turmae  advenerant  pugnamque  imperitia  poscebant,  con- 
gressus  cum  hoste  funditur.  Et,  damno  ejus  exterriti, 
qui  subsidium  ferre  debuerant  sua  quisque  in  castra  tré- 
pida fuga  rediere.  Quod  graviter  G>rbulo  accepit  ;  in- 
crepitumque  Pactium  et  prœfectos  militesque,  tendere 
omnes  extra  vallum  jussit  ;  inque  ea  contumelia  de- 
tenti,  nec  nisi  precibus  universi  exercitus  exsoluti  sunt. 
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louant  les  braves,  consolant  les  faibles,  montrant  à  tous 
l'exemple.  Puis ,  comme  un  grand  nombre  de  soldats 
se  refusaient  aux  rudes  exigeances  du  service  sous  an 
ciel  si  âpre,  et  désertaient,  il  y  remédia  par  la  sévérité. 
Ce  ne  fut  pas  conmie  dans  les  autres  armées ,  où  l'on 
pardonne  une  première,  une  seconde  faute;  mais  qui- 
conque avait  quitté  ses  enseignes  était  aussitôt  puni  de 
mort.  L'expérience  prouva  que  celte  rigueur  était  utile 
et  préférable  à  l'indulgence  :  dans  son  camp  il  y  eut 
beaucoup  moins  de  désertions  que  dans  ceux  où  l'on 
pardonnait. 

XXXVI.  Corbulon  retint  les  légions  dans  le  camp 
jusqu'à  ce  que  le  printemps  eût  paru  ;  il  établit  en  des 
positions  avantageuses  les  cohortes  auxiliaires,  et  les 
prévint  de  ne  pas  engager  le  combat  les  premières.  Il 
confia  le' soin  des  postes  à  Pactius  Orphitus,  ancien 
primipilaire;  et  quoique  celui-ci  lui  eut  mandé  que  les 
Barbares  étaient  épars,  et  que  l'occasion  s'offrait  d'obte- 
nir un  succès ,  Corbulon  lui  ordonna  de  se  tenir  dans 
ses  retranchemens,  et  d'attendre  de  plus  grandes  forces. 
Mais  il  enfreignit  cet  ordre;  et  dès  que  quelques  troupes 
furent  arrivées  des  châteaux  voisins,  et  que  dans  leur 
inexpérience  elles  eurent  demandé  le  combat,  il  s'engage 
avec  l'ennemi,  et  il  est  défait.  Épouvantés  de  sa  déroute, 
ceux  qui  devaient  lui  servir  de  renfort ,  fuient  en  trem- 
blant, et  rentrent  chacun  en  son  camp.  Corbulon  en 
fut  vivement  affecté  :  il  réprimanda  Pactius,  les  préfets 
et  les  soldats ,  et  leur  ordonna  de  camper  hors  du  retran- 
chement; ils  subirent  cette  humiliation,  et  ce  ne  fut 
qu'aux  prières  de  Tarmoe  entière  qu'ils  en  furent  re- 
levés. 
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XXXVII.  At  Tiridates,  super  proprias  clientelas,  ope 
Vologesi  fratris  adjutus ,  non  furtim  jam,  sed  palam 
bello  infensare  Ârmeniam ,  quosque  fidos  nobis  rebatur 
depopulari;  et,  si  copias  contra  ducerentur,  eludere; 
hue  quoque  et  illuc  volitans,  plura  fama  quam  pugna 
exterrere.  Igitur  Corbulo,  quaesito  diu  prœlio,  frustra 
habitus,  et  exemplo  hostium  circumferre  bellum  coactus, 
dispartit  vires ,  ut  legati  praefectique  diversôs  locos  pa- 
riter  invaderent.  Simul  regem  Antiochum  monet  proxi- 
mas  sibi  praefecturas  petere.  Nam  Pharasmanes,  inter- 
fecto  filio  Rhadamisto,  quasi  proditore  sui,  quo  fidem  in 
nos  téstaretur,  vêtus  adversus  Arinenios  odium  promptius 
exercebat.  Tuncque  primum  illecti  Insichi,  gens  ante 
alias  socia  Romanis,  avia  Armeniœ  incursavit.  Ita  con* 
silia  Tiridati  in  contrarium  vertcbant.  Mittebatque  ora- 
tores,  qui  suo  Pjarthorumque  nomine  expostularent  «  cur, 
datis\  nuper  obsidibus ,  redintegrataque  amicitia ,  quae 
novis  quoque  beneficiis  locum  aperiret ,  vetere  Armeniae 
possession  e  depelleretur?  Ideo  nondum  ipsum  Vologesen 
commotum,  quia  causa  quam  vi  agere  mallent.  Sin  per- 
staretur  in  bello-,  non  defore  Arsacidis  virtutem  fortu- 
namque ,  sœpius  jam  clade  romana  expertam.  »  Ad  ea 
Corbulo,  satis  comperto  Vologesen  defectione  Hyrcaniae 
attineri ,   suadet  Tiridati  «  precibus  Caesarem  aggredi  : 
posse  illi  regnum  stabile  et  res  incruentas  contingere, 
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XXXVII.  Cependant  Tiridate,  outre  ses  propres  par- 
tisans ,  était  soutenu  par  Vologèse ,  son  frère  ;  et  ce 
n'est  déjà  plus  furtivement,  mais  à  force  ouverte  qu'il 
insulte  rArménie,  et  pille  tous  ceux  qu'il  nous  croit 
fidèles  :  si  des  troupes  s'avancent  contre  lui,  il  les  évite , 
et  voltige  çà  et  là  ;  la  renommée ,  plus  que  ses  succès , 
jette  partout  l'épouvante.  Corbulon  cherche  long-temps 
et  vainement  à  le  combattre  :  forcé ,  à  l'exemple  de  l'en- 
nemi, de  porter  la  guerre  tout  autour  de  lui,  il  divise  ses 
forces ,  de  sorte  que  les  lieutenans  et  les  préfets  puissent 
envahir  divers  pays  à  la  fois.  En  même  temps ,  il  mande 
au  roi  Antiochus  de  s'avancer  sur  les   provinces  qui 
Tavoisinent.  Car  de  l'autre  côté ,  Pharasmane ,  qui  avait 
tué  son  fils  Rhadamiste ,  soupçonné  de  le  trahir ,  pour 
nous  prouver  son  zèle ,  satisfaisait  avec  ardeur  son  an- 
cienne animosité  contre  les  Arméniens.  Alors  aussi,  pour 
la  première  fois,  on  choisit  les  Insiques,  nation  plus 
que  tout  autre  dévouée  aux  Romains,  pour  dévaster 
les  parties  les  plus  inaccessibles  de  l'Arménie.  Ainsi  les 
projets  de  Tiridate  tournaient  à  sa  perte  :  il  envoyait 
des  ambassadeurs  qui  en  son  nom  et  au  nom  des  Parthes 
demandaient  c<  pourquoi ,  après  avoir  donné  des  otages , 
et  renoué  les  liens  de  l'amitié  qui  devait  donner  naissance 
à  de  nouveaux  bienfaits ,  on  le  chassait  de  l'Arménie , 
son  ancienne  possession.  Que  si  Vologèse  ne  paraissait 
pas  encore,  c'est  qu'ils  aimaient  mieux  recourir  au  droit 
qu'à  la  violence;  si  Ton  persiste  dans  la  guerre,  les 
Arsacides  ne  manqueront  ni  de  cette  Valeur  ni  de  cette 
fortune  déjà  souvent  signalées  par  les  défaites  des  Ro* 
mains.  »  A  cela ,  Corbulon ,  qui  savait  bien  que  Volo- 
gèse était  retenu  par  la  révolte  de  THyrcanie ,  répond , 
en  conseillant  à  Tiridate  de  fléchir  César  par  les  prières  : 
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si,  omissa  spe  longhqua  et  sera,  praîsentem  poliorem- 

que  sequeretur.  » 

XXXVIII.  Piacitum  dehinc,  quia,  commeantibus  in- 
vicem  nunciis,  nihil  in  summam  pacis  proficiebatur , 
colloquio   ipsorum   tempus   locumque  destinari.  Mille 
equitum  praesidium  Tiridates  affore  sibi  dicebat  ;  quan- 
tum Corbuloni  cujusque  gêner is  militum  assisteret,  non 
statuere,  dum  positis  loricis  et  galeis,  in  faciem  pacis, 
veniretur.  Cuicunque  mortalium,  nedum  veteri  el  pro- 
vido  duci,  barbarœ  astutiœ  patuissent.  ce  Ideo  artum  inde 
numerum  finiri ,  et  bine  majorera  offerri ,  ut  dolus  pa- 
raretur  :  nam  equiti ,  sagittarum  usu  exercito ,  si  dé- 
tecta corpora  objicerentur,  nihil  profuturam  multitudi- 
nem.  »  Dissimulato  tamen  intellectu ,  rectius  de  his  quaè 
in  publicum  consulerentur,  totis  exercitibus  coram,  dis- 
sertaturos  respondit.  Locumque  delegit  cujus  pars  altéra 
colles  erant  ciementer  assurgentes,  accipiendis  peditum 
ordinibus;  pars  in  planitiem  porrigebatur,  ad  explican- 
das  equitum  turmas.  Dieque  pacto,  prior  Corbulo  socias 
cohortes  et  auxilia  regum  pro  cornibus ,  medio  sextam 
iegionem  constituit;  cui  accita  per  noctem  aliis  ex  castris 
tria  millia  tertianorum  permiscuerat ,  uria  cum  aquila  , 
quasi  eadem  legio  spectaretur.  Tiridates ,  vergente  jain 
die ,  procul   adstitit  ^  unde  videri  magis  quam  audiri 
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«il  peut  retrouver  un  royaume  assuré  sans  verser  de 
sang,  s'il  renonce  à  un  espoir  lointain  et  tardif,  et  pré- 
fère des  réalités  présentes.  » 

XXXVni.  On  convint  ensuite,  parce  que  les  courriers 
se  croisaient  sans  cesse,  et  que  rien  ne  se  concluait  pour 
la  paix ,  de  choisir  un  jour  et  un  lieu  pour  une  entrevue. 
Tiridate  dit  «  qu'il  viendrait  avec  une  escorte  de  mille 
cavaliers;   qu'il  ne  déterminait   pas    le   nombre    ni  le 
genre  des    troupes    qui   accompagneraient   Corbulon , 
pourvu  qu'elles  vinssent  sans  cuirasses  et  sans  casques  , 
dans  un  appareil  de  paix.»  Personne  ne  se  fût  laisse 
prendre  à  Fastuce  du  Barbare,  encore  moins  un  vieux  et 
sage  général.  «  Déterminer  un  faible  nombre  de  troupes 
(Fun  côté,  et  de  l'autre  laisser  toute  latitude,   devait 
couvrir  quelque  embûche  :  car,  à  quoi  servirait  une 
multitude  de   soldats  exposés  sans   défense  h  des  ca- 
valiers si    habiles  à  lancer   les  flèches  ?  »  Dissimulant 
toutefois  sou  soupçon  ,  Corbulon   répondit  «  qu'il   se- 
rait mieux  de  discuter  d'un  objet  aussi  général  en  pré- 
sence des  deux  armées;»  et  il  choisit  un  terrain  dont 
une  partie  s'élevait  en  collines  convenables,  par  leur 
pente  douce,  à  recevoir  les  rangs  de  ses  fantassins,  et 
Jont  l'autre,  s'étendant  en  plaines,  favorisait  le  déve- 
loppement de  sa  cavalerie.  Au  jour  convenu,  Corbulon 
parut  le  premier,  et  plaça  sur  les  ailes  les  cohortes  auxi- 
liaires et  les  troupes  des  rois  alliés;  au  centre,  la  sixième 
légion,  à  laquelle  il  avait  mêlé  trois  mille  hommes  de  la 
troisième,  venus  pendant  la  nuit  d'un  autre  camp,  et 
<|ui,  rangés  sous  une  seule  aigle,  semblaient  ne  former 
4U*une  même  légion.  Tiridate,  au  déclin  du  jour,  appa- 
rut au  loin ,  à  une  distance  où  roii  pouvait  phitôt  le  voir 
^He renlendrc.  Ainsi,  sans  qu'il  y  eût  eu  de  conférence, 
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posset.  Ita  sine  congressu  dux  romanus  abscedere  mili- 
tera sua  quemque  in  castra  jubet. 

XXXIX.  Rex,  sive  fraudera  suspectans,  qûia  plura 
siraul  in  loca  ibatur,  sive  ut  corameatus  nostros,  Pon- 
tico  mari  et  Trapezunte  oppido  adventantes ,  intercipe- 
ret,  propere  discedit.  Sed  neque  commeatibus  vim  facere 
potuit,  quia  per  montes  ducebantur  praesidiis  nostris 
insessos;  et  Corbulo,  ne  irritura  bellum  traheretur,  utque 
Armenios  ad  sua  defendenda  cogeret ,  exscindere  parât 
castella  :  sibique  quod  validissimura  in  ea  praefectura, 
cognomento  Volandum ,  sumit;  minora  Cornelio  Flacco 
legato  et  Insteio  Capitoni,  castrorum  praefecto,  mandat. 
Tum,  circumspectis  munimentis,  et  quae  expugnationi 
idonea  provisis  ^  hortatur  milites  «  ut  hostem  vagura  , 
neque  paci  aut  prœlio  paratum,  sed  perfidiara  et  igna- 
viam  fuga  confitentemy  exuerent  sedibus,  g]oriaM{ue  pa- 
riter  et  prœdae  consulerent.  »  Tum ,  quadripartito  exer- 
citu,  hos  in  testudinem  conglobatos  subruendo  vallo 
inducît,  alios  scalas  mœnibus  admovere,  multos  tor- 
mentis  faces  et  hastas  incutere  jubet  ;  libratoribus  fiin- 
ditoribusque  attributus  locus  unde  eminus  glandes  tor- 
querent;  ne  qua  pars  subsidium  laborantibus  ferret, 
pari  utidique  metu.  Tantus  inde  ardor  certantis  exercitus 
fuit,  ut,  intra  tertiam  diei  partera,  nudati  propugnato- 
ribus  mûri,  obices  portaruin  subversi,  capta  escensu 
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le  général  romain  ordonne  aux  soldais  de  se  retirer 
chacun  dans  leur  camp. 

XXXIX.  Le  roi ,  soit  qu'il  suspectât  quelque  surprise 
en  voyant  qu'on  s'avançait  de  plusieurs  cotés  à  la  fois, 
soit  pour  intercepter  les  convois  qui  nous  arrivaient  du 
Pont'Euxin  et  de  Trébizonde^  se  retira  précipitamment: 
mais  il  ne  put  enlever  les  convois,  parce  qu'ils  pas- 
sèrent par  des  montagnes  couvertes  de  nos  présides;  et 
Corbulon,  pour  ne  point  traîner  vainement  la  guerre, 
et  pour  forcer  les  Arméniens  à  se  défendre ,  résolut  de 
raser  entièrement  tous  leurs  forts.  Le  plus  important 
de  la  province  était  Volandum  :  il  s'en  charge,  et  en- 
voie vers  les  moindres  places  Cornélius  Flaccus ,  lieu- 
tenant, et  Insteius  Capiton,  préfet  de  camp.  Après  avoir 
reconnu  les  fortifications,  et  s'être  pourvu  de  tout  ce 
qui  est  propre  à  un  assaut ,  il  exhorte  les  soldats  a  à 
chasser  un  ennemi  toujours  errant,  qui  ne  veut  ni  la 
paix  ni  la  guerre,  et  dont  la  fuite  prouve  sans  cesse  la 
perfidie  et  la  lâcheté;  arrachêz*le  de  ses  retraites,  il  y 
a  pour  vous  gloire  et  butin.»  Alors  il  partage  l'armée 
en  quatre  corps,  fait  avancer  les  uns  aglomérés  en 
forme  de  tortue  pour  renverser  la  palissade,  ordonne 
aux  auti^s  d'approcher  les  échelles  des  murailles,  et  au 
plus  grand  nombre,  de  lancer  avec  les  machines  les 
torches  et  les  javelots  ;  les  frondeurs  et  les  arbalétriers 
sont  placés  dans  un  lieu  élevé  d'où  ils  lancent  une 
grêle  de  balles  :  ainsi  les  assiégés,  également  troublés 
de  toutes  parts,  ne  pourraient  porter  du  secours  à  ceux 
qui  eu  auraient  besoin.  L'ardeur  de  l'armée  dans  le 
combat  fut  si  grande ,  que  vers  la  troisième  partie  du 
jour  les  murailles  furent  balayées,  les  portes  enfoncées, 
les  remparts  enlevés  à  l'escalade,  tous  les  adultes  mas- 
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munimenta,  omnesque  pubères  trucidati  sint,  nullo  mi- 
lite aniisso,  paucis  admodum  vulneratis  :  et  imbelle  vul- 
gus  sub  corona  venundatum;  reliqua  praeda  victoribus 
cessit.  Pari  fortuna  legatus  ac  praefectus  usi  sunt;  tri- 
busque  una  die  castellis  expugnatis ,  cetera  terrore ,  et 
alia  sponte  incolarum ,  in  deditionem  veniebant  :  unde 
orta  fiducia  caput  gentis  Àrtaxataaggrediendi.  Nec  tamen 
proximo  itinere  ductae  legiones,  quae,  si  amnem  Âraxen, 
qui  mœnia  alluit,  ponte  transgrederentur,  sub  ictum 
dabantur  :  procul,  et  latioribus  vadis,  transiere. 

XL.  At  Tiridates  ^  pudore  et  nietu ,  ne ,  si  concessis- 
set  obsidioni,  nihil  opis  in  ipso  videretur,  si  prohiberet, 
impeditis  locis  seque  et  équestres  copias  illigaret,  statuit 
postremo  ostendere  aciera,  et  dato  die  prœlium  incipere, 
vel  simulatione  fiigae  locum  fraudi  parare.  Igitur  repente 
agmen  romanum  circumfundit,  non  ignaro  duce  nostro, 
qui  viœ  pariter  et  pugnae  composuerat  exercitum.  Latere 
dextro  tertia  legio,  sinistro  sexta  incedebat,  mediis  de- 
icuinanorum  délectis  :  accepta  inter  ordines  impedimenta, 
et  tergum  mille  équités  tuebantur;  quibus  jusserat  ut 
instantibus  cominus  résistèrent ,  refugos  non  sequeren- 
tur.  In  cornibus  pedes ,  sagittarius ,  et  cetera  manus 
equitum  ibat;  productiore  cornu  sinistro  per  ima  collium; 
ut,  si  hostis  intravisset,  fronte  simul  et  sinu  excipere- 
tur.  Assultare  ex  di verso  Tiridates,  non  usque  ad  jactum 
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satTés  ;  nous  ne  perdîmes  pas  un  soldat  et  nous  eûmes 
peu  de  blessés  :  tous  les  habitans  qui  n'étaient  pas  pro- 
pres h  la  guerre  furent  vendus  à  Fencan  ;  le  reste  du 
butin  fut  abandonné  aux  vainqueurs.  Le  lieutenant  et 
le  préfet  eurent  un  égal  succès  :  trois  châteaux  furent 
forcés  en  un  seul  jour;  les  uns  par  terreur,  et  quelques 
autres  aussi  par  la  volonté  des  habitans,  se  rendirent. 
Ceci  donna  la  confiance  d'assiéger  la  capitale  du  pays , 
Artaxata  :  toutefois  on  ne  conduisit  pas  par  le  plus  court 
chemin  les  légions,  qui,  si  elles  eussent  passé  sur  un  pont 
l'Âtaxe  qui  baigne  les  murailles ,  se  seraient  livrées  aux 
coups  de  l'ennemi;  elles  traversèrent  plus  loin,  à  gué, 
dans  un  passage  plus  large. 

XL.  Cependant  Tiridate  balançait  entre  la  honte  et 
la  crainte  :  laisser  faire  le  siège ,  c'était  avouer  qu'il 
n'avait  plus  de  ressource  en  lui-même;  s'y  opposer,^ 
c'était  s'engager  lui  et  sa  cavalerie  en  des  lieux  difficiles. 
Eftfin  il  résolut  de  se  montrer  en  bataille,  et,  au  lever 
du  jour,  de  commencer  le  combat,  ou,  par  une  fuite 
simulée,  d'attirer  Corbulou  dans  une  embuscade.  Tout  à 
coup  donc  l'ennemi  se  répand  autour  de  l'armée  romaine , 
sans»  surprendre  notre  général,  qui  avait  disposé  son 
armée  également  pour  la  marche  ou  pour  le  comhat. 
Sur  la  droite ,  ^'avançait  la  troisième  légion  ;  sur  la 
gauche,  la  sixième;  au  milieu ,  l'élite  de  la  dixième;  entre 
les  rangs  étaient  placés  les  bagages,  et  mille  cavaliers 
protégeaient  l'arrière-garde  ;  ils  avaient  ordre  de  faire 
face  à  l'ennemi  qui  les  presserait,  et  de  ne  pas  le  pour- 
suivre  dans  sa  fuite.  Sur  les  ailes,  venaient  les  fan- 
tassins, les  sagittaires  et  le  reste  de  la  cavalerie  :  la  gau- 
che se  prolongeait  davantage  au  pied  des  collines,  afin 
que,  si  l'ennemi  pénétrait,  il  fût  reçu  à  la  fois  et  de 
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teli,  sed  tum  minitans,  tum  specie  trepidantis,  si  laxare 

ordines  et  diversos  consectari  posset.  Ubi  nihil  temeri- 

tate  solutum,  nec  amplius  quam  decurio  equitum,  au- 

dentius  progressas  et  sagittis  cohfixusy  ceteros  ad  obse- 

quium  etemplo  firmaverat ,   propinquis  jam   tenebris 

abscessit. 

XLI.  Et  Ck>rbulo ,  castra  in  loco  metatus ,  an  expe- 
ditis  legionibus  nocte  Ârtaxata  pergeret  obsidioque  cir- 
cumdaret ,  agitavit ,  concessisse  illuc  Tiridaten  ratus. 
Dein ,  postquam  expioratores  attulere  longinquum  régis 
iter,  et  Medi  an  Albani  peterentur  incertum,  lucem  op- 
peritur  ;  praemissaque  levis  armatura ,  quœ  muros  inté- 
rim ambiret  oppugnationemque  eminus  inciperet.  Sed 
oppidani ,  portis  sponte  patefactis ,  se  suaque  Romanis 
peiteisere;  quod  salutem  ipsis  tulit.  Artaxatis  ignis  im- 
missus ,  deietaque  et  solo  adaequata  sunt  :  quia  nec  te- 
neri  sine  valido  praesidio ,  ob  magnitudinem  mœnium  ; 
nec  id  nobis  virium  erat ,  quod  firmando  praesidio  et  ca- 
pessendo  bello  divideretur;  vel,  si  intégra  et  incustodita 
relinquerentur  9  nuUa  in  eo  utilitas  aut  gloria,  quod 
capta  essent.  Adjicitur  miraculum ,  velut  numine  obla- 
tum  :  nam  cuncta  extra,  tectis  tenus,  sole  illustria  fuere; 
quod  mœnibus  cingebatur,  ita  repente  atra  nube  cooper- 
tum  fulguribusque  discretum  est ,  ut ,  quasi  infensanti- 
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front  et  de  flanc.  Tiridate  nous  harcelait  de  son  côté, 
mais  non  à  la  portée  du  trait  :  tantôt  menaçant,  tantôt 
feignant  de  s'effrayer^  il  cherchait  à  desserrer  nos  rangs, 
pour  pouvoir  frapper  des  troupes  dispersées.  Voyant 
qu'aucun  désordre  n'était  Tefiet  de  la  témérité,  et  que 
l'exemple  d'un  décurion  de  cavalerie,  qui  s'était  avancé 
trop  hardiment,  et  avait  été  percé  de  flèches,  ne  ser- 
vait qu'à  contenir  les  autres,  aux  approches  de  la  nuit 
il  se  retira. 

XLI.  Corbulon ,  ayant  posé  son  camp  en  ce  lieu  même , 
délibéra  s'il  ne  marcherait  pas  la  nuit  avec  ses  légions 
sans  bagages  sur  Artaxata  pour  l'assiéger,  persuadé  que 
Tiridate  s'y  était  renfermé;  ensuite,  ses  éclaireurs  lui 
ayant  appris  que  ce  prince  s'éloignait  par  un  long  détour, 
sans  qu'on  pût  savoir  s'il  passait  en  Médie  ou  en  Albanie, 
il  attend  le  jour,  et  envoie  en  avant  des  troupes  armées 
à  la  légère,  pour  entourer  la  place  et  commencer  l'at- 
taque de  loin.  Mais  les  habitans  ouvrfrent  d'eux-mêmes 
les  portes,  et  se  livrèrent  eux  et  leurs  fortunes  aux 
Romains  ;  ce  qui  leur  sauva  la  vie.  Artaxata  fut  in- 
cendiée, démolie  et  rasée  au  niveau  du  sol  :  on  n'aurait 
pu  la  garder  sans  une  forte  garnison,  à  cause  de  Téten* 
due  de  ses  murs;  et  nous  n'avions  pas  assez  de  forces 
pour  les  diviser,  y  laisser  des  troupes,  et  poursuivre 
la  guerre.  Si  on  l'eût  laissée  debout  et  sans  l'occuper, 
il  n'y  avait  nulle  utilité  nulle  gloire  à  l'avoir  con- 
quise. On  ajoute  qu'un  phénomène  eut  lieu  et  sembla 
une  manifestation  de  la  volonté  des  dieux  :  tout  ce  qui 
était  hors  de  la  ville,  jusqu'à  ses  murs,  brillait  de  l'éclat 
(lu  soleil ,  et  ce  qu'entouraient  ses  murailles  fut  cou- 
vert si  subitement  d'une  nuée  obscure  qu'entrecou- 
paient des  éclairs,  que  l'on  crut  que  les  dieux  irrités  la 
III.  5 
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bus  diis^  exitio  tradi  crederetur.  Ob  haec  consalatatus 
imperator  Nero;  ex  senatusconsulto  supplicationes  ha- 
bitae;  statuaeque  et  arcus  et  continui  consulatus  principi^ 
utque  inter  festos  referretiir  dies  quo  patrata  victoria, 
quo  nunciata,  qao  relatum  de  ea  esset,  aliaque  in  eam- 
dem  formam  decernuntur ,  adeo  modum  egressa ,  ut 
C.  Cassius ,  de  ceteris  honoribus  assensus ,  «  si  pro  be- 
nignitate  fortunée  diis  grates  agerentur,  ne  totum  quidem 
annum  supplicationibus  sufficere  »  disseruerit,  «  eoque 
oportere  dividi  sacros  et  negotiosos  dies,  quis  divina 
colerent  et  humana  non  impedirent.  » 

XLIÎ.  Variis  deinde  casibus  jactatus  et  multorum  odia 
meritus  reus,  haud  tamen  sine  invidia  Senecae,  damna- 
tur.  Is  fuit  P.  Suilius ,  imperitante  Claudio  terribilis  ac 
venalis ,  et  mutatione  teniporuoi ,  non  quantum  inimici 
cuperent,  demissus,  quique  se  nocentem  videri  quam 
supplicem  mallet  Ejus  opprimendi  gratia  repetitum  cre- 
debatur  senatusconsiiltum  pœnaque  Cinciae  legis,  adver- 
sus  eos  qui  pretio  causas  oravissent  :  nec  Suilius  questu 
aut  exprobratione  abstinebat,  praeter  ferociam  animi, 
extrema  senecta  liber,  et  Senecam  increpans  «  infensum 
amicis  Claudii,  sub  quo  justissimum  «xsilium  pertulisset. 
Simul  studiis  inertibus  et  juvenum  imperiti»  suetum, 
livere  bis  qui  vividam  et  incorruptam  eloquentiam  tuen- 
dis  civibus  exercèrent.  Se  qusestorem  Germanici ,  illuro 
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livraient  à  sa  perte.  A.  ces  nouvelles,  Néron  est  salué 
imperator;  un  sénatus-consulte  ordonne  des  prières  pu- 
bliques; des  statues  y  des  arcs  de  triomphe ,  et  des  consu- 
lats d'année  en  année  sont  décernés  au  prince.  On  inscrit 
parmi  les  jours  de  fête,  ceux  où  la  victoire  avait  été 
remportée ,  où  elle  avait  été  annoncée  j  où  l'on  en  avait 
reçu  le  rapport;  d'autres  flatteries  de  la  même  sorte  furent 
prodiguées,  et  passèrent  tellement  la  mesure,  que  C.  Cas- 
sius ,  en  volant  les  autres  honneurs,  ajouta  :  c<  Si,  pour 
toutes  les  faveurs  de  la  fortune,  on  rend  ainsi  grâces  aux 
dieux,  Tannée  entière  n'y  suffira  pas;  il  faut  distinguer 
les  jours  fériés  des  jours  de  travail,  afin  de  satisfaire  aux 
choses  divines  sans  nuire  aux  choses  humaines.  » 

XLII.  Victime  des  vicissitudes  de  la  fortune,  et  justo- 
meut  chargé  de  la  haine  publique,  uu  accusé  fut  en- 
suite condamné,  non  toutefois  sans  que  l'odieux  en  re- 
tombât sur  Sénèque  :  ce  fut  P.  Suilius,  délateur  redouté 
et  vénal  soua  le  règne  de  Claude,  tombé,  par  le  chan- 
gement des  temps,  moins  bas  encore  que  ses  ennemis 
le  désiraient ,  et  qui  préférait  paraître  plutôt  coupable 
que  suppliant.  On  croit  que  ce  fut  pour  l'accabler  qu'on 
i^nouvela  le  sénatus*<;onsulte  et  la  peine  de  la  loi  Cin- 
cia ,  contre  les  orateurs  qui  mettaient  à  prix  leur  élo-p 
quencc.  Suilius, outre  la  fierté  de  son  caractère,  plus  libre 
par  sou  extrême  vieillesse,  n'épargnait  ni  plaintes  ni 
reproches,  et,  s'adressant  à  Sénèque,  ail  hait,  di$ait*il, 
les  amis  de  Claude,  sous  lequel  il  a  souffert  le  plus  juste 
exil.  Auteur  d'écrits  sans  force ,  accoutumé  à  l'impé- 
rilie  de  la  jeunesse ,  il  est  jaloux  de  ceux  qui  emploient 
leur  vive  et  incorruptible  éloquence  à  défendre  les  ci- 
toyens. Lui,  il  avait  été  le  questeur  de  Germanicus, 

5. 
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donius  ejus  adiilterum  fuisse.  An  gravius  existiinandum 
sponle  litigatoris  praemium  honestae  operae  assequi,  quam 
corrumpere  cubicula  principum  feminarum?  Qua  sa- 
pientia ,  quibus  philosophorum  praeceptis  ,  intra  qua- 
driennium  regiœ  amicitiae,  ter  millies  sestertium  para- 
visset?  Romae  testamenta  et  orbos  velut  indagine  ejus 
capi;  Italiam  et  provincias  immenso  fœnore  bauriri.  At 
sibi  labore  quaesitam  et  modicam  pecuniam  esse.  Cri- 
men,  periculum,  omnia  potius  toleraturum ,  quani  ve- 
terem  ac  diu  partam  dignationem  subitae  felicitati  sub- 
mitteret.  » 

XLIII.  Nec  deerant  qui  hœc,  iisdem  verbis  aut  versa 
in  deterius,  Senecae  déferrent.  Repertiqùe  accusatores, 
direptos  socios ,  quum  Suilius  provinciam  Asiam  rege- 
ret ,  ac  publicae  pecuniœ  peculatum  detulere.  Mox ,  quia 
inquisitionem  annuam  impetraverant ,  brevius  visuin 
suburbana  crimina  incipi ,  quorum  obvii  testes  erant. 
li ,  acerbitate  acciisationis  Q.  Pomponium  ad  necessita- 
tem  belli  civilis  detrusum,  Juliam  Drusi  filiam  Sâbinam- 
que  Poppaeam  ad  mortem  actas,  et  Valerium  Asiaticum, 
Lusium  Saturninum ,  Cornelium  Lupum  circumventos  ; 
jam  equitum  romanorum  a^mina  damnata,  omnemque 
Claudii  sœvitiàm  Suilio  objectabant.  Ille  nihil  ex  bis 
sponte  susceptùm,  sed  principi  paruisse  defendebat;  do- 
nec  eam  orationem  Caesar  cohibuit ,  compertum  sibi  re- 
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et  Sénèque  avait  porte  l'adultère  dans  la  maison  de  ce 
prince.  Sera-ce  donc  un  crime  plus  grave  d'obtenir  de 
la  volonté  d'un  client  le  prix  d'un  travail  honorable, 
que  de  profaner  le  lit  des  princesses?  Par  quelle  sagesse, 
par  quels  préceptes  de  philosophie ,  durant  quatre  années 
de  faveur  impériale,  a-t-il  amassé  trois  cent  millions 
(le  sesterces?  A  Bome,  il  engloutit,  comme  en  des  filets, 
les  testamens  et  les  biens  des  vieillards  sans  héritiers;  il 
épuise  l'Italie  et  les  provinces  par  ses  immenses  usures. 
Quant  à  lui,  Suilius,  qu'a-t-il?  un  bien  modique  acquis 
par  le  travail.  Accusation,  périls,  il  supportera  tout, 
plutôt  que  d'humilier  une  gloire  ancienne  et  longue- 
ment acquise,  devant  une  fortune  soudaine.  » 

XLlIl.  El  il  ne  manqua  pas  de  gens  qui  rapportèi'eut 
à  Sénèque  ces  discours,  dans  les  mêmes  termes ,  ou  d'une 
manière  plus  choquante  encore.  On  trouve  des  délateurs  ; 
ils  accusent  Suilius  d'avoir  pillé  les  alliés  lorsqu'il  avait 
le  gouvernement  de  l'Asie,  et  dilapidé  les  fonds  publics. 
Mais  comme  il  fallait  une  année  pour  les  informations, 
il  parut  plus  court  de  tirer  de  Rome  même  les  accusa- 
tions dont  les  témoins  étaient  sous  la  main.  Ils  soutiennent 
«  que  Suilius ,  par  l'atrocité  de  ses  délations ,  a  forcé 
Q.  Pomponius  à  se  jeter  dans  la  guerre  civile;  Julie, 
fille  de  Drusus,  et  Sabina  Poppéa,  à  se  donner  la  mort; 
que  par  lui  Valerius  Asiaticus,  Lusius  Saturniuus,  Cor- 
nélius Lupus,  et  nombre  de  chevaliers  romains  ont  été 
condamnés;  ils  lui  imputent  toutes  les  barbaries  de 
Claude.  »  Il  répondit  «qu'il  n'avait  rien  fait  de  son  chef 
eu  toutes  ces  chojes,  qu'il  avait  obéi  au  prince.»  César 
l'interrompit  alors,  et  déclara  «  qu'il  lui  était  démontré, 
d'après  les  mémoires  de  son  père,  qu'il  n'avait  ordonné 
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ferens,  ex  commentariis  patris  sui,  nuUam  cujusquam 
acGusationem  ab  eo  coactam.  Tum  jussa  Messallinae  prae- 
tendi ,  et  labare  defensio  :  <c  cur  enim  neihinem  alium 
delectum  qui  saevienti  impudicae  vocem  praeberetPTPu- 
niendos  rerum  atrocium  ministros,  ubî,  pretia  scelerum 
adepti ,  scelera  ipsa  aliis  delegent.  »  Igitur,  adempta  bo- 
norum  parte  (nam  filio  et  nepti  pars  concedebatur,  exi- 
mebanturque  etiam  quae  testamento  matris  aut  aviae  cepe- 
rant),  in  insulas  Baléares  pellitur;  non  in  ipso  discrimine, 
aon  post  damnationem  fractus  animo.  Ferebaturque  co- 
piosa  et  molli  vita  secretum  illud  toleravisse.  Filium  ejus 
Nerulinum  aggressis  accusatoribus  per  invidiam  patris 
et  crimina  repetundarum ,  intercessit  princeps,  tanquam 
satis  expleta  ultione. 

XLl V.  Per  idem  tempus  Octavius  Sagitta ,  plebei  tri- 
bunus ,  Pontiae ,  raulieris  nuptœ ,  araore  vecors ,  ingen- 
tibus  donis  adulterium ,  et  mox  ut  omitteret  maritum , 
emercatur,  suum  matrimonium  promittens  ac  nuptias 
ejus  pactus.  Sed  ubi  mulier  vacua  fuit,  nectere  moras, 
adversam  patris  voluntatem  causari ,  repertaque  spe  di- 
tioris  conjugis,  promissa  exuere.  Octavius  contra  modo 
conqueri,  modo  minitari,  famam  perditam,  pecuniam 
exhaustam  bbtestans,  denique  salutem,  quae  sola  reliqua 
esset,  arbilrio  ejus  permittens.  Ac,  postquam  sperne- 
batur,  noctem  unam  ad  solatium  poscit,  qua  dclinitus 
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l'accusation  de  personne.  »  Alors  Suilius  prétexta  des 
ordres  de  Messaline,  et  sa  défense  faiblit  :  «  pourquoi , 
en  effet,  fut-il  le  seul  qui  fît  servir  son  éloquence  aux 
barbaries  d'une  femme  impudique?  Il  faut  punir  les 
ministres  de  ces  atrocités,  qui  une  fois  salariés  de  leurs 
forfaits,  rejettent  sur  d'autres  ces  mêmes  forfaits.  »  On 
confisqua  une  partie  de  ses  biens,  car  l'autre  fut  laissée 
à  son  (ils  et  à  sa  petite-fîlle ,  sans  compter  ce  qu'ils 
avaient  reçu  par  le  testament  de  leur  mère  et  de  leur 
aïeule,  et  il  fut  relégué  dans  les  îles  Baléares;  ni  pen- 
dant les  débats,  ni  après  sa  condamnation,  son  âme  ne 
fut  abattue,  et  l'on  dit  qu'il  sut  adoucir  l'ennui  de  la 
solitude  par  une  vie  molle  et  abondante.  Des  accusateurs 
voulaient  attaquer  son  fils  Nerulinus,  par  haine  contre 
son  père,  et  pour  crime  de  concussions  :  le  prince  s'y 
opposa,  en  disant  que  la  vengeance  était  satisfaite. 


XLIV.  Vers  le  même  temps,  Octavius  Sagitta,  tri- 
bun du  peuple,  brûlant  d'amour  pour  Pontia ,  femme 
mariée,  la  détermine  par  de  grands  présens  à  l'adultère, 
puis  à  quitter  son  mari  ;  il  lui  promet  de  l'épouser, 
et  obtient  son  consentement.  Mais  dès  que  cette  femme 
est  libre,  elle  fait  naître  des  délais,  prétexte  la  volonté 
contraire  de  son  père,  et,  trouvant  l'espoir  d'une  plus 
riche  union ,  elle  rompt  sa  promesse.  Octavius  recourt 
tantôt  aux  gémissemens,  tantôt  aux  menaces;  il  proteste 
qu'il  a  perdu  sa  réputation,  épuisé  sa  fortune;  il  lui 
abandonne  sa  vie,  le  seul  bien  qui  lui  reste.  N'obte- 
nant que  des  mépris,  il  demande  une  nuit  seulement  : 
ainsi ,  ses  peines  pourront  être  adoucies  et  trouver 
un  terme  dans  l'avenir.  La  nuit  fut  accordée  :  Pontia 
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inodum  in  posterum  adhiberet.  Statuitur  nox;  et  Pontia 
consciae  ancillse  custodiam  cubiculi  mandat  lUe,  uno 
cum  liberto ,  ferrum  veste  occultum  infert.  Tum ,  ut 
assolet  in  amore  et  ira^  jurgia,  preces,  exprobratio,  sa- 
tisfactio  ;  et  pars  tenebrarum  libidine  seposita.  Ex  qua , 
statim  incensus,  nihil  metuentem  ferro  transverberat , 
et  accurrentem  ancillam  vulnere  absterret,  cubiculoque 
prorumpit.  Postera  die  manifesta  caedes,  haud  ambiguus 
percussor  :  quippe  mansitasse  una  convincebatur.  Sed 
libertus  suum  illud  facinus  profiteri,  se  patroni  inju- 
rias ultum  esse.  Commoveratque  quosdam  magnitudine 
exempli,  donec  ancilla,  ex  vulnere  refecta,  verum  ape- 
ruit  ;  postulatusque  apud  consules  a  pâtre  interfectae , 
postquam  tribunatu  abierat,  sententia  patrum  et  lege  de 
sicariis  condemnatur. 

XLV.  Non  minus  insignis ,  eo  anno,  impudicitia 
magnbrum  reipublicae  malorum  initium  fecit.  Ërat  in 
civitate  Sabina  Poppaea,  T.  Ollio  pâtre  genita,  sed  no- 
men  avi  materni  sumpserat,  illustri  memoria  Poppaei 
Sabini,  consulari  et  triumphali  décore  praefulgentis;  nam 
Ollium ,  honoribus  nondum  functum ,  amicitia  Sejani 
pervertit.  Huic  mulieri  cuncta  alia  fuere ,  praeter  hone- 
stum  animum  :  quippe  mater  ejus,  setatis  suœ  feminas 
pulchritudine  supergressa ,  gloriam  pariter  et  formam 
dederat  ;  opes  claritudini  generis ,  sufficiebant  ;  sermo 
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charge  de  la  garde  de  sa  chambre  une  esclave ,  sa  cod- 
fidente.  Octavius ,  suivi  d'un  affrauchi ,  entre  un  poignard 
caché  sous  sa  robe.  Alors,  comme  il  est  d'usage  en 
amour,  colère,  contestations,  prières,  reproches,  ré- 
conciliation ,  et  une  partie  de  la  nuit  livrée  aux  plai- 
sirs. Puis ,  tout  à  coup ,  Octavius  plein  de  fureur  la 
perce  de  son  fer  au  moment  où  elle  ne  redoutait  rien. 
L'esclave  accourt;  il  la  blesse,  l'écarté,  et  sort  préci- 
pitamment de  la  chambre.  Le  jour  suivant,  le  meurtre 
fut  public;  ou  n'eut  aucun  doute  sur  l'assassin  :  car 
il  fut  convaincu  d'avoir  passé  la  nuit  avec  elle.  Mais 
l'affranchi  déclara  que  le  forfait  était  de  lui,  et  qu'il 
avait  vengé  l'injure  de  son  patron.  Un  si  grand  exemple 
de  générosité  avait  émuquelques  juges,  lorsque  l'esclave, 
rétablie  de  sa  blessure,  découvrit  la  vérité.  Dès  qu'Octa- 
vius  fut  sorti  du  tribunat,  il  fut  poursuivi  devant  les 
consuls  par  le  père  de  la  victime  :  une  sentence  du  sénat 
le  condamna  d'après  la  toi  sur  les  assassins. 

XLiY.  Se  signalant,  cette  même  année,  avec  non  moins 
de  scandale,  l'impudicité  devint  la  source  de  grands 
maux  pour  la  république.  Il  y  avait  à  Rome  une  femme 
nommée  Sabina  Poppéa  ,  fille  de  T.  Ollius;  mais  elle 
avait  pris  le  nom  de  son  aïeul  maternel ,  Poppéus  Sabi- 
nus,  qui  laissait  un  souvenir  illustre,  et  avait  brillé  de 
Téclat  consulaire  et  triomphal  ;  tandis  qu'Ollius,  avant 
d'être  parvenu  à  aucun  honneur,  avait  été  victime  de 
l'amitié  de  Séjan.  Cette  femme  possédait  tous  les  avan- 
tages, excepté  une  âme  vertueuse  :  sa  mère,  qui  effaçait 
en  beauté  toutes  les  femmes  de  son  temps,  lui  avait 
transmis  ses  traits  et  sa  réputatiou.  Ses  richesses  suffi- 
saient à  l'éclat  de  sa  naissance;  sa  cotiversation  avait  du 
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comis ,  nec  absurdum  ingenium  :  modestiam  praeferre , 
et  lascivia  uti  :  rarus  in  publicum  egressus,  idque  velata 
parte  oris,  ne  satiaret  adspectum,  vel  quia  sic  decebat. 
Famœ  nunquam  pepercit^  niaritos  et  adulteros  non  di- 
stinguons; neque  afFectui  suo  aut  aliène  obnoxia,  unde 
utîlitas  ostenderetur,  illuc  libidinem  transferebat.  Igîtur 
agentem  eam  in  matrimonio  Rufii  Crispini  ^  equitis  ro- 
mani ^  ex  quo  filium  genuerat,  Otho  pellexit  juventa  ac 
luxu  j  et  quia  flagrantissimus  in  amicitia  Neronis  habe- 
batur;  nec  mora,  quin  adulterio  matrimonium  junge- 
retur. 

XLVI.  Otho ,  sive  amore  incautus ,  laudare  formam 
elegantiamque  uxoris  apud  principem  ;  sive  ut  accende- 
ret,  ac,  si  eadem  femina  potirentur,  id  quoque  vincu- 
lum  potentiam  ei  adjiceret.  Sœpe  auditus  est,  consurgens 
e  convivio  Caesaris ,  «  se  ire  ad  illam  sibi  concessani  » 
dictitans  «  nobilitatem ,  pulchritudinem ,  vota  omnium 
et  gaudia  felicium.  »  His  atque  talibus  irritamentis,  non 
longa  cunctatio  interponitur.  Sed,  accepte  aditu.  Pop- 
paea  primum  per  blandimentà  et  artes  valescere ,  impa- 
rem  cupidini  se  et  forma  Neronis  captam  simulans; 
mox,  acri  jam  princîpis  amore,  ad  superbiam  vertens, 
si  ultra  unam  alteramque  noctem  attineretur,  nuptam 
esse  se  dictitans,  «  nec  posse  matrimonium  amittere,  de- 
yinctam  Othoni  per  genus  vitse  quod  nemo  adaequaret. 
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charme,  et  son  esprit  de  l'agrément.  Ses  dehors  étaient 
modestes,  ses  mœurs  dissolues;  rarement  elle  paraissait 
en  public,  et  toujours  le  visage  à  demi  voilé,  soit  pour 
donner  à  désirer  aux  regards ,  soit  qu'ainsi  elle  eût  plus 
d'attraits.  N'épargnant  jamais  sa  réputation,  ne  distin* 
guant  ni  maris  ni  amans,  elle  n'obéissait  ni  à  ses  affec- 
tions ni  à  celles  d'autrui;  mais  où  se  montrait  son  in- 
térêt ,  là  elle  portait  sa  passion.  Elle  était  mariée  à 
Rufius  Crispinus,  chevalier  romain,  de  qui  elle  avait 
eu  un  fils ,  lorsqu'Othon  la  séduisit  par  sa  jeunesse  et 
sa  magnificence,  et  parce  qu'il  passait  pour  posséder  la 
plus  vive  amitié  de  Néron.  Sans  nul  i:etard ,  à  l'adultère 
succéda  leur  union. 

XLVI.  Othon,  l'amour  est  imprudent,  louait  la  beauté 
et  la  grâce  de  son  épouse  auprès  du  prince  ;  peut-être 
aussi  voulut-il  l'enflammer,  afin  que  la  possession 'd'une 
même  femme  lût  un  nouveau  lien  pour  sa  puissance. 
Souvent  on  l'entendit,  au  sortir  d'un  banquet  de  Cé- 
sar, dire  a  qu'il  allait  vers  celle  qu'il  avait  en  partage, 
vers  cette  noble  beauté,  objet  de  tous  les  vœux,  comble 
de  toutes  les  félicités.  »  Ces  amorces  et  de  semblables 
eurent  leur  prompt  effet.  Introduite  au  palais,  Poppéa, 
d'abord  par  des  caresses  et  mille  artifices,  établit  son 
empire,  feignant  de  ne  pouvoir  résister  à  son  amour,  et 
d'être  éprise  de  la  figure  de  Néron  ;  puis ,  déjà  assurée 
de  la  vive  passion  du  prince ,  elle  a  recours  à  la  ûetté  : 
s'il  veut  la  retenir  plus  d'une  ou  doux  nuits,  elle  repré- 
sente «  qu'elle  est  mariée,  et  qu'elle  ne  peut  sacrifier  son 
union;  qu'elle  est  attachée  à  Othon  par  un  genre  de 
vie  que  personne  ne  peut  égaler,  que  son  âme  et  ses 
manières  sont  magnifiques;  que  chez  lui  seul  elle  voit 
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lllum  animo  et  cultu  magnificum;  ibi  se  summa  fortutia 
digna  visere  :  at  Neronem,  pellice  ancilla,  et  assuetu- 
dine  Actes  devinctum ,  nil  e  contubernio  servili  nisi 
abjectum  et  sordidum  traxisse.  »  Dejicitur  familiaritate 
sueta,  post  côngressu  et  comitatu,  Otho;  et  ad  postre- 
mum,  ne  in  urbe  aemulatus  ageret,  provînciae  Lusitaniae 
praeficitur  ;  ubi  usque  ad  civilia  arma  ,  non  ex  priore 
infamia ,  sed  intègre  sancteque  egit ,  procax  otii  et  po- 
testatis  temperantior. 

XLVII.  Hactenus  Nero  flagitiis  et  sceleribus  vela- 
menta  quaesivit.  Suspectabat  maxime  Cornelium  Sullam, 
socors  ingenium  ejus  in  contrarium  trahens,  callidum- 
que  et  simulatorem  interpretando.  Quem  metum  Graptus, 
ex  libertis  Cœsaris ,  usu  et  senecta  Tiberio  abusque  do- 
mum  principum  edoctus,  tali  mendacio  intendit.  Pons 
Mulvius  in  eo  tempore  celebris  nocturnis  illecebris  erat; 
ventitabatque  illuc  Nero ,  quo  solutius ,  urbem  extra , 
lasciviret.  Igitur,  regredienti  per  viam  Flaminiam  corn- 
positas  insidias  fatoque  evitatas,  quoniam  diverso  iti- 
nere  Sallustianos  in  hortos  remeaverit,  auctoremque  ejus 
doli  SuUam,  ementitur  :  quia  forte,  redeuntibus  mi- 
nistris  principis  qui<lam,  per  juvenilem  licentiam,  quae 
tune  passim  exercebatur,  inanem  metum  fecerant.  Neque 
servorum  quisquam  ,  neque  clientium  Sullae  agnitus  ; 
niaximeque  despecta  et  nullius  ausi  capax  natura  ejus 
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ce  qui  est  digne  de  la  plus  haute  fortune;  tandis  que 
Néron ,  enchaîné  dans  les  liens  honteux  d'une  esclave 
et  par  son  commerce  avec  Acte,  n'a  puisé,  dans  cette 
liaison  servile,  que  des  sentimens  abjects  et  ignobles.  » 
Othon  fut  banni  de  l'intimité  accoutumée  du  prince,  en- 
suite de  sa  cour  et  de  sa  suite;  et  enfin,  pour  n'avoir  pas 
dans  Rome  un  rival ,  on  lui  donne  le  gouvernement  de 
Lusitanie,  où,  jusqu'aux  guerres  civiles,  il  se  comporta 
non  pas  suivant  ses  premiers*  désordres,  mais  avec  in- 
tégrité et  vertu  :  il  avait  été  dissolu  dans  ses  loisirs,  il 
fut  sage  dans  le  pouvoir. 

XLVII.  Jusque-là  Néron  avait  cherché  à  voiler  ses  dé- 
bauches et  ses  forfaits.  Il  se  défiait  surtout  de  Cornélius 
Sylla:  interprétant  en  sens  inverse  son  esprit  paresseux, 
il  n'y  voyait  que  ruse  et  dissimulation.  Graptus,  un  des 
affranchis  de  César ,  instruit  par  l'expérience  et  par  l'âge, 
auprès  de  Tibère,  au  manège  des  cours,  augmenta  sou 
effroi  par  l'imposture  suivante.  Le  pont  Milvius,  dans 
ce  temps,  était  célèbre  pour  les  débauches  nocturnes;  et 
Néron  y  venait  souvent,  pour  jouir,  hors  de  la  ville,  de 
plus  de  licence  en  ses  plaisirs.  Graptus  invente  donc, 
qu'à  son  retour  sur  la  voie  Flaminienne ,  des  embûches 
ont  été  dressées  à  Néron,  que  par  hasard  seulement 
on  les  a  évitées,  en  revenant  par  une  route  différente 
aux  jardins  de  Salluste,  et  que  l'auteur  de  ce  complot 
est  Sylla.  En  effet,  par  hasard,  des  officiers  du  prince, 
à  leur  retour,  avaient  eu  quelque  vaine  crainte  de  jeunes 
licencieux  qui  se  divertissaient  alors  de  côté  et  d'autre. 
On  n'avait  cependant  reconnu  aucun  des  esclaves ,  au- 
cun des  cHens  de  Sylla;  sou  caractère  méprisable  et  in- 
capable d'aucune  audace  eût  tremblé  à  la  pensée  d'un 
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â  criraine  abhorrebat;  période  tamen  quasi  convictus 

esset,  cedere  patria  et  Massiliensium  mœnibus  coerceri 

jubetur. 

XLVIII.  lisdem  coasulibus  auditae  Puteolanorum  le- 
gationesy  quas  diversas  ordo  plebesque  ad  senatum  mi- 
serant  ;  illi  vim  multitudinis ,  hi  magistratuum  et  primi 
cujusque  avaritiam  increpantes.  Quumque  seditio,  ad 
saxa  et  minas  ignium  progressa  9  necem  et  arma  pelli- 
ceret ,  C.  Cassius  adhibendo  remedio  delectus  :  quia  se- 
veritatem  ejus  non  tolerabant,  precante  ipso,  ad  Scribo- 
nios  fratres  ea  cura  transfertur,  data  cohorte  praetoria  ; 
cujus  terrore,  et  paucorum  supplicio,  rediit  oppidanîs 
concordia. 

XLIX.  Non  referrem  vulgatissimum  senatusconsul- 
tum,  quo  civitati  Syracusanorum  egredi  numerum  eden- 
dis  gladiatoribus  fînitum  permittebatur ,  nisi  Pœtus 
Thrasea  contra  dixisset,  prœbuissetque  materiem  ob^ 
trectatoribus  arguendae  senteiitise  :  «  cur  enîm ,  si  rem- 
publicam  egere  libertate  senatoria  crederet,  tam  levia 
consectaretur  ?  Quin  de  bello  aut  pace,  de  vectigalibus 
et  legibusy  quibusque  aliis  romana  contioentur,  suaderet 
dissuaderetve?  Licere  patribus,  quoties  jus  dicendae  sen- 
tentiae  accepissent,  quae  velleut  expromere,  relationem- 
que  in  ea  postulare.  An  solum  emendatione  dignum,  ne 
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forfait  de  cette  nature.  Toutefois,  comme  s'il  eût  été 
convaincu 9  il  reçut  Tordre  de  quitter  sa  patrie,  et  de  ne 
pas  sortir  de  Fenceinte  de  Marseille. 

XL VIII.  Sous  les  mêmes  consuls ,  T>n  donna  au- 
dience aux  deux  députations  que  les  grands  et  le  peu- 
pie  de  Pouzzoles  avaient  envoyées  séparément  vers  le 
sénat  :  les  grands  se  plaignaient  des  violences  de  la 
multitude  ;  le  peuple ,  de  l'avarice  des  magistrats  et 
des  premiers  de  la  ville.  Aggravant  la  sédition  des 
menaces  d'incendies  ^  des  pierres  lancées ,  et  donnant 
à  craindre  dies  massacres  et  des  combats ,  C.  Cassius 
fut  choisi  pour  y  porter  remède  :  sa  sévérité  leur  pa- 
rut intolérable ,  et ,  à  sa  propre  prière ,  on  transféra 
'  cette  mission  aux  frères  Scribonius  ,  qu'accompagna 
une  cohorte  prétorienne.  La  terreur  qu'elle  inspira ,  et 
le  supplice  de  quelques  séditieux,  rendirent  le  calme 
aux  habitans. 

XLIX.  Je  ne  parlerais  pas  d'un  sénatus-consulte  des 
plus  ordinaires,  et  par  lequel  il  fut  permis  à  la  ville  de 
Syracuse  d'excéder  aux  jeux  le  nombre  déterminé  de 
gladiateurs , si  PétusThrasea ,  par  son  opposition,  n'eût 
donné  occasion  à  ses  adversaires  de  censurer  son  discours. 
«Pourquoi  donc,  s'il  croit  la  liberté  sénatoriale  si  utile 
à  la  république,  s'attache-t-il  à  de  si  légers  objets?  Pour- 
quoi ne  s'explique-t-il  pas  plutôt  pour  ou  contre  au  su- 
jet de  la  guerre  ou  de  la  paix,  des  impôts,  des  lois,  et  de 
tout  ce  qui  constitue  l'état  de  Rome?  Les  sénateurs  ont  le 
droit,  toutes  les  fois  que  vient  leur  tour  d'opiner,  d'expo- 
ser ce  qu'ils  désirent,  et  d'en  demander  la  discussion.  N'y 
a-t-il  de  digne  de  réforme  que  les  spectacles  de  Syracuse 
et  leur  excédant  de  dépenses?  Dans  toutes  les  parties 
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Syracusis  spectacula  largius  ederentur  ?  Cetera  per  om- 

nes  imperii  partes  perinde  egregia  quam  si  non  Nero , 

sed  Thrasea,  regimen  eorum  teneret?  Quod  si  summa 

dissimulatione.  transmitterentur,  quanto  magis  inanibus 

abstinendum  !  »  Thrasea  contra ,  rationem  poscentibus 

amicis  ,    «  non   praesentium   ignarum ,  »  respondebat , 

ejusmodi  consulta  corrigere;  sed  patrum  honori  dare, 

ut  manifestum  fieret  magnarum  rerum  curam  non  dissi- 

mulaturos ,  qui  animum  etiam  levissimis  adverterent.  » 

L.  Eodem  anno ,  crebris  populi  flagitationibus ,  im- 

modestiam  publicanorum  arguentis,  dubitavit  Nero  an 

cuncta  vectigalia  omitti  juberet,  idque  pulcherrimum 

donum  generi  mortalium  daret.  Sed  impetum  ejus,  mul- 

tum  prius  laudata  magnitudine  animi ,  attinuere  sena- 

tores,  dissolutionem  imperii  docendo,  «  si  fructus  quibus 

respublica  sustineretur,  deminuerentur  :  quippe,  sublatis 

portoriis,  sequens  ut  tributorum  abolitio  expostularetur. 

Plerasque  vectigaliuin  societates  a  consulibus  et  tribunis 

plebis  constitutas ,  acri  etiam  populi  romani  tum  liber- 

tate  :  reliqua  mox  ita  provisa ,  ut  ratio  quaestuum  et 

nécessitas  erogationum  inter  se  congruerent.  Temperan- 

das  plane  publicanorum  cupidines,  ne  per  tôt  annos 

sine  querela   tolerata  novis  acerbitatibus  ad   invidiam 

verterent.  » 

LI.  Ergo  édixit  princeps  «  ut  leges  cujusque  publici, 
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de  l'empire,  tout  est-il  donc  parfait  comme  si  ce  rrétait 
pas  Ncrou ,  mais  Thrasea  qui  en  eût  la  direction  ?  Si  la 
dissimulation  fait  taire  sur  les  objets  élevés ,  combien  ne 
doit-on  pas  plus  s'abstenir  des  futilités!»  Thrasea  ré- 
pondit à  ses  amis  qui  lui  demandaient  ses  motifs  :  a  Ce 
n'est  pas  ignorance  du  présent ,  mais  c'est  pour  sauver 
l'honneur  du  sénat,  et  faire  voir  clairement  que  portant 
notre  attention  sur  les  choses  les  plus  légères,  nous  sau- 
rons nous  exprimer  aussi  sur  les  grandes.  » 


L.  Cette  même  année,  sur  les  plaintes  réitérées  du 
peuple,  qui  accusait  l'avidité  sans  bornes  des  publicains, 
Néron  hésita  s'il  n'ordonnerait  pas  la  suppression  de 
tous  les  impôts,  présent  le  plus  beau  dont  il  pût  gratifier 
le  genre  humain.  Mais  les  sénateurs,  louant  beaucoup 
d'abord  sa  grandeur  d'âme,  en  modérèrent  l'élan,  et  ils 
lui  apprirent  ((  que  la  diminution  des  revenus  qui  sou- 
tenaient la  république,  serait  la  dissolution  de  l'empire; 
car,  les  péages  abolis,  il  s'ensuivrait  que  l'abolition  des 
tributs  serait  demandée.  La  plupart  des  fermes  pour  les 
impôts  avaient  été  établies  par  des  consuls  et  des  tribuns 
du  peuple,  lorsque  la  liberté  du  peuple  romain  était 
encore  dans  toute  sa  vigueur  ;  on  avait  ensuite  pourvu 
à  ce  que  les  recettes  balançassent  les  dépenses.  Sans 
doute,  il  fallait  modérer  l'avidité  des  publicains,  de 
peur  que  des  charges  supportées  depuis  tant  d'années 
sans  murmure  ne  devinssent  odieuses  par  des  vexations 
nouvelles.  » 


IJ.  Le  prince  publia  donc  un  édit  par  lequel  «  les  lois 
m.  6 
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occulte  ad  id  tempus,  proscriberentur  ;  oinissas  peti- 
tiones  non  ultra  annum  résumèrent;  Romae  praetor,  per 
provincias  qui  pro  praetore  aut  consule  essent,  jura  ad- 
versus  publicanos  extra  ordinem  redderent;  militîbus 
immunitas  servaretur,  nisi  in  iis  quœ  veno  exercèrent;  » 
aliaque  admodum  aequa,  quae  brevi  servata,  dein  frustra 
habita  sunt.  Manet  tamen  abolitio  quadragesimae  quin- 
quagesiihaeque,  et  quaeaHa  exactionibus  ilHcitis  nomina 
publicani  invenerant.  Temperata  apud  transmarinas  pro- 
vincias frumenti  subvectio.  Et  ne  censibus  negotiatorum 
naves  adscriberentur,  tributumque  pro  illis  penderent, 
constitutum* 

LU.  Reos  ex  provincia  Africa ,  qui  proconsulare  im- 
perium  illic  habuerant,  Sulpicium  Camerinum  et  Pom- 
ponium  Silvanum  absolvit  Caesar  :  Camerinum  adversus 
privatos  et  paucos ,  saevitise  magis  quam  captarum  pe- 
cuniarum  crimina  objicientes.  Silvanum  magna  vis  ac- 
cusatorum  circumsteterat ,  poscebatque  tempus  evocan- 
dorum  testium;  reus  illico  defendi  postulabat.  Valuitque 
pecuniosa  orbitate  et  senecta ,  quam  ultra  vitam  eorum 
produxit  quorum  ambitu  evaserat. 

LUI.  Quietae  ad  id  tempus  res  in  Germania  fuerant, 
ingenio  ducum,  qui,  pervulgatis  triumphi  insignibus, 
majus  ex  eo  decus  sperabant,  si  pacem  continuavissent. 
Paullinus  Pompeius  et  L.  Vêtus  ea  tempestate  exercitui 
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qui  réglaient  Timpot,  secrètes  jusqu'à  ce  moment,  se*» 
raient  affichées;  les  taxes  négligées,  ne  seraient  pas  ré- 
pétées au  delà  d'une  année;  à  Rome  le  préteur,  dans 
les  provinces  le  propréteur  ou  le  proconsul ,  prononce- 
raient, extraordinairement ,  contre  les  publicains;  les 
soldats  conserveraient  leur  immunité ,  excepté  pour  les 
objets  dont  ils  feraient  commerce.  »  Il  y  eut  d'autres 
règlemens  également  équitables ,  qui ,  observés  peu  de 
temps,  furent  ensuite  oubliés.  11  resta  toutefois  l'aboli- 
tion du  quarantième  et  du  cinquantième,  et  d'autres 
exactions  illicites,  inventées  par  les  publicains,  et  di- 
versement dénommées.  On  modéra  pour  les  provinces 
au  delà  des  mers  les  droits  de  transport  du  blé  ;  et  il  fut 
réglé  que  les  navires  du  négoce  ne  seraient  pas  compris 
dans  le  cens,  ni  assujétis  au  tribut. 

LU.  On  mit  en  accusation  Sulpicius  Camerinus  et 
Pomponius  Silvanus,  qui  avaient  exercé  le  pouvoir  pro- 
consulaire en  Afrique;  Néron  les  fit  absoudre.  Came- 
rinus avait  pour  adversaires  quelques  hommes  sans 
pouvoir  qui  lui  reprochaient  plutôt  des  actes  de  sévérité 
que  des  concussions.  Une  grande  masse  d'accusateurs 
s'étaient  présentés  contre  Silvanus ,  et  demandaient  le 
leinps  de  produire  les  témoins.  L'accusé  insista  pour  être 
jugé  aussitôt  ;  et  il  l'emporta ,  parce  qu'il  était  riche  j 
sans  enfans,  et  vieux;  mais  il  survécut  à  ceux  dont  les 
intrigues  l'avaient  sauvé. 

LIIL  Jusqu'alors  les  choses  étaient  restées  paisibles 
en  Germanie,  par  la  politique  de  nos  généraux,  qui, 
depuis  qu'on  prodiguait  les  ornemens  du  triomphe,  espé- 
raient trouver  un  honneur  plus  grand  dans  le  maintien 
de  la  paix.  PauUinus  Pompeius  et  L.  Vêtus,  en  ces  cir- 

G. 


84  ANNALIUM  LIBER  XIII. 

praeerant.  Ne  tamen  segnem  militem  attinerent,  ille  in- 
choatum  ante  très  et  sexaginta  annos  a  Druso  aggerem 
coercendo  Rheno  absolvit  :  Vêtus  Mosellam  atque  Ara- 
rini ,  facta  inter  utrumque  fossa ,  connectere  parabat , 
ut  copiae  per  mare ,  dein  Rhodano  et  Arare  subvectae , 
per  eam  fossam,  mox  fluvio  Mosella  in  Rhenum,  exin 
Oceanum  de::urrerent  ;  sublatisque  itinerum  difficulta- 
tibus,  navîgibilia  inter  se  occidentis  septentrion isque 
litora  fièrent.  Invidit  operi  ^lius  Gracilis,  Belgicae  le- 
gatus,  deterrendo  Veterem,  ne  legiones  alienae  provinciae 
inferret ,  studiaque  Galliarum  aflfectaret ,  formidolosum 
id  iraperatori  dictitans;  quo  plerumque  probibentur  co- 
natus  honesti. 

LIV.  Ceterum,  continuo  exercituum  otio,  fama  In- 
cessit  ereptum  jus  legatis  ducendi  in  hostem.  Eoque 
Frisii  juventutem  saltibus  aut  paludibus^  imbeUem  aeta- 
tem  per  lacus^  admovere  ripae,  agrosque  vacuos  et  mili- 
tum  usui  sepositos  insedere,  auctore  Verrito  et  Malo- 
rige^  qui  nationem  eam  regebant,  in  quantum  (xermani 
regnantur.  Jamque  fixerant  domos ,  semina  arvis  intule- 
rant,  utque  patrium  solum  exercebant;  quum  Dubius 
AvituSy  accepta  a  Paullino  provincia,  minitando  vim 
romanam ,  nisi  abscederent  Frisii  veteres  in  locos ,  aut 
novam  sedem  a  Caesare  impetrarent,  perpulit  Verritum 
et  Malorigen  preces  suscipere.  Profectique  Romam ,  dura 
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constances  y  commandaient  nos  armées.  Toutefois  ^  pour 
ne  point  laisser  le  soldat  oisif,  Paullinus  termina  la 
digue  commencée  soixante-trois  années  auparavant  par 
Drusus,  afin  de  contenir  le  Rhin.  Vêtus  allait  s'occuper 
de  joindre  la  Moselle  et  TAraris,  par  un  canal  creusé 
entre  ces  deux  fleuves  ;  de  sorte  que  les  troupes ,  trans- 
portées de  la  Méditerranée  sur  le  Rhône  et  TArariS) 
descendraient  par  ce  canal  de  la  Moselle  sur  le  Rhin, 
et  ensuite  dans  l'Océan,  Ainsi  les  difHcultés  des  chemins 
n'existaient  plus,  et  les  rives  de  l'occident  et  du  septen- 
trion allaient  être  unies  entre  elles  par  la  navigation. 
Élius  Gracilis,  lieutenant  de  la  Belgique^  jaloux  de 
l'entreprise,  en  détourna  Velus,  et  lui  dit  qj'en  portant 
ses  légions  dans  une  autre  province,  il  semblerait  briguer 
l'affection  des  Gaules,  et  que  l'empereur  en  prendrait 
ombrage  :  ainsi  sont  souvent  arrêtés  les  plus  louables 
projets. 

LIV.  Au  reste ,  l'inaction  continuelle  des  armées  avait 
accrédité  le  bruit,  qu'on  avait  enlevé  à  nos  généraux  le 
droit  de  les  conduire  à  l'ennemi.  Aussitôt  les  Frisons 
s'approchent  de  la  frontière  :  leur  jeunesse  arrive  par  les 
bois  ou  les  marais,  ceux  d'un  âge  plus  faible  par  les  lacs, 
et  ils  envahissent  des  terrains  vagues,  mais  réservée 
à  nos  soldats  :  ils  étaient  conduits  par  Verritus  et  Ma- 
lorix,  qui  gouvernaient  cette  nation,  autant  qu'on  peut 
gouverner  des  Germains;  et  déjà  ils  y  avaient  fixé  leurs 
maisons,  confié  des  semences  aux  terres,  comme  s'ils 
eussent  cultivé  le  sol  de  leurs  aïeux ,  lorsque  Dubius 
Avitus,  successeur  de  Paullinus  dans  la  province,  les 
menaça  des  forces  romaines  s'ils  ne  se  retiraient  dans 
leurs  anciennes  demeures ,  ou  s'ils  n'obtenaient  de  César 
cette  nouvelle  résidence,  et  détermina  Verritus  et  Ma- 
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aliis  curis  intentum  Neronein  opperiuntur^  inter  ea  quae 
barbaris  ostentantur,  inlravere  Pompeii  theatrum,  quo 
magnitudinem  populi  visèrent.  lUic  per  otium  (neque 
enim  ludicris  ignari  oblectabantur)  dum  consessum  ca- 
veœ,  discrimina  ordinum^  quis  eques,  ubi  senatus,  per- 
cunctantur,  advertere  quosdam  cuUu  externo  in  sedibus 
senatorum  :  et  quinam  forent  rogitantes,  postquam  au* 
diverant  earum  gentium  lègatis  id  honoris  datum^  quae 
virtute  et  amicitia  romana  praecellerent,  «  nullos  morta- 
lium  armis  aut  fîde  ante  Germanos  esse  »  exclamant , 
degrediunturque  et  inter  patres  considunt  ;  quod  comi- 
ter  a  visentibus  exceptum ,  quasi  impetus  antiqui ,  et 
bona  aemulatione.  Nero  civitate  romana  ambos  donavit  : 
Frisios  decedere  agris  jussit;  atque,  illis  adspernantibus, 
auxiliaris  eques  repente  immissus  necessitatem  attulit^ 
captis  caesisve  qui  pervicacius  restiterant. 


LV.  £osdem  agros  Ansibarii  occupavere,  valîdior 
gens  non  modo  sua  copia ,  sed  adjacentium  populorum 
miseratione  :  quia  puisi  a  Chaucis  et  sedis  inopes  tutum 
exsilium  orabant.  Aderatquq  iis  clarus  per  iUas  gentes, 
et  nobis  quoque  fidus,  nomine  Boiocalus,  «  vinctum  se 
rcbellione  Cherusca,  jussu  Arminii ,  »  referens ,  «  mox 
Tiberio  et  Germanico  ducibus  stipendia  meruîsse.  Quin- 
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lorix  à  recourir  aux  prières.  Ils  partent  pour  Rome ,  et 
y  attendent  que  Néron,  occupé  d'autres  soins,  puisse  les 
admettre  :  entre  autres  objets  qu'on  mis  sous  les  yeux, 
de  ces  Barbares ,  ou  les  fit  entrer  au  théâtre  de  Pom- 
pée, pour  qu'ils  y  vissent  l'immensité  de  la  population. 
Là  ^  leur  ignorance  ne  pouvait  guère  les  intéresser  à 
la  représentation;  par  désœuvrement  ils  s'enquirent  des 
places  du  peuple,  de  la  différence  des  ordres,  où  étaient 
les  chevaliers,  les  sénateurs,  et  remarquèrent  parmi 
ceux-ci  quelques  personnes  de  costume  étranger.  Ils  de- 
mandent qui  elles  sont,  et  apprenant  que  c'est  un  hon- 
neur réservé  aux  députés  des  nations  dont  le  courage 
et  la  fidélité  pour  Rome  se  sont  le  plus  distingués,  ils 
s'écrient  «que  nuls  mortels,  lîi  en  courage  ni  en  fidélité, 
ne  l'emportent  sur  les  Germains;  w  et  ils  descendent  et 
vont  s'asseoir  parmi  les  sénateurs.  Les  spectateurs  les 
applaudirent  avec  bienveillance ,  comme  l'élan  d'une 
âme  antique  et  l'exemple  d'une  louable  émulation.  Né- 
ron donna  à  tous  deux  le  titre  de  citoyen  romain,  et  or- 
donna aux  Frisons  de  se  retirer  :  ils  résistèrent;  notre 
cavalerie  auxiliaire ,  détachée  tout  à  coup ,  les  força 
d'obéir  :  on  prit  ou  massacra  ceux  qui  montrèrent  le 
plus  d'opiniâtreté. 

LV.  Ces  mêmes  champs  furent  envahis  par  les  Ansi- 
bariens,  nation  plus  redoutable  non-seulement  par  le 
nombre,  mais  par  l'intérêt  que  lui  portaient  les  peuples 
voisins;  parce  que,  chassés  par  les  Chauques,  et  man- 
quant de  retraite,  ils  imploraient  un  exil  assuré.  Ils 
étaient  appuyés  par  un  personnage  illustre  chez  ces 
nations,  et  qui  nous  avait  été  fidèle;  il  se  nommait 
Boïocalus.  Il  représenta  a  qu'il  avait  été  chargé  de  fers> 
lors  de  la  révolte  des  Chérusques,  pat*- l'ordre  d'Armi- 
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quaginta  annoruin  obsequio  id  quoque  adjungere,  quod 
gentem  suam  ditioni  nostrœ  subjiceret.  Quotam  partem 
campi  jacere ,  in  quam  pecora  et  armenta  militum  ali- 
quando  transmitterentur?  Servarent  sane  receptos  gre- 
gibus  inter  hominum  famam;  modo  ne  vastitatem  et 
solitudinem  mallent  quam  amicos  populos.  Chamavorum 
quondam  ea  arva ,  mox  Tubantum ,  et  post  Usipiorum 
fuisse.  Sicut  cœlum  diis,  ita  terras  generi  mortalium 
datas  :  quaeque  vacuae,  eas  publlcas  esse.  »  Solem  deinde 
respiciens ,  et  cetera  sidéra  vocans ,  quasi  coram  inter- 
rogabat  «  vellentne  contueri  inane  solum.  Potius  mare 
superfunderent  adversus  terrarum  ereptores.  » 

LVI.  Et  commotus  his  Avitus,  «  patienda  mellorum 
imperia  :  id  diis,  quos  implorarent,  placitum  ut  arbi- 
trlum  pênes  Romanos  maneret ,  quid  darent ,  quid  adi- 
iperent,  neque  alios  judices  quam  se  ipsos  paterentur.  » 
Haec  in  publicum  Ansibariis  respondit  ;  ipsi  Boiocalo , 
ob  memoriam  amicitiae  daturum  agros  :  quod  ille ,  ut 
proditionis  pretium ,  adspernatus ,  addidit  :  «  Déesse 
nobis  terra  in  qua  vivamus;  in  qua  moriamur  non  po- 
test  :  »  atque  ita ,  infensis  utrinque  animis  j  discessum. 
lUi  Bructeros ,  Tencteros ,  ulteriores  etiam  nationes  so- 
cias  bello  vocabant.  Avitus,  scripto  ad  Curtilium  Man- 
ciam,  superioris  exercitus  legatum,  ut,  Rhenum  trans- 
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nius;  qu'ensuite,  il  avait  servi  Rome,  dans  les  armées  de 
Tibère  et  de  Germanicus;  et  qu'à  ses  cinquante  années  de 
dévouement,  il  ajoutait  la  soumission  de  éa.  nation  à  nos 
lois.  Combien  est  peu  étendue,  disait-il,  cette  portion 
de  terre  sur  laquelle  les  troupeaux  de  vos  soldats  viennent 
quelquefois  pâturer!  conservez-leur  le  terrain  que  par- 
tout l'homme  leur  abandonne;  mais  ne  préférez  pas  des 
déserts  et  des  solitudes  à  des  peuples  amis.  Ces  champs 
furent  jadis  aux  Chamaves,  ensuite  aux  Tubantes,  et 
enfin  aux  Usipieus.  Ainsi  que  le  ciel  est  la  demeure 
réservée  aux  dieux,  la  terre  est  celle  des  mortels  :  les 
territoires  vacans  ne  sont-ils  pas  un  domaine  public?» 
Puis,  regardant  le  soleil ,  et  invoquant  les  autres  astres, 
il  leur  demandait ,  comme  s'ils  eussent  été  présens ,  a  s'ils 
voudraient  jeter  leurs  regards  sur  un  sol  inhabité  ;  que 
plutôt  ils  répandissent  les  mers  sur  les  ravisseurs  de  la 
terre  !  » 

LVI.  Avitus ,  blessé  de  ce  discours ,  répondit  «  qu'il 
fallait  souffrir  la  domination  des  plus  dignes  ;  ces  dieux 
qu'ils  imploraient  voulaient  que  les  Romains  restassent 
les  maîtres  de  donner  ou  d'ôter,  et  ne  souffrissent  point 
d'autres  juges  qu'eux-mêmes.  »  Il  parla  ainsi  publique- 
ment aux  Ansibariens;  mais  il  promit  à  Boiocalus  de 
lui  donner  des  champs  en  mémoire  de  sa  fidélité;  ce 
que  celui-ci  rejeta  comme  le  prix  d'une  trahison ,  et  il 
ajouta  :  «  Il  peut  nous  manquer  une  terre  où  nous  vi- 
vions; il  ne  peut  nous  en  manquer  une  où  nous  sachions 
mourir.  «Les  esprits  ainsi  irrités  des  deux  côtés,  on  se 
sépara.  Ces  peuples  appelèrent  donc  à  leur  secours  les 
Bructères ,  les  Tenctères ,  et  même  des  nations  plus 
éloignées.  Avitus  ayant  écrit  à  Curtilius  Mancia ,  lieute- 
nant de  l'armée  supérieure,  de  passer  le  Rhin  et  de  faire 
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gressusy  arma  a  tergo  ostenderet,  ipse  legiones  in  agrum 
Tencterum  induxit^  excidium  minitans  nisi  causam  suam 
dlssociarent.  Igitur,  absistentibus  bis,  parî  metu  exter- 
riti  Bructeri  ;  et  ceteris  quoque  aliéna  pericula  deseren- 
tibus ,  sola  Ansibariorum  gens  rétro  ad  Usipios  et  Tu- 
bantes  concessit  :  quorum  terris  exacti ,  quum  Cattos , 
m  dein  Cheruscos  petissent,  errore  longo,  hospites,  egeni, 
hostesy  in  alieno,  quod  juventutis  erat,  caedunlur;  im- 
bellis  aetas  in  praedam  divisa  est. 

LVII.  Ëadem  aestate ,  in  ter  Hermunduros  Cattosque 
certatum  magno  prœlio,  dum  flumen^  gignendo  sale  fe- 
cundum  et  conterminum,  vi  trahunt;  super  libidinem 
cuncta  armis  agendi ,  religione  insita ,  «  eos  maxime  lo- 
cos  propinquare  cœlo,  precesque  mortaliuni  a  deis  nus- 
quam  propius  audiri  :  inde,  indulgentîa  numînum,  illo 
in  amne  illisque  silvis  salem  provenire,  non,  ut  alias 
apud  gentes,  eluvie  maris  arescente  unda,  sed  super  ar- 
dentem  arborum  struem  fusa,  ex  contrariis  in  ter  se  ele- 
mentis,  igné  atque  aquis,  concretum.  »  Sed  bellum  Her- 
raunduris  prosperum,  Cattis  exitiosius  fuit,  quia  victores 
diversam  aciem  Marti  ac  Mercurio  sacravere,  quo  vote 
equi,  viri,  cuncta  victa  occidioni  dantur.  Et  minae  qui- 
dem  hostiles  in  ipsos  vertebant.  Sed  civitas  Ubiorum , 
socia  nobis,  malo  improviso  afQicta  est  :  nam  ignés  terra 
cditi  villas,  arva,  vicos  passim  corripiebant ,  fereban- 
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des  dëmonstratioDS  armées  sur  leurs  derrières ,  fit  lui- 
même  entrer  ses  légions  dains  le  pays  desTenctères,  les 
menaçant  de  tout  saccager  s'ils  ne  rompaient  leur 
alliance  :  ils  s'en  retirèrent.  Un  même  effroi  frappa 
d'épouvante  les  Bructères,  et  tous  les  autres  abandon- 
nèrent aussi  cette  querelle  étrangère  et  ses  périls;  les  An- 
sibariens,  restés  seuls,  rétrogradent  chez  les  Usipiens  et 
les  Tubantes.  Chassés  de  ces  contrées ,  ils  passent  chez 
les  Cattes,  ensuite  chez  les  Chérusques  :  long-temps  er- 
rans,  pauvres,  tour-à-tour  accueillis,  ennemis,  ils  perdi- 
rent sur  le  sol  étranger  ce  qu'ils  avaient  de  jeunes  guer- 
riers; ceux  sans  force  furent  partagés  comme  une  proie. 
LVII.  Ce  même  été,  il  se  livra  entre  les  Hermondures 
et  les  Cattes  un  grand  combat ,  pour  la  possession  d'un 
fleuve  limitrophe  qui  produit  du  sel  en  abondance.  A  leur 
fureur  de  tout  décider  par  les  armes ,  se  joignaient  des 
motifs  de  religion,  a  Ces  lieux,  croient-ils,  sont  les  plus 
proches  du  ciel ,  et  les  prières  des  mortels  ne  peuvent 
ailleurs  être  entendues  d'aussi  près  par  les  dieux.  Ainsi , 
par  une  bonté  céleste,  dans  ce  fleuve  et  dans  ces  forêts,  se 
produisait  du  sel  que  l'on  recueillait  non  pas  comme  chez 
d'autres  nations  par  Tévaporation  des  eaux  de  la  mer, 
mais  en  versant  l'eau  du  fleuve  sur  des  amas  de  bois  em- 
brasés ^  oîi  se  formait  le  sel  de  ces  deux  élémens  con- 
traires, le  feu  et  l'eau.  »  Ce  combat  fut  heureux  pour  les 
Hermondures,  et  d'autant  plus  funeste  aux  Cattes,  que 
les  vainqueurs  avaient  voué  l'armée,  opposée  à  Mars  et  à 
Mercure;  par  ce  vœu,  les  chevaux,  les  hommes,  tout 
ce  qui  fut  pris  est  massacré.  Alors  du  moins  les  menaces 
des  ennemis  retombaient  sur  eux-mêmes.  Mais  la  cité  , 
des  Dbiens,  notre  alliée,  fut  affligée  d'un  fléau  imprévu  ; 
des  feux  sortis  de  terre  dévoraient  les  métairies ,  les 


(>a  ANNALIIJM  LIBER  XIII. 

turque  in  îpsa  conditae  nuper  colonias  niœnia  :  neque 
exstingui  poterant,  non  si  imbres  caderent,  non  fluvia- 
libus  aquisy  aut  quo  alio  huinore;  donec^  inopia  remedii 
et  ira  cladis,  agrestes  quidam  eminus  saxa  jacere,  dein, 
residentibus  flammis^  propius  suggressi^  ictu  fustium 
aliisque  verberibus ,  ut  feras ,  absterrebant  :  postremo 
tegmina  corpori  derepta  injiciunt,  quanto  magis  profana 
et  usu  poUuta  y  tanto  magis  oppressura  ignés. 

LYIII.  Ëodem  anno  Ruminalem  arborem  in  comitio^ 
quœ  octingentos  et  quadraginta  ante  annos  Rémi  Romu- 
lique  infantiam  texerat ,  mortuis  ramalibus  et  arescente 
trunco  deminutam^  prodigii  loco  habitum  est,  donec  in 
novos  fœtus  reviresceret.     .  , 
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campagnes,  les  bourgs,  et  se  portaient  jusqu'aux  mu- 
railles mêmes  de  la  colonie  nouvellement  fôndëe  :  rien 
ne  pouvait  les  éteindre,  pas  même  les  pluies  du  ciel,  ni 
Teau  des  fleuves,  ni  tout  autre  liquide;  jusqu'à  ce  qu'en- 
fin, dans  cette  privation  de  tout  remède,  et  dans  le 
désespoir  d'un  tel  désastre,  quelques  paysans  jetèrent 
de  loin  des  pierres;  et  comme  les  flammes  s'affaissèrent, 
ils  s'approchèrent  de  plus  près^,  et,  à  coups  de  bâtons 
ou  de  fouets,  ils  les  font  fuir  comme  des  bêtes  sau- 
vages ;  enfin ,  ils  arrachent  les  vétemens  de  leurs  corps , 
les  jettent  dessus,  et  plus  ils  étaient  souillés  et  salis  de 
vétusté,  plus  aisément  ils  étouffaient  ces  feux. 

LYIII.  Cette  même  année,  le  figuier  Ruminai  placé 
dans  le  comice,  qui  huit  cent  quarante  ans  auparavant 
avait  couvert  de  son  ombre  l'enfance  de  Remus  et  de 
Romutus,  perdit  ses  branches,  et  son  tronc  se  dessécha; 
Ton  s'en  effraya  comme  d'un  prodige,  jusqu'à  ce  qu'enfin 
de  nouveaux  jets  le  ranimèrent. 


C.  CORNELII  TACITI 

ANNALIUM 

LIBER  QUARTUSDECIMUS. 


I.  vj.  ViPSTA.NO,  Fonteio  consuIibus%  diu  meditatum 
scelus  non  ultra  Nero  distulit ,  vetustate  imperii  çoalita 
audacia^  et  flagrantior  in  dies  amore  Poppaeaî,  quae  sibi 
inatrimonium  et  discidium  Octariae,  incolumi  Agrip- 
pina,  haud  sperans,  crebris  criminationibus,  aliquando 
per  facetias,  incusaret  principem,  et  pupillum  vocaret, 
«  qui  j  jussis  alienis  obnoxius  y  non  modo  imperii ,  sed 
libertatis  etiam  indigeret.  Cur  enim  differri  nuptias  suas? 
formam  scilicet  displicere ,  et  triumphales  avos  ?  an  fe- 
cunditatem  et  verum  animum  ?  Timeri  ne  uxor  saltem 
injurias  patrum,  iram  populi  ad  versus  superbiam  avari- 
tiamque  matris,  aperiat.  Quod  si  nurum  Agrippina  non 
nisi  filio  infestam  ferre  posset ,  reddatur  ipsa  Othonis 
conjugio  :  ituram  quoquo  terrarum ,  ubi  audiret  potius 
contumelia3  imperatoris  quam  viseret,  periculis  ejus  im- 

*  A.  U.  8ia.  — A.  C.  59. 


ANNALES 

DE  C.  C.  TACITE 

LIVRE  QUATORZIÈME. 


I.  Au  consulat  de  C.  Vipslanus  et  de  Fonteius,  Néron 
ne  différa  plus  un  crime  dès  long*temps  médité.  L'habi- 
tude du  pouvoir  avait  fortifié  son  audace,  et  il  s'enflam- 
mait davantage  de  jour  en  jour  pour  Poppée ,  qui ,  n'es- 
pérant pas  pour  elle  la  main  du  prince,  ni  la  répudiation 
pour  Octavie,  tant  que  vivrait  Agrippine,  par  des  plaintes 
accumulées,  quelquefois  par  des  railleries ,  accusait  le 
prince,  et  l'appelait  un  pupille  qui,  soumis  aux  ordres 
d'autrui ,  n'avait  ni  pouvoir  ni  liberté.  «  Pourquoi,  en 
effet,  différer  leur  hymen?  Sa  beauté  ne  pfiaît-elle  plus, 
ni  ses  aïeux  triomphateurs,  ni  sa  fécondité,  ni  son  cœur 
sincère?  On  craint  qu'épouse  elle  ne  révèle  les  plaintes 
du  sénat,  l'indignation  du  peuple  contre  l'orgueil  et 
Tavarice  d'une  mère.  Si  donc  Agrippine  ne  peut  souffrir 
qu'une  belle-fille  ennemie  d»  son  fils,  que  Poppée  soit 
rendue  à  son  époux  Othon  ^  elle  ira  en  quelque  lieu  de 
la  terre ,  où  il  lui  sera  préférable  d'apprendre  les  op- 
probres de  l'empereur ,  que  de  les  voir  et  de  parta- 
ger ses  périls.  »  Ces  paroles  et  de  semblables,  accom- 
pagnées de  larmes  et  des  artifices  d'une  amante,  firent 
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mixta.  »  Haec  atque  talia  y  lacrymis  et  arte  adulterae  pe- 
netrantia^  nemo  prohibebat;  cùpientibus  cunctis  infringi 
matris  potentiam^  et  credente  nullo  usque  ad  caedem 
ejus  duratura  filii  odia. 

IL  Tradit  Cluvius  «  Agrippinam  ardore  retinendae 
potentiae  eo  usque  provectam ,  ut  medio  diei ,  quum  id 
temporis  Nero  per  vinum  et  epulas  incalescerét,  oflferret 
se  saepius  temulento  comptam  et  incesto  paratam.  Jam- 
que  lasciva  oscula  et  praenuncias  flagitii  blanditias  adno- 
tantibus  proximis,  Senecam  contra  muliebres  illecebras 
subsidium  a  femina  petivisse;  immissainque  Acten  liber- 
tam,  quae,  simul  suo  periculo  et  infamia  Neronis  anxia, 
deferret  pervulgatum  esse  incestum,  gloriante  matre, 
nec  toleraturos  milites  profani  principis  imperium.  »  Fa- 
bius Rusticus  non  Agrîppinae,  sed  Neroni,  cupitum  îd 
memorat,  ejusdemque  libertae  astu  disjectum.  Sed  quae 
Cluvius,  eadem  ceteri  quoque  auctores  prodidere,  et 
fama  hue  inclinât  ;  seu  concepit  animb  tantum  immanî- 
tatis  Agrippina,  seu  credibilior  novae  libidinis  meditatîo 
in  ea  visa  est ,  quae  puellaribus  annis  stuprum  cum  Le- 
pido,  spe  dominationis,  admiserat,  pari  cupidine  usque 
ad  libita  Pallantis  provoluta,  et  exercita  ad  omne  flagi- 
tîum  patrui  nuptiis. 

ni.  Igitur  Nero  vitare  secretos  ejus  congressus  ;  ab- 
scedentem  in  hortos,  aut  Tusculanum  vel  Antiatem  in 
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impression ,  personne  ne  s*y  opposait  :  tous  désiraient 
voir  briser  la  puissance  de  la  mère;  on  n'eût  pu  croire 
que  la  haine  du  fils  allât  jusqu'à  Tassassiner. 


IL  Cluvius  rapporte  qu'Âgrippine,  dans  son  ardeur 
de  retenir  le  pouvoir,  porta  Taudace  au  point  de  venir, 
au  milieu  du  jour ,  à  ce  moment  où  Néron  était  échaufïé 
parle  vin  et  la  table,  se  présenter  à  son  ivresse,  parée, 
prête  à  l^inceste.  Et  déjà  des  baisers  lascifs ,  des  ca- 
resses, préludes  du  forfait,  avaient  été  remarqués  par 
des  familiers ,  lorsque  Sénèque ,  pour  arrêter  ces  séduc- 
tions féminines,  recourut  à  une  femme,  et  fit  paraitœ 
lafFranchie  Acte,  qui ,  inquiète  à  la  fois  et  de  son  propre 
péril  et  de  Tinfamie  de  Néron ,  l'avertit  «  que  l'on  par- 
lait d'inceste,  que  sa  mère  s'en  glorifiait,  et  que  les 
soldats  ne  toléreraient  pas  pour  maître  un  prince  livré  à 
cette  profanation.  »  Fabius  Busticus  dit  que  ce  ne  fut 
point  Agrippine,  mais  Néron,  qui  forma  ce  désir,  et 
qu'il  y  échappa  par  l'adresse  de  cette  même  affranchie. 
Mais  le  récit  de  Cluvius  est  le  même  que  celui  des  autres 
auteurs ,  et  l'opinion  publique  l'a  confirmé;  soit  qu'Agrip- 
pine  eût  conçu  en  son  àme  tant  de  monstruosités,  soit 
que  la  pensée  de  cette  nouvelle  lubricité  ait  paru  plus 
croyable  dans  celle  qui ,  dès  ses  tendres  années ,  s'était 
prostituée  à  Lepide,  dans  l'espoir  de  dominer;  qui, 
par  un  motif  pareil ,  s'était  ravalée  jusqu'aux  caprices  de 
Pallas ,  et  enfin  s'était  habituée  à  toute  espèce  d'infamie , 
en  épousant  son  oncle. 

m.  Néron  évite  donc  tout  entretien  secret  avec  sa 
mère;  lorsqu'elle  se  retire  dans  ses  jardins  ou  dans  ses 
III.  j 


98  ANNALIUî^l  LIBER  XIV. 

agrum ,  laudare  quod  otium  lacesseret.  Postremo ,  ubi- 
cunque  haberetur,  praegravem  ratus,  intei'ficere  consti- 
tuit;  hactenus  consultans,  veneno  an  ferro,  vel  qua  alia 
vi.  Placuitqiie  primo  venenum  :  sed  inter  epulas  prin- 
cipis  si  daretur,  referri  ad  casiim  non  poterat,  tali  jam 
Britannici  exitio;  et  ministros  tentare  arduum  videbatur 
inuiieris  usu  scelerum  adversus  insidias  intentée;  atque 
ipsa  praesmnendo  remédia  munierat  corpus.  Ferrum  et 
caedes  quonam  modo  occultaretur,  nemo  reperiebat;  et, 
ne  quis  illi  tanto  facinori  delectus  jussa  sperneret,  me- 
tuebat.  Obtulit  ingenium  Anicetus  libertus,  classi  apud 
Misenum  prsefectus,  et  pueritiae  Neronis  educator,  ac 
mutuis  odiis  Agrippinae  invisus.  Ergo  «  navem  posse 
componi  »  docet,  «  cujus  pars,  ipso  in  mari  per  artem 
soluta,  efTunderet  ignaram  :  nihil  tam  capaiL  tbrtuitorum 
quam  mare,  et,  si  naufragio  intercepta  sit,  quem  adeo 
iniqiium  ut  sceleri  assignet  quod  venti  et  fluctus  deli- 
querint?  Additurum  principem  defunctae  templum  et 
aras  et  cetera  ostentandaé  pietati.  » 

IV.  Placu,it  sollertia  ^  tempore  etiam  juta ,  quando 
Quinquatruum  festos  dies  apud  Baias  frequentabat.  llluc 
matrem  elicit,  ferendas  parentum  iracundias,  et  placan- 
dum  animum  dictitans ,  quo  rumorem  reconciliationis 
efliGeret,  acciperetque  Agrippîna,  facili  feminarum  cre- 
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terres  de  Tusculum  ou  crAiitiuiu ,  il  la  loue  de  ce  qu'elle 
recherche  le  repos.  Eufiu ,  en  quelque  lieu  qu'elle  fut , 
elle  lui  devint  tellement  insupportable^  qu'il  résolut  sa 
mort;  il  n'hésite  plus  que  sur  le  choix  du  poison  ou  du 
fer,  ou  de  tout  autre  moyen  violent.  D'abord  il  pré- 
féra le  poison  :  mais  si  on  le  donnait  à  la  table  du  prince, 
on  ne  pourrait  en  accuser  le  hasard ,  Britannicus  ayant 
déjà  reçu  une  mort  pareille  ;  et  il  paraissait  très-difBcile 
de  sédutt*e  les  serviteui*s  d'une  femme  qui,  par  l'habitude 
des  crimes^  était  en  garde  contre  toute  embâche;  de  plus, 
elle-même,  par  J'usage  des  antidotes,  s'était  fortifiée 
contre  les  poisons.  De  quelle  manière  cacher  l'emploi  du 
fer  et  l'assassinat?  personne  ne  le  trouvait,  et  Néron 
craignait  que  la  main  choisie  pour  un  si  grand  attentat 
ne  iiiëconnût  ses  ordres.  Uu  moyen  fut  offert  par  Ânicetus 
l'affranchi,  préfet  de  la  flotte  à  Misène,  gouverneur  de 
l'enfance  de  Néron ,  et  qu'une  haine  réciproque  rendait 
odieux  à  Agrippîne,  ïl  démontre  «  qu'on  peut  fabriquer 
un  navire  dont  une  partie,  en  se  décomposant  avec  art 
dans  la  mer,  noierait  Agrippine  subitement.  Rieu,  dit«il, 
n'est  plus  fécond  en  hasards  que  la  mer  ;  et  si  un  nau- 
frage la  fait  périr,  qui  serait  assez  audacieux  pour  attri- 
buexr  à  un  crime  ce  dont  les  vents  et  les  flots  seraient 
sewls  coupables?  Joignez  à  cela  que  le  prince  consacrera 
à  la  défunte  un  temple,  des  autels,  et  les  autres  osten- 
tations de  la  piété  filiale.  » 

ly .  L'expédient  plaît ,  une  circonstance  même  le  fa- 
vorise :  Néron  célébrait  à  Baïes  les  fSItes  de  Minerve»  Il  y 
attire  sa  mère,  lui  répétant  qu'on  doit  supporter  les  em- 
portemens  d'une  mère,  et  apaiser  son  courroux  :  c'était 
afin  de  préparer  la  nouvelle  de  la  réconciliation  ,  et 
pour  qu' Agrippine  s'y  livrât  avec  cette  crédulité  que  les 

7- 
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dulitate  ad  gaudia.  Venientem  dehinc,  obvius  in  litora, 
nam  Antio  advéntabat,  excipit  manu  et  complexu,  du- 
citque  Baulos  :  id  villae  nomen  est,  quae,  promontorîum 
Misenum  inter  et  Baianum  lacum ,  flexo  mari  alluitur. 
Stabat  inter  alias  navis  ornatior,  tanquam  id  quoque 
honori  matris  daretur;  quippe  sueverat  triremi  et  clas- 
siariorum  remigio  vehi;  ac  tum  invita  ta  ad  epulas  erat, 
ut  occultando  facinori  nox  adhiberetur.  Satis  constitit 
extitisse  proditorem,  et  Agrippinam,  auditis  insidiis,  an 
crederet  ambiguam,  gestamine  sellae  Baias  pervectam. 
Ibi  blandimentum  sublevavit  metum ,  comiter  excepta 
superque  ipsum  collocata.  Nam  pluribus  sermonibus , 
modo  familiaritate  juvenili  Nero,  et  rursus  adductus , 
quasi  séria  consoc^iaret ,  tracto  in  longum  convictu , 
prosequitur  abeuntem,  artius  oculis  et  pectori  haerens; 
sive  explenda  simulatione,  seu  periturae  matris  supre- 
mus  adspectus  quamvis  ferum  animum  retinebat. 

V.  Noctem  sideribus  illustrem  et  placido  mari  quie- 
tam ,  quasi  convincendum  ad  scelus ,  dii  praebuere.  Nec 
multum  erat  progressa  navis ,  duobus  e  numéro  fami- 
liarium  Agrippinam  comitantibus  :  ex  quis  Crepereius 
Gallus  haud  procul  gubernaculis  adstabat,  Acerronia, 
super  pedes  cubitantis  reclinis,  pœnitentiam  filii  et  re- 
ciperatam  matris  gratiam  per  gaudium  memorabat  ; 
quum,  dato  signo,  ruere  tectum  loci^  multo  plumbo 
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femmes  portent  à  toutes  leurs  joies.  A  son  arrivée,  il  se 
présente  sur  le  rivage,  car  elle  venait  d'Antium,  lui  offre 
sa  main,  Tembrasse  et  la  conduit  à  Baules  :  c'est  le  nom 
d'une  campagne,  située  entre  le  promontoire  de  Misène 
et  le  lac  de  Baies,  et  que  la  mer  baigne  de  ses  flots. 
Entre  les  vaisseaux  un  plus  orné  semblait  Têtre  en  Thon- 
neur  de  sa  mère;  car  Agrippine  avait  coutume  de  se 
promener  sur  une  trirème,  avec  les  rameurs  de  la  flotte  : 
elle  fut  alors  invitée  à  y  souper,  afin  que  la  nuit  vînt 
couvrir  le  forfait.  Il  est  assez  certain  que  le  secret  fut 
trahi,  et  qu'Agrippine ,  en  apprenant  le  complot,  dou- 
tant si  elle  devait  y  croire,  se  fit  transporter  à  Baîes  en 
litière.  Là,  les  caresses  dissipèrent  sa  crainte;  elle  fut 
reçue  avec  accueil  et  placée  à  table  au  dessus  de  sou  fils. 
Néron,  dans  des  entretiens  variés,  tantôt  avec  la  fami- 
liarité d'un  jeune  homme,  tantôt  d'un  air  sérieux  comme 
s'il  l'eût  associée  à  de  graves  secrets ,  traîna  en  longueur 
le  festin,  Taccompagna  à  son.  départ,  les  yeux  attachés 
sur  elle,  et  la  pressa  sur  son  sein,  soit  pour  compléter 
sa  perfidie,  soit  que  le  dernier  aspect  dune  mère  qui 
allait  périr  jetât  de  l'hésitation  dans  cette  âme  malgré  sa 
férocité. 

y.  Ija  nuit  était  calme,  brillante  d'étoiles,  la  mer 
paisible  comme  par  ordre  des  dieux  pour  rendre  le  crime 
évident.  Le  navire  s'était  peu  avancé.  Deux  personnes 
de  la  cour  d'Agrippine  l'accompagnaient  :  l'une  d'elles, 
Crepereius  Gallus,  se  tenait  non  loin  du  gouvernail; 
l'autre,  Acerronia,  au  pied  du  lit  où  reposait  la  prin- 
cesse, lui  rappelait  avec  joie  le  repentir  du  fils  et  la 
faveur  recouvrée  par  la  mère,  lorsque,  au  signal  donné, 
s'écroule  le  toit  de  la  chambre ,  que  pressait  une  masse 
de  plomb  ;  Crepereius  en  est  écrasé  et  meurt  aussitôt. 
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gi'ave;  pressusque  Crepereius  et  statim  exanimatus  est. 
Agrippina  et  Acerronia  eminentibus  lecti  parjetibus,  ac 
forte  validioribus  quam  ut  oneri  cédèrent,  protectae  sunt: 
nec  dissolutio  navigii  sequebatur,  turbatis  omnibus  ^  et 
quod  plerique  ignari  etiam  conscios  impediebant.  Visum 
dehinc  remigibus  unum  in  latus  inclinare ,  atque  ita 
navem  submergere*  Sed  neque  ipsis  promptus  in  rem 
subitam  consensus,  et  alii,  contra  nitentes,  dedere  fa- 
cultatem  lenioris  in  mare  jactus.  Verum  Acerronia  im- 
prudens ,  dum  se  Agrippinam  esse ,  utque  subveniretur 
matri  principis ,  clamitat ,  contis  et  remis ,  et  quae  fors 
obtulerat,  navalibus  telis  conficitur.  Agrippina  silens, 
^que  minus  agnita ,  unum  tamen  vulnus  humero  exce- 
pit.  Nando,  deinde  occursu  lenunculorum ,  Lucrinum 
in  lacum  vecta ,  villae  suae  infertur. 

yi,  lUic  reputans  iSeo  se  fallacibus  litteris  accitam  et 
honore  praecipuo  habitam;  quodque  litus  juxta,  non 
ventis  acta,  non  saxis  impulsa  navis,  summa  sui  parte, 
veluti  terrestre  machinamentum  concidisset;  observans 
etiam  Acerrpnise  necem;  simul  suum  vulnus  adspiciens; 
soium  insidiarum  remedium  esse,  si  non  intelligerentur; 
misit  libertum  Agerinum,  qui  nunciaret  filio  «benigni- 
tate  deum ,  et  fortuna  ejus ,  evasisse  gravem  casum  : 
orare  ut,  quamvis  periculo  matris  exterritus,  visendi 
curam  difierret  ;  sibi  ad  prsesens  quiète  opus:  »  Atque 


ANNALES,  UVKE  XIV.  io3 

AgrippiDe  et  Acerrooia  fui*eat  préservées  par  les  côtés 

élevés  du  lit  y  assez  forts  par  hasard  pour  résister  à  la 
charge.  Cependant  le  navire  ne  s'entr'ouvrait  pas;  car, 
dans  ce  trouble  général,  ceux  qui  ignoraient  le  complot,  ^ 
el  c'était  la  plupart,  en  retardaient  TeKécutîon.  Les  ra- 
meurs voulurent  incliner  le  vaisseau  sur  un  côté,  afin  de 
le  submerger  :  mais  il  n'y  eut  point  d'accord  dans  cette 
inaMBUvre  subito;  et  les  autres,  par  leurs  efforts-  con- 
traires, doQnèt*enl  la  facilité  de  se  lancer  plus  douce- 
ment à  la  mer,  Acerronia  eut  l'imprudence  de  crier 
qu'elle  était  Agrippine,  el  qu'on  secourût  la  mère  de 
l'empereur;  elle  fut  tuée  à  coups  de  crocs  et  de  rames, 
et  d'autres  agrès  du  vaisseau  que  le  hasard  offrit.  Agrip- 
pine, silencieuse,  et  par  cela  même  moins  reconnue, 
reçut  toutefois  une  blessure  à  l'épaule  :  en  nageant,  elle 
rencontra  des  barques  qui  la  transportèrent  par  le  lac 
Lucrin  à  sa  campagne. 


VI.  Là,  se  rappelant  que  pour  ce  forfait  on  Ta  at- 
tirée par  une  lettre  fallacieuse  ,  qu'elle  a  été  traitée 
avec  le  plus  grand  honneur,  et  que  tout  auprès  du 
rivage  le  vaisseau,  sans  être  fatigué  par  les  vents,  ni 
poussé  contre  les  écueils,  s'est  écroulé  dans  sa  partie 
supérieure,  comme  une  machine  préparée  sur  terre; 
réfléchissant  aussi  au  meurtre  d'Âcerronia;  en  même 
temps,  considérant  sa  propre  blessure,  elle  vit  que  le 
seul  remède  à  ces  complots  était  de  ne  point  les  com- 
prendre. Elle  envoie  l'affranchi  Agerinus  annoncer  à 
son  fils  «  que,  par  un  bienfait  des  dieux  et  la  fortune 
du  prince,  elle  a  échajppé  à  un  grand  péril  :  elle  le  sup- 
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intérim  ,    securitate    simulata ,   medicamina  vulneri  el 

fomenta  corpori  adhiJbet.  Testamentum  Acerroniae  re- 

(juiri  bonaque  obsignari  jubet  ;  ici  tantum  non  per  si- 

iTiulationem. 


VII.  At  Neroni,  nuncios  patrati  facinoris  opperienii, 
aflfertur  evasisse  ictu  levi  sauciam ,  et  hactenus  adito 
discrimine  ne  auctor  dubitaretur.  Tum  pavore  exanimis, 
et  «  jam  jamque  affore  »  obtestans ,  «  vindictae  prope- 
ram,  sive  servitia  armaret,  vel  militem  accenderet,  sive 
ad  senatum  et  populum  pervaderet,  naufragiuiû  et  vul- 
nus  et  interfectos  amicos  objiciendo  :  quod  contra  subr 
sidium  sibi?  nisi  quid  Burrus  et  Seneca  e^cpergisceren- 
tur  :  »  quos  statim  acciverat,  incertum  an  et  ante  ignares. 
Igitur  longum  utriusque  t>ilentium ,  ne  irriti  dissuadè- 
rent; an  eo  descensum  credebant,  ut,  nisi  praeveniretur 
Agrippina,  pereundum  Neroni  esset?  Post  Seneca,  hac- 
tenus promptior,  respicere  Burrum,.ac  sciscitari  an  mi- 
liti  imperanda  cœdes  esset.  111e  «  praetorianos ,  toti  Cae- 
sarum  domui  obstrictos,  memoresque  Germanici,  nihil 
ad  versus    progeniem   ejus    atrox  ausuros  »   respondit  ; 
«  perpetraret  Anicetus  promissa.  »  Qui,  nihil  cunctatus, 
poscit  summam  sceleris.  Ad  eam  vocem  Nero,  «  illo  sibi 
die  dari  imperium,  auctoremque  tanti  muneris  liber- 
tum  »  profitetur;  «  iret  propere,  duceretque  promptissi^ 
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plie,  quelque  effrayé  qu'il  soit  du  danger  de  sa  mère, 
de  différer  le  soin  de  la  visiter  ;  pour  le  présent ,  elle 
a  besoin  de  repos.  »  Et  cependant ,  feignant  de  la  sé- 
curité ^  elle  fait  panser  sa  blessure  et  s'occupe  à  se  ré- 
tablir; elle  ordonne  de  rechercher  le  testament  d'Acer- 
ronia ,  et  de  séquestrer  ses  biens  :  cela  seul  ne  fut  pas 
acte  de  dissimulation. 

VIL  Cependant  Néron  attendait  la  nouvelle  du  succès 
de  l'attentat;  il  apprend  qu'elle  y  a  échappé,  légèrement 
blessée,  et  que  ce  danger  n'a  servi  qu'à  ne  pas  lui 
laisser  de  doute  sur  son  auteur.  Alors,  pâle  d'effroi,  il 
s'écrie  :  «Déjà  elle  vient,  elle  accourt  à  la  vengeance; 
soit  qu'elle  arme  les  esclaves,  soit  qu'elle  soulève  les 
soldats,  soit  qu'elle  se  réfugie  vers  le  sénat  ou  vers  le 
peuple,  elle  dira  son  naufrage,  sa  blessure,  ses  amis  as- 
sassinés :  quelle  ressource  lui  reste-t-il  à  lui,  si  Burrus  et 
Sénèque  ne  viennent  à  son  secours  ?  »  Il  les  avait  aussitôt 
appelés  ;  on  ignore  si  d'avance  ils  étaient  instruits.  Ils 
gardèrent  un  long  silence ,  de  crainte  de  le  contrarier 
vainement  ;  peut-être  aussi  crurent-ils  que  l'on  en  était 
venu  au  point  que,  si  Agrippine  n'était  prévenue,  Néron 
n'avait  plus  qu'à  mourir.  Enfin  Sénèque,  plus  prompt, 
regarde  Burrus ,  et  lui  demande  si  Ton  peut  commander 
à  un  soldat  un  assassinat.  Celui-ci  répond  «que  les  pré- 
toriens sont  dévoués  à  la  maison  entière  des  Césars; 
qu'ils  se  souviennent  de  Germanicus ,  et  qu'ils  n'oseront 
rien  de  criminel  contre  sa  fille.  Qu'Anicetus  accomplisse 
ses  promesses.  »  Celui-ci ,  sans  délai ,  demande  à  con- 
sommer le  crime.  A  ces  mots ,  Néron  s'écrie  «  qu'en  ce 
jour  l'empire  lui  est  donné,  et  que  l'auteur  d'un  si  grand 
présent  est  un  affranchi;  qu'il  coure  promptement  et 
qu'il  emmène  les  plus  déterminés  à  lui  obéir.  »  Anicetus 
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nios  ad  jussa.  »  Ipse,  audito  venisse  inissu  Agrippinae 
iiuncium  Agerinum,  scenam  ultro  criminis  parât;  gla- 
diumque,  duni  mandata  perfert,  abjicit  înter  pedes  ejus; 
tùm ,  quasi  deprehenso,  vincla  injici  jubet^  ut  exitium 
principis  molitam  matrem,  et,  pudore  deprehensi  sce- 
leris,  sponte  inortem  sumpsisse  confingeret. 

VIII.  Intérim  vulgato  Agrippinae  periculo,  quasi  casu 
evenisset,  ut  quisque  acceperat,  decurrere  ad  litus.  Hi 
molium  objectus,  bi  proximas  scaphas  scandere,  alii, 
quantum  corpus  sinebat ,  vadere  in  mare ,  quidam  ma- 
nus  protendere  :  questibus,  votis,  clamore  diversa  ro- 
gitantium  aut  incerta  respondentium ,  omnis  ora  com- 
pleri  :  afïluere  ingens  multitudo  cum  luminibus,  atque, 
ubi  încolumem  esse  pernotuit ,  ut  ad  gratandum  sese 
expedire ,  donec  adspectu  armati  et  'minitantis  agminis 
disjecti  sunt.  Anicetus  villam  statione  circumdat,  re- 
fractaque  janua  obvios  servorum  arripit,  donec  ad  fores 
cubicult  veniret;  cui  pauci  adstabant,  ceteris  térrore 
irrumpentium  exterritis.  Cubiculo  modicum  lumen  ine- 
rat,  et  ancillarum  una  :  magis  ac  magis  anxia  Agrip- 
pina,  quod  nemo  a  filio,  ac  ne  Agerinus  quidem;  aliam 
fere  litore  faciem  nunc^  solitudinem  ac  repentinos  stre- 
pitus ,  et  extremi  mali  indicia.  Abeunte  dehinc  ancilia , 
«Tu  quoque  me  deseris,  »  prolocuta,  respicit  Anice-. 
tum ,  trieràrcho  Herculeo  et  Oloarito ,  centurione  clas- 
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apprend  qu'Agerinus  vient  vers  le  prince,  qu'il  est 
envoyé  par  Âgrippine  :  il  prépare  aussitôt  une  scène 
d'accusation;  et  pendant  qu'Agerinus  expose  sa  mission, 
il  jette  un  poignard  entre  ses  pieds;  alors,  comuie  pris 
sur  le  fait,  il  ordonne  qu'on  le  charge  de  fers;  son  but 
était  de  persuader  que  la  mère  avait  machiné  l'assassinat 
du  prince ,  et  que ,  honteuse  d'être  surprise  dans  son 
forfait,  elle  s'était  donné  elle-même  la  mort. 

VIII.  Cependant ,  le  danger  d'Agrippine  s'était  divul- 
gué, comme  n'étant  qu'un  effet  du  hasard;  sitôt  qu'on 
l'apprend,  on  court  au  rivage.  Ceux-ci  montent  sur 
les  jetées,  ceux-là  sur  les  barques  les  plus  prochaines; 
d'autres  s'avancent  dans  la  mer,  autant  que  le  permet 
la  profondeur  de  l'eau;  quelques-uns  tendent  les  mains. 
I>es  gémissemens,  les  vœux,  les  clameurs  de  ceux  qui 
interrogent  de  tous  côtés,  et  de  ceux  qui  répondent  au 
hasard,  remplissent  la  côte.  Une  grande  multitude  ne- 
court  avec  des  flambeaux,  et  dès  qu'il  fut  counu  qu'Âgrip- 
pine  était  saine  et  sauve ,  on  allait  s'avancer  comme 
pour  la  féliciter,  lorsque  Taspect  d'une  troupe  armée  et 
menaçante  les  disperse  tous.  Anicetus  investit  de  gardes 
la  maison  d'Agrippine,  brise  la  porte,  saisit  les  esclaves 
qui  se  présentent,  et  pénètre  jusqu'au  seuil  de  sa  cham<- 
bre.  Peu  de  personnes  s'y  trouvaient  ;  les  autres,  à  cette 
irruption,  avaient  fui  épouvanté.  La  chambre  était  éclai- 
rée d'une  faible  lumière;  il  n'y  avait  qu'une  seule  sui- 
vante; Agrippine  s'inquiétait  de  plus  en  plus  de  ce  que 
personne  ne  lui  venait  de  la  part  de  sou  fils,  et  pas 
même  Agerinus.  Le  rivage  avait  changé  de  face  :  ce  fut 
alors  une  solitude,  des  mouvemens  subits,  et  les  présages 
d'un  malheur  extrême.  Comme  la  suivante  s'éloignait , 
«  Et  loi  aussi,  tu  m'abandonnes,  »  dit-elle;  puis,  voyant 
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siario,  coinit^tum  :  ac,  «  si  ad  visendum  venisset^  refo- 
tam  nunciaret  :  sin  facinus  patraturus ,  nihil  se  de  filio 
credere  ;  non  imperatum  parricidium.  »  Circumsistunt 
lectum  percussoresy  et  prior  trierarchus  fusti  caput  ejus 
afflixit.  Nam  in  mortem  centurioni  ferrum  destringenti 
protendens  uterum,  «  Ventrem  feri,»  exclamavit,  mul- 
tisque  vulneribus  confecta  est. 

IX.  Haec  consensu  produntur.  Adspexeritne  matrem 
exanimem  Nero^  et  formam  corporis  ejus  laudaverit, 
sunt  qui  tradiderint ,  sunt  qui  abnuant.  Cremata  est 
nocte  eadem ,  convivali  lecto  et  exsequiis  vilibus  :  ne- 
que  ;  dum  Nero  rerum  potiebatur ,  congesta  aut  clausa 
humus ;.  mox ^  domesticorum  cura,  levem  tumulum  ac- 
cepit,  viam  Miséni  propter  et  villam  Cœsaris  dictatoris, 
quae  subjectos  sinus  editissima  prospectât.  Acceuso  rogo 
libertus  ejus,  cognomento  Mnester,  ipse  ferro  se  trans- 
egit;  inceftum  caritate  in  patronam  an  metu  exitii.  Hune 
sui  finem  multos  ante  annos  crediderat  Agrippina  con- 
tempseratque  :  nam  consulenti  super  Nerone  responde- 
runt  Chaldaei  fore  ut  imperaret,  matremque  occideret; 
atque  illa,  «  Occidat,  inquit,  dum  imperet.  » 

X.  Sed  a  Caesare,  perfecto  demum  scelere,  magni- 
tudo  ejus  intellecta  est  :  reliquo  noctis,  modo  per  siien- 
tium  defixus,  saepius  pavore  exsurgens  et  mentis  inops, 
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Anicetus,  accompagné  dUerculeus,  commandant  do 
gaJère,  et  d'Oloaritus,  centurion  de  la  Hotte  :  «Si  c'est 
pour  me  voir,  que  tu  viens,  annonce  que  je  suis  réta- 
blie; si  c'est  pour  commettre  un  forfait,  je  ne  croirai 
pas  que  ce  soit  par  ordre  de  mon  fils  :  il  n'a  pu  comman- 
der un  parricide.  »  Les  meurtriers  entourent  le  lit,  et 
Herculeus,  le  premier,  lui  assène  à  la  tête  d'un  coup  de 
bâton;  car,  lorsque  le  centurion  tira  son  épée  pour  la 
tuer,  elle  lui  présenta  ses  flancs,  et  s'écria  :  «  Frappe 
mon  ventre  ;  »  elle  expira  sous  de  nombreuses  bles- 
sures. 

IX.  On  est  d'accord  sur  tous  ces  faits.  Que  Néron  ait 
considéré  le  corps  inanimé  de  sa  tnère,  et  en  ait  loué  la 
beauté,  les  uns  l'affirment,  d'autres  le  nient.  Elle  fut 
brûlée  la  même  nuit,  sur  un  lit  de  table,  et  avec  les 
plus  modiques  apprêts;  et,  tant  que  Néron  fut  maître ^ 
de  l'empire,  sa  tombe  ne  fut  ni  eihaussée  ni  entourée. 
Dans  la  suite,  par  le  soin  de  ses  domestiques,  elle  eut  un 
médiocre  tombeau  près  de  la  roule  de  Misène  et  de  la 
campagne  du  dictateur  César ,  dôrtt  les  hauteurs  très- 
élevées  dominent  le  golfe  qui  est  à  ses  pieds.  Un  de  ses 
affranchis ,  nommé  Mnester ,  se  perça  de  son  épée  sur  le 
bûcher  enflammé;  on  ne  sait  si  ce  fut  par  crainte,  ou 
par  affection  pour  sa  maîtresse.  Tellef ut  la  fin  d'Â.grippine  : 
plusieurs  années  auparavant  elle  l'avait  apprise  sans  s'en 
inquiéter.  En  effet,  des  astrologues  qu'elle  consulta  sur 
Néron,  lui  avaient  répondu  qu'il  régnerait ,  et  qu'il 
tuerait  sa  mère  :  «  Qu'il  me  tue,  dit-elle,  pourvu  qu'il 
règne.  » 

X.  Mais  Néron,  après  avoir  accompli  son  forfait,  en 
comprit  enfin  toute  l'énormité.  Le  reste  de  cette  nuit , 
tantôt  il  est  absorbé  dans  le  silence,  tantôt  il  se  lève  saisi 
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lucein  opperiebatur^  tanquam  exitium  allaturam.  Âtque 
^  eum,  auctore  Burro,  prima  centurionum  tribunorumque 
adula tio  ad  spem  firmavit^  prensantium  manu,  grataii- 
tiumque  quod  discrimen  improvisum  et  ma  tris  facinus 
«vasisset.  Amici  dehinc  adiré  templa  :  et ,  cœpto  exem- 
plo,  proxima  Campaniae  municipia  victimis  et  legationi- 
bus  laetitiam  testari;  ipse,  diversa  simulatione,  mœstus, 
et  quasi  incolumitati  suse  infensus ,  ac  morti  parentis 
illacrymans.  Quia  tamen  non,  ut  hominum  vultus,  ita 
locorum  faciès  n\utantur,  obversabaturque  maris  illius 
et  litorum  gravis  adspectus  (et  erant  qui  crederent  so* 
nitum  tubae  coUibusi  circum  editis ,  planctusque  tuttkulo 
matris  audiri),  Nea^olim  concessit,  Jitterasque  ad  sena- 
tum  misit,  quarum  summa  erat  ; 

XI.  (c  Rçpèrtum  cum  ferro  percussorem  Agerinum, 
ex  intimis  Agrippinae  libertis,  et  luisse  eam  pœnam  con- 
scientia  qua  scelus  paravisset.  »  Adjiciebat  crimina  lon- 
gius  repetita,  «  quod  consortium  imperii,  jurât urasque 
in  feminae  verba  prstorias  cohortes,  idemque  dedecus 
senatus  et  populi  speravisset  :  ac ,  posteaquam  frustra 
optata  sint,  infensa  militi  patribusque  et  plebi,  dissuâ- 
sifôet  donativum  et  congiarium ,  pericukque  viris  illus- 
tribus  instruxisset.  Quanto  suo  labore  perpetratum,  ne 
irruroperet  curiam,  ne  gentibus  externis  responsa  da- 
ret?  »  Temporum  quoque  Claudianorutn  obliqua  insecta- 
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deiTroi  et  privé  de  raison,  et  attend  le  jour  comme  son 
heure  suprême.  Envoyés  par  Burrhus,  les  centurions 
et  les  tribuns  furent  les  premiers  dont  les  flatteries  le 
rappelèrent  à  l'espérance;  ils  lui  prenaient  la  main  et  le 
félicitaient  d^avoir  échappé  à  un  danger  imprévu  et  à 
l'attentat  de  sa  mère.  Ses  amis  ensuite  se  répandirent 
dans  les  temples;  et  Texemple  étant  donné,  les  muni- 
cipes  voisins  de  la  Canipanie  témoignent  leur  joie  par 
des  sacrifices  et  des  députations.  Quant  à  lui ,  par  une 
dissimulation  opposée,  il  est  affligé,  et,  pour  ainsi  dire 
blessé  de  son  propre  salut,  pleure  la  mort  de  sa  mère. 
Mais  toutefois,  comme  Taspect  des  lieux  ne  change  pas 
ainsi  que  le  visage  des  hommes,  cette  mer,  ces  rives, 
étaient. pour  lui  un  sinistre  spectacle;  et  l'on  a  cru  même 
que  des  sons  de  trompette  retcntissaiejit  sur  les  collines 
environnantes,  et  que  des  lamentations  sortaient  de  la 
tombe  de  sa  mère.  Il  se  retira  à  Naples,  et  envoya  au 
sénat  une  lettre,  dont  voici  la  substance: 

XT.  ce  On  a  surpris  avec  uu  poignard  l'assassin  Age* 
rinus,  l'un  des  plus  intimes  affranchis  d'Agrippine;  et 
elle  a  voulu  expier  le  crime  par  le  sentiment  même  qui 
le  lui  avait  fait  préparer.  »  Il  ajoutait  des  imputations 
qui  venaient  de  plus  loin  :  «  Qu'elle  avait  espéré  s'asso- 
cier à  l'empire,  faire  prêter  serment  à  une  femme  par 
les  cohortes  prétoriennes,  soumettre  à  cette  même  igno- 
minie le  sénat  et  le  peuple.  Frustrée  dans  ses  espérances, 
irritée  contre  les  soldats,  contre  .le  sénat  et  le  peuple, 
elle  s'était  opposée  à  toutes  les  largesses  du  prince,  et 
avait  tramé  la  ruine  des  personnages  les  plus  illustres. 
Quelles  peines  n'avait-il  pas  eues  à  l'empêcher  de  forcer 
les  portes  du  sénat,  de  répondre  aux  nations  étran- 
gères! »  I*ar  une  censure  indirecte  du  règne  de  Claude, 
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tione^  cuncta  ejus  dominationis  flagitia  in  matrem  trans- 
tulit ,  publica  fortuna  exstinctam  referens  ;  namque  et 
naufragium  narrabat  :  quod  fortuitum  fuisse  quis  adeo 
hebes  inveniretur  ut  crederet;  aut  a  muliere  naufraga 
missum  cum  telo  unum  qui  cohortes  et  classes  impera- 
toris  perfringeret?  Ergo  non  jam  Nero,  cujus  immanitas 
omnium  questus  anteibat,  sed  adverso  rumore  Seneca 
erat ,  quod  oratione  tali  confessionem  scripsisset. 

XII.  Miro  tamen  certamine  procerum  decernuntur 
supplicationes  apud  omnia  pulvinaria,  utque  Quinqua- 
trus,  quibus  apertae  essent  insidiae,  ludis  annuis  cele* 
brarentur  ;  aureum  Minervae .  simulacrum  in  curia ,  et 
juxta  principis  imago,  statueretur:  dies  natalis  Agrip- 
pinae  inter  nefastos  esset.  Thrasea  Paetus,  silentio  \d 
brevi  assensu  priores  adulatîones  transmittere  solitus, 
exiit  tum  senatu  ;  ac  sibi  causam  periculi  fecit ,  ceteris 
libertatis  initium  non  praebuit.  Prodigia  quoque  crebra 
et  irrita  intercessere  :  anguem  enixa  mulier,  et  alia  in 
concubitu  mariti  fulmine  exanimata;  jam  sol  repente 
obscuratus,  et  taçtae  de  cœlo  quatuordecim  urbis  regio» 
nés  :  quae  adeo  sine  cura  deum  eveniebant,  ut  multos 
post  annos  Nero  imperium  et  scelera  continuaverit.  Ce- 
terum ,  quo  gravaret  invidiam  matris  ,  eaque  demota 
auctam  lenitatem  suam  testificaretur,  feminas  illustres, 
Juniam   et   Calpurniam  ,  praefectura  functos  Valerium 
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il  chargeait  sa  mère  de  tous  les  désordres  de  ce  règne, 
et  attribuait  sa  mort  à  l'heureuse  fortune  de  Rome  :  car 
il  osa  même  raconter  le  naufrage;  mais  qui  aurait-on 
trouvé  d'assez  stupide  pour  croire  que  ce  fût  l'effet  du 
hasard,  ou  qu'une  femme  échappée  des  flots  eût  en- 
voyé un  seul  honnne  avec  un  poignard  au  milieu  des 
cohortes  et  des  flottes  de  l'empereur?  Aussi  ce  n'était 
déjà  plus  contre  Néron,  dont  l'atrocité  surpassait  toutes 
les  plaintes,  mais  contre  Sénèque,  que  s'élevaient  les 
murmures,  Sénèque  qui,  dans  un  tel  discours,  avait 
avoué  le  crime  par  écrit. 

XII.  Toutefois,  une  admirable  émulation  s'élève  entre 
les  sénateurs  pour  décerner  des  prières  dans  tous  les 
temples,  pour  ajouter  des  jeux  annuels  aux  fêtes  de 
Minerve,  jours  où  ces  complots  avaient  été  décou- 
verts; pour  qu'une  statue  d'or  soit  élevée  dans  le  sénat 
à  la  déesse,  et  qu'auprès  soit  placée  celle  du  prince; 
pour  que  le  jour  de  la  naissance  d'Agrippine  soit  mis 
au  nombre  des  jours  néfastes.  Pétus  Thrasea ,  qui  sou- 
vent avait  laissé  passer  bien  des  flatteries  précédentes 
soit  en  silence,  soit  par  un  léger  assentiment,  sortit 
alors  du  sénat  ;  et  ce  fut  la  cause  de  sa  perte ,  sans 
que  les  autres  y  gagnassent  rien  en  liberté.  Des  pro- 
diges nombreux  apparurent,  et  tout  aussi  vainement  : 
une  femme  accoucha  d'un  serpent;  une  autre  fut  tuée 
par  la  foudre  dans  les  bras  de  son  piari  ;  de  plus ,  le 
soleil  s'obscurcit  tout  à  coup ,  et  le  tonnerre  frappa  les 
quatorze  quartiers  de  Rome.  Ces  évènemens  eurent  lieu 
sans  nul  souci  de  la  part  des  dieux,  puisque,  pendant 
de  longues  années,  Néron  continua  son  règne  et  ses  for- 
faits. D'ailleurs,  pour  aggraver  la  haine  qu'on  portait  à 
sa  mère,  et  pour  prouver  que,  depuis  qu'elle  n'était  plus 
m.  8 
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Capitonem  et  Licinium  Gabolum,  sedibus  patriis  reddi- 
dit  j  ab  Agrippina  olim  pulsos.  Etiam  Lolliae  Pauliinœ  ' 
cineres  reportari ,  sepulcrumque  exstrui  permisit  :  quos- 
que  ipse  nuper  relegaverat,  Iturium  et  Calvisium,  pœna 
exsolvit.  Nam  Silana  fato  functa  erat,  longinquo  ab  exsi- 
Ho  Tareïitum  régressa,  labante  jam  Agrippina,  cujus 
inimicitiis  coiiciderat ,  vel  tum  nritigata. 


XIII.  Cunctanti  in  oppidis  Campaniae,  quonam  modo 
Urbem  ingrederetur,  an  obsequium  senatus,  an  studia 
plebis  reperiret,  anxio,  contra  deterrimus  quisque,  quo- 
rum non  alia  regia  fecundior  exstitit ,  invisum  Agrip- 
pinae  nomen ,  et  morte  ejus  accensum  populi  favorem , 
disserunt  :  iret  intrepidus,  et  venerationem  sui  coram 
experiretur.  Simul  praegredi  exposcunt ,  et  promptiora , 
quam  promiserant,  inveniunt  :  obvias  tribus,  festo  cuitu 
senatum;  conjugum  ac  liberorum  agmina,  per  sexum  et 
aetatem  disposita;  exstructos,  qua  incederet,  spectacu- 
lorum  gradus ,  quo  modo  triumphi  visuntur.  Hinc  su- 
perbus ,  ac  publici  servitii  viptor ,  Capitolium  adiit , 
grates  exsolvit;  seque  in  omnes  libidines  effudit,  quas 
mâle  coercitas  qualiscunque  matris  reverentia  tarda- 
verat. 

XIV.  Vêtus  illi  cura  erat  curriculo  quadrigarum  in- 
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près  de  lui,  sa  clémence  s'était  accrue,  il  rendit  à  leur 
patrie  deux  femmes  illustres,  Junia  et  Calpjjrnia,  Va- 
lerius  Capiton  et  Licinius  Gabolus,  anciens  préfets, 
chassés  jadis  par  Agrippine.  Il  permit  aussi  qu'on  rap- 
portât les  cendres  de  Lollia  PauHna,  et  qu'on  lui  érigeât 
un  tombeau  ;  et  ceux  que  iui-même  avait  dernièrement 
exilés,  Ituriuset  Calvisius,  obtinrent  leur  grâce.  Quant 
à  Silana,  le  destin  avait  terminé  sa  vie,  à  son  retour  à 
Tarente,  d'un  exil  plus  lointain ,  lorsque  déjà  s'écroulait 
le  crédit  d'Âgrippine,  sous  les  inimitiés  de  laquelle  elle 
avait  succombé,  ou  lorsqu'elle  s'était  déjà  apaisée. 

XIII.  Parcourant  les  villes  de  la  Campanie ,  Néron 
hésitait  sur  la  manière  dont  il  rentrerait  dans  Rome;  il 
se  demandait  avec  inquiétude  s'il  retrouverait  le  dévoû- 
ment  du  sénat  et  l'affection  du  peuple.  Les  plus  pervers 
de  sa  cour,  et  jamais  cour  n'en  fut  plus  féconde,  lui 
assurent  qu'au  contraire  le  nom  d'Agrippine  est  détesté , 
et  que  sa  mort  a  redoublé  pour  lui  la  faveur  du  peuple; 
qu'il  vienne  sans  crainte,  et  qu'il  éprouve  par  lui-même 
combien  on  le  vénère.  En  même  temps  ils  demandent 
à  le  précéder,  et  ils  trouvent  plus  de  zèle  encore  qu'ils 
n'en  avaient  promis  :  les  tribus  accourent  à  la  rencontre 
de  Néron,  le  sénat  est  en  habits  de  fêle,  des  groupes, 
de  femmes  et  d'enfans  sont  rangés  suivant  le  sexe  et 
rage;  on  a  construit  partout,  sur  sou  passage,  des  am- 
phithéâtres comme  ceux  élevés  pour  assister  à  uu  triom- 
phe. Il  s'en  enorgueillit  ;  l'esclavage  public  est  sa  vic- 
toire; il  monte  au  Capitole,  rend  grâces  aux  dieux,  puis 
se  jette  dans  tous  les  débordemens,  qui,  d'abord  mal 
réprimés ,  n'avaient  été  que  retardés  par  le  respect  dû  à 
une  mère,  quelle  qu'elle  soit. 

XIV.  Il  brûlait  depuis  long-temps  du  désir  de  con"- 

8. 
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sistere;  nec  minus  fœdum  studium  cithara  ludicrum  in 
modum  canere,  quum  cœnaret;  quod  regibus  et  anliquis 
ducibus  factitatum  memorabat,  a  idque  yatum  laudibus 
célèbre ,  et  deorum  honori  datum.  Enimvero  cantus 
Apollini  sacros;  talique  ornalu  adstare,  non  modo  grœ- 
cis  in  urbibus,  sed  romana  apud  templa^  numen  praeci- 
puum  et  praescium.  »  Nec  jam  sisti  poterat,  quum  Se- 
necae  ac  Burro  visum^  ne  utraque  pervincëret,  alterum 
concedere  :  clausumque  valle  Vaticana  spatîum ,  in  que 
equos  regeret ,  haud  promiscuo  spectaculo  ;  mox  ultro 
vocari  populus  romanus,  laudibusque  extollere,  ut  est 
vuigus  cupiens  voluptatum ,  et  ^  si  eodem  princéps  tra- 
hat ,  laetum.  Ceterum  evulgatus  pudor  non  satietatem , 
ut  rebantur,  sed  incitamentum  attulit.  Ratusque  dede- 
cus  moUiri,  si  plures  fœdasset,  nobilium  familiarum  po- 
steros,  egestate  vénales,  in  scenam  deduxit  :  quos^  fato 
perfunctos ,  ne  nominatim  tradam ,  majoribus  eorum 
tribuendum  puto;  nam  et  ejus  flagitium  est^  qui  pecu- 
niam  ob  delicta  potius  dédit,  quam  ne  delinquerent. 
Notos  quoque  équités  romanos  opéras  arenae  promittere 
subegit,  donis  ingentibus  :  nisi  quod  merces  ab  eo  qui 
jubere  potest  vim  necessitatis  afTert. 

XV.  Ne  tamen  adhuc  publico  theatro  dehonestaretur, 
înstituit  ludos,  Juvenalium  vbcabulo,  in  quos  passim 
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(luire  im  char  dans  la  carrière;  une  autre  passioQ  aussi 
peu  honorable,  fut  celle,  à  table,  de  chanter  sur  la  lyre, 
d'une  manière  théâtrale.  Il  disait  «  que  des  rois  et  d'an- 
ciens généraux  l'avaient  fait  avant  lui;  que  cet  art,  les 
poètes  l'avaient  célébré  en  leurs  vers,  qu'il  servait  à 
honorer  les  dieux.  En  effet,  les  chants  d'Apollon  sont 
sacrés;  il  est  représenté  avec  une  lyre,  et  non-seulement 
dans  les  villes  de  la  Grèce,  mais  dans  les  temples  ro- 
mains, ce  dieu  est  révéré  à  cause  de  sa  grande  puis- 
sance et  de  sa  prescience.  »  Déjà  ou  ne  pouvait  plus 
l'arrêter;  Sénèque  et  Burrus  jugent  à  propos,  comme 
ils  ne  pouvaient,  vaincre  ces  deux  passions ,  de  céder  à 
l'une  d'elles.  On  forme  une  enceinte  dans  la  vallée  du 
Vatican,  pour  qu'il  y  dirige  des  chars,  mais  non  en 
spectacle  public;  puis  on  appelle  le  peuple  romain  :  il 
fut  applaudi  avec  les  éloges  outrés  d'un  vulgaire  avide 
de  plaisirs ,  et  qui  se  réjouit  de  voir  un  prince  entraîné 
dans  ses  penchans.  Du  reste,  sa  honte  ainsi  publiée  ne 
lui  en  donna  pas  le  dégoût,  comme  on  l'espérait,  mais 
l'excita  davantage;  et,  persuadé  qu'il  affaiblirait  son 
infamie  en  la  faisant  partager,  il  força  de  venir  sur  la 
scène  les  descendans  d'illustres  familles,  que  leur  mi- 
sère rendit  vénales.  Le  destin  les  a  enlevés,  je  ne  dirai 
pas  leurs  noms ,  je  crois  le  devoir  à  leurs  ancêtres. 
D'ailleurs,  la  honte  n'est  due  qu'à  celui  qui  employa 
ses  largesses  à  les  plonger  dans  le  déshonneur,  plutôt 
qu'à  les  y  soustraire.  11  força  aussi ,  par  des  dons  con- 
sidérables ,  des  chevaliers  romains  à  descendre  dans 
l'arène;  ils  eussent  résisté,  si  les  présens  de  qui  peut 
ordonner  n'avaieut  pas  la  force  de  la  contrainte. 

XV.  Cependant,  pour  ne  point  se  déshonorer  lout 
d'abord  sur  un  théâtre  public ,  il  institua  la  fête  des  Juvé- 
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nomina  data  :  non  nobilitas  cuiquam  ^  non  œtas.^  aut 
acti  honores  impedimento ,  quominus  graeci  latinive  hi- 
strion is  artem  exercèrent,  usque  ad  gestus  modosquc 
haud  viriles.  Quin  et  feminse  illustres  deformîa  medi- 
tari  :  exstructaque ,  apud  nemus  quod  navalî  stagno 
circumposuit  Augustus ,  conventîcula  et  cauponae ,  et 
posita  veno  irritamenta  luxus;  dabanturque  stipes,  quas 
boni  uecessitate  /  intempérantes  gloria ,  consumèrent 
Inde  gliscere  flagitia  et  infamia  ;  nec  ulia  moribus  oUm 
corruptis  plus  libidinum  circumdedit  y  quam  illa  collu- 
vies.  Vix  artibus  honestis  pudor  retinetur;  nedum,  in  ter 
certamina  vitiorum,  pudicitia  aut  modestia  aut  quid- 
quam  probi  moris  reservaretur.  Postremo  ipse  scenam 
incedit,  multa  cura  tentans  citharam  et  praemeditans , 
assistentibus  familiaribus  :  accesserat  cohors  militum^ 
centuriones  tribunique,  et  mœrens  Burrus  ac  laudans> 
Tuncque  primum  conscripti  sunt  équités  romani^  cogno- 
mento  Augustanorum,  aetate  ac  robore  conspicui,  et  pars 
tngenio  procaces,  alii  in  spe  potentiae.  Hi  dies  ac  noctes 
plausibus  personare,  formam  principis  vocemque  deum 
vocabulis  appellantes;  quasi  per  virtutem  clari  honora- 
tique  agere. 

XVI.  Nfe  tamen  ludicrae  tantum  imperatoris  artcs 
notescerent,  carminum  quoque  studium  afFectavit,  con- 
tractis  quibus  aliqua  pangendi  facultas.  Nec  dura  insignis 
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uales,  dans  laquelle  ou  s'eoràlaiten  foule.  Ni  lanoblesse, 
ni  Tâge,  ni  les  fonctions  magistrales  n'empêchèrent  de 
s'exercer  à  l'art  des  histrions  de  la  Grèce  et  de  Borne, 
et  d'imiter  leurs  gestes  et  leurs  chants  efféminés  ;  des 
femmes  illustres  même  étudièrent  ces  rôles  indécens. 
On  avait  construit  dans  le  bois  qu'Auguste  avait  planté 
autour  de  l'étang  qui  sert  aux  combats  navals ,  des 
salles  et  des  boutiques,  et  on  y  exposait  en  vente  ce  qui 
pouvait  irriter  les  désirs.  Ou  y  distribuait  de  l'argent , 
que  les  gens  de  bien  dépensaient  par  nécessité,  les  gens 
sans  conduite  par  vanité.  Par-là  s'introduisirent  mille 
désordres  et  infamies;  jamais  plus  de  passions  n'assail- 
lirent des  mœurs  dès  long-temps  corrompues  qu'en  ces 
lieux  de  perdition.  A  peine  la  décence  se  maintient-elle 
au  milieu  des  bons  exemples;  comment,  dans  cette  lutte 
des  vices ,  la  chasteté ,  la  modestie ,  ou  quelque  vestige 
de  mœurs  honnêtes  eussent-ils  pu  se  conserver?  Enfin 
lui-même  monte  sur  la  scène,  préludant  sur  une  lyre 
avec  beaucoup  d'étude  et  de  préméditation.  Ses  fami- 
liers l'entourent;  il  y  avait  aussi  une  cohorte,  des  cen- 
turions, des  tribuns,  et  Burrus,  qui  mêlait  ses  applaudis- 
semens  à  son  affliction.  Alors  fut  formée  cette  compagnie 
de  chevaliers  romains  nommée  les  Augustaus ,  brillans 
de  jeunesse  et  de  force,  attirés  les  uns  par  esprit  de 
débauche,  les  autres  par  espoir  de  crédit.  Jour  et  nuit 
ils  faisaient  retentir  leurs  applaudissemens,  ils  donnaient 
à  la  figure  et  à  la  voix  de  Néron  des  noms  de  divinités  : 
ainsi ,  ils  obtinrent  des  titres  et  des  honneurs  comme 
s'ils  les  eussent  acquis  par  vertu. 

XVI.  Cependant,  pour  que  l'art  de  la  scène  ne  fût 
pas  la  seule  gloire  de  l'empereur,  il  voulut  aussi  étudier 
la  poésie^  et  réunit  des  personnes  douées  de  quelque  faci- 
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âetatis  nati  considère  simul,  et  allatos,  vel  ibidem  re- 
pertos,  versus  connectere,  atque  ipsius  verba,  quoquo- 
modo  prolata,  supplere  :  quod  species  ipsa  carminum 
docet,  non  impetu  et  instinctu,  nec  ore  uno  fluens. 
Etiam  sapientiae  doctoribus  tempus  impertiebat  post  epu- 
las,  utque  contraria  asseverantium ,  discordiae  erueban- 
tur  :  nec  deerant  qui,  ore  vultuque  tristi,  inter  oblecta- 
menta  regia  spectari  cuperent. 

XVII.  Sub  idem  tempus,  levi  contentione  atrox  cae- 
des  orta  inter  colonos  nucerinos  pompeianosque ,  gla- 
diatorio  spectaculo  ,  quod  Livineius  Regulus ,  quem 
motum  senatu  retuli,  edebat:  quippe,  oppidana  lascivia 
invicem  incessentes,  probra,  deinde  saxa,  postremo  fer- 
rum  sumpsere,  validiore  Pompeianorum  plèbe,  apud 
quos  spectaculum  edebatur.  Ergo  reportati  sunt  in  Ur- 
bem  multi  e  Nucerinis,  trunco  per  vulnera  corpore,  ac 
plerique  liberorum  aut  parentum  mortes  deflebant.  Gu- 
jus  rei  judicium  princeps  senatui,  senatus  consulibus, 
permislt.  Et,  rursus  re  ad  patres  relata,  prohibiti  pu- 
bliée in  decem  annos  ejusmodi  cœtu  Pompeiani ,  coUe- 
giaque,  quse  contra  leges  instituerant ,  dissoluta.  Livi- 
neius, et  qui  alii  seditionem  conciverant,  exsilio  maltati 
sunt. 

XVIII.  Motus  senatu  et  Pedius  Blaesus,  accusantibus 
Cyrenensibus  violatum  ab  eo  thesauruni  ^sculapii ,  de- 
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litë  pour  la  versification  :  ces  jeunes  gens  prenaient 
place  ensemble ,  s'occupaient  à  lier  des  vers  qu'il  ap- 
portait ou  improvisait,  et  complétaient  ses  expres- 
sions, quelles  qu'elles  fussent  :  ce  qui  indique  le  carac- 
tère même  de  ces  vers  qui,  sans  naturel,  ne  coulent  pas 
avec  verve  d'une  seule  source.  Il  partageait  aussi  son 
temps  avec  des  professeurs  de  philosophie,  après  ses 
repas;  et  de  l'opiniâtteté  de  leurs  opinions  contraires 
naissaient  de  vives  disputes  :  il  ne  manqua  pas  de  gens, 
au  maintien  et  au  visage  austère,  qui  ambitionnèrent 
d'être  comptés  parmi  ces  plaisirs  royaux. 

XYIL  Vers  le  même  temps ,  un  léger  débat  fit  naître 
im  affreux  carnage  entre  les  habitans  de  Nucérie  et  de 
Pompéi;  ce  fut  à  un  spectacle  de  gladiateurs,  donné  par 
Livineius  Regulus,  que  j'ai  dit  avoir  été  chassé  du  sénat. 
£n  effet,  avec  cette  licence  ordinaire  aux  petites  villes, 
après  s'être  mutuellement  raillés,  ils  en  vinrent  aux 
invectives,  puis  aux  pierres,  et  enfin  aux  armes.  L'avan- 
tage fut  pour  les  Pompéiens ,  chez  lesquels  le  spectacle 
se  représentait.  On  rapporta  donc  à  Rome  beaucoup  de 
Nucériens,  le  corps  mutilé  de  blessures;  la  plupart  pleu- 
raient aussi  la  mort  de  leurs  enfans  ou  de  leurs  parens. 
Le  prince  remit  le  jugement  de  cette  affaire  au  sénat, 
le  sénat  aux  consuls  ;  et  la  chose  ayant  été  portée  de 
nouveau  aux  sénateurs,  ils  interdirent  pour  dix  années 
les  assemblées  publiques  de  ce  genre  chez  les  Pompéiens, 
et  l'on  supprima  les  associations  formées  au  mépris  des 
lois.  Livineius,  et  les  autres  qui  avaient  été  complices 
de  la  sédition,  furent  punis  d'exil. 

XYIIL  On  chassa  du  sénat  Pedius  Blésus,  accusé  par 
les  Cyrénéens  d'avoir  pillé  le  trésor  d'Esculape,  et  de 
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lectumque  miiitarem  pretio  et  ambitione  corruptuin. 
lidem  Cyrenenses  reum  agebant  Acilium  Strabonem, 
praetoria  potestate  usum ,  et  missum  disceptatorem  a 
Claudio  agrorum  quos ,  régi  Apioni  quondam  babitos , 
et  populo  romano  cum  regno  relictos ,  proximus  quisque 
possessor  invaserant,  diutinaque  licentia  et  injuria,  quasi 
jure  et  aequo,  nitebantur.  Igitur,  abjudîcatis  agris,  orta 
adversus  judieem  invidia  ;  et  senatus  ignota  sibi  esse 
mandata  Claudii,  et  consulendum  principem,  respondit. 
Nero,  probata  Strabonis  sententia,  se  nihilominus  sub- 
venire  sociis ,  et  usurpata  concedere ,  scripsit. 

XIX.  Sequuntur  vïrorum  illustrium  mortes ,  Domitii 
Afri  et  M.  Servilii,  qui  summis  honoribus  et  multa  elo- 
quentia  viguerant.  Ille  orando  causas  ,  Servilius  diu 
foro,  mox  tradendis  rébus  romanis ^  celebris,  et  elegan- 
tia  vit»,  quam  clariorem  effecit,  ut  par  ingenioj  ita 
morum  diversus. 

XX.  Nerone  quartum ,  Cornelio  Cosso  consulibus  *j 
quinquennale  ludicrum  Roinae  institutum  est ,  ad  mo- 
rem  graeci  certaminis,  varia  fama,  ut  cuncta  ferme  nova. 
Quippe  erant  qui  Cn.  quoque  Pompeium  incusatum  a 
senioribus  ferrent,  «  quod  mansuram  theatri  sedem  po* 
suisset  :  nam  antea  subitariis  gradibus  et  scena  in  tem- 

•  A.  U.  «i3.  —  A.  C.  60. 
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s  être  laissé  corrompre  dans  les  levées  de  troupes  par 
Targent  et  Tintrigue.  Jjes  mêmes  Cyrénéens  dénoncèrent 
comme  coupable  Acilius  Straboo ,  qui  avait  exercé  chez 
eux  fautorité  de  préteur,  et  qui  avait  été  envoyé 
par  Claude  pour  limiter  des  terrains  que  le  roi  A  pion 
avait  jadis  possédés,  et  qu'il  avait  abandonnés  au  peuple 
romain  avec  son  royaume.  Chaque  propriétaire  du  voisi- 
nage en  avait  envahi  des  portions,  et  tous  s'appuyaient 
de  la  tolérance,  comme  d'un  droit  et  d'un  titre.  I^s 
terrains  furent  donc  repris;  la  haine  se  déchaîna  contre 
le  juge.  Le  sénat  répondit  que  les  ordres  de  Claude  lui 
étaient  inconnus,  et  qu'il  fallait  consulter  le  prince.  Néron 
leur  écrivit  qu'il  approuvait  la  décision  de  Strabon  ; 
que  néanmoins,  par  affection  pour  des  alliés,  il  leur 
concédait  ce  qu'ils  avaient  usurpé. 

XIX.  Suivit  la  mort  de  deux  personnages  illustres, 
Domitius  Afer  et  M.  Servilius ,  tous  deux  illustres  par 
l'éclat  des  honneurs  et  par  une  grande  éloquence;  Tun 
et  l'autre  célèbres  au  barreau  ;  Servilius  se  distingua 
de  plus  en  écrivaiit  l'histoire  romaine  et  par  l'élégance 
de  sa  vie  :  il  égalait  Afer  en  génie,  il  en  différait  par 
les  mœurs. 

XX,  Qualriètne  consulat  de  Néron,  collègue  de  Cor- 
nélius Cossus  :  des  jeux  quinquennaux  sont  institués  à 
Rome,  à  l'exemple  des  combats  de  la  Grèce;  on  en  parla 
diversement,  ainsi  que  de  toute  nouveauté;  car  les  uns 
disaient  «  que  Cn.  Pompée,  lui-même,  avait  été  blâmé 
par  nos  aïeux  d'avoir  établi  un  théâtre  à  demeure.  Au- 
paravant ,  eu  effet,  on  avait  coutume  de  donner  les  jeux 
avec  des  gradins  mobiles,  et  sur  une  scène  construite 
pour  le  moment;  si  Ton  remonte  plus  haut,  le  peuple 
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pus  structa  ludos  edi  solitos;  vel^  si  vetustiora  répétas, 
stantem  populum  specta visse,  ne,  si  consideret,  theatro 
dies  totos  igoavia  continuaret.  Spectaculorum  quidem 
antiquitas  servaretur,  quoties  praetores  ederent,  nulla 
cuiquam  civium  necessitate  certandi.  Ceterum  abolîtos 
paullatim  patrios  mores  funditus  everti  per  accitam  la- 
sciviam ,  ut  quod  usquam  corrumpi  et  corrumpere 
queat  in  Urbe  visatur,  degeneretque  studiis  ex  ternis  ju- 
ventus^  gymnasia  et  otîa  et  turpes  amores  exercendo; 
principe  et  senatu  auctoribus ,  qui  non  modo  iicentiam 
vitiis  permiserint,  sed  vim  adhibeant.  Proceres  romani, 
specie  orationum  et  carminum,  scena  poliuantur.  Quid 
superesse,  nisi  ut  corpora  quoque  nudent,  et  caestus 
assumant ,  easque  pugnas  pro  militia  et  armis  mediten- 
tur  ?  An  justitiam  augurii ,  et  decurias  equitum  egre- 
gium  judiçandi  munus  expleturos ,  si  fractos  sonos  et 
dulcedinem  vocum  perite  audissent?  Noctes  quoque  de- 
decori  adjectas^  ne  quod  tempus  pudori  relinquatur, 
sed,  cœtu  promiscuor,  quod  perditissimus  quisque  per 
diem  concupiverit ,  per  tenebras  audeat.  » 

XXI.  Pluribus  ipsa  licentia  placebat,  ac  tamen  ho- 
nesta  nomina  praetendebant  :  «'majores  quoque  non 
abhorruisse  spectaculorum  oblectamentis ,  pro  fortuna 
quae  tum  erat;  eoque  a  Tuscis  accitos  histriones,  a  Thu- 
riis  equorum  certamina;  et,  possessa  Âchaia  Asiaque, 
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se  tenait  debout  au  spectacle ,' de  peur  que,  s'il  eût  étc 
assis,  il  n'eût  passé  au  théâtre  des  jours  entiers  dans  la 
fainéantise.  Que  Ton  conserve ,  du  moins ,  les  spectacles 
tels  que  les  préteurs  les  faisaient  représenter,  et  qu'on 
ne  contraigne  aucun  citoyen  d'y  combattre.  I^s  mœurs 
nationales  se  dégradent  peu  à  peu,  on  les  détruit  de 
fond  en  comble  par  des  innovations  licencieuses;  de 
sorte  que  tout  ce  qui  pourra  être  corrompu  et  cor- 
rompre, sera  vu  dans  Rome!  la  jeunesse  dégénère  par 
des  habitudes  étrangères,  par  la  paresse,  les  gymnases 
et  des  amours  inf&mes  ;  et  ces  maux ,  le  prince  et  le 
sénat  en  sont  les  auteurs,  non-seulement  en  permettant 
toute  licence  aux  vices,  mais  en  leur  donnant  toutes 
forces.  Les  grands  de  Rome ,  sous  prétexte  d'éloquence 
et  de  poésie,  se  prostituent  sur  la  scène.  Que  reste- 
t-il  à  faire,  sinon  de  montrer  aussi  leurs  corps  nus,  de 
prendre  le  ceste,  et  de  s'exercer  à  ces  luttes  et  de  né- 
gliger l'art  militaire  et  les  armes?  Les  augures  ren- 
dront-ils mieux  la  justice,  les  décuries  des  chevaliers 
rempliront  elles  mieux  l'auguste  fonction  de  juges,  s'ils 
savent  goûter  en  connaisseurs  des  sons  langoureux  et 
le  charme  des  voix?  Que  les  nuits  soient  jointes  à  ce 
scandale,  de  peur  qu'aucun  moment  ne  reste  à  la  pu- 
deur; qu'enfin,  dans  ces  assemblées  de  désordres,  la 
dépravation  ose  faire  dans  les  ténèbres,  ce  qui,  dans 
le  jour,  a  excité  ses  désirs.  » 

XXI.  Le  plus  grand  nombre  se  plaisait  à  cette  licence, 
et  toutefois  ils  la  couvraient  de  noms  honnêtes,  ce  Nos 
ancêtres,  disaient-ils,  n'ont  pas  repoussé  les  plaisirs  des 
spectacles ,  alors  proportionnés  à  leur  position  :  ils  em- 
pruntèrent des  Toscans  les  histrions,  des  Thuriens  les 
courses  de  chevaux  ;  de  la  Grèce  et  de  l'Asie  conquises , 
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ludos  curatius  editos;  nec  quemquam  Romae,  honesto 

loco  ortum,  ad  théâtrales  artes  dégénéra  visse,  ducentis 

jam  annis  a  L.  Mummii  triumpho,  qui  primus  id  genus 

spectacuii  in  Urbe  praebuerit.  Sed  et  consultum  parci- 

moniœ ,  quod  perpétua  sedes  theatro  locata  sit ,  potins 

quam,  immenso  sumptu,  singulos  per  annos  consurge- 

ret  ac  strueretur.  Nec  perinde  magistratus  rem   fami- 

liarem  exhausturos,  aut  populo  efflagitandi  graeca  cer- 

tamina  a  magistratibus  causam  fore ,  quuni  eo  sumptu 

respublica  fungatur;  oratorum  ac  vatum  victorias  înci- 

tamentum  ingeniis  allaturas;  nec  cuiquam  judici  grave 

aures  studiis  honestis  et  voluptatibus  concessis  impar- 

tire  ;  laetitiae  magis  quam   lasciviae  dari  paucas  totius 

quinquennii  noctes,  quibus,  tanta  luce  ignium,  nihil 

illicitum  occultari  queat.  m  Sane  nullo  insigni  dehonesla- 

mento  id   spectaculum  transiit.  Ac  ne  modica  quidem 

studia  plebis  exarsere,  quia,  redditi  quanquam  scenœ, 

pantomimi  certaminibus  sacris  prohibebantur.  Ëloquen- 

tiae  primas  nemo  tulit,  sed  victorem  esse  Caesarem  pro- 

nuntiatum.  Graecî  amictus,  quis  per  eos  dies  plerique 

incesserant,  tum  exoleverant. 

XXII.  Inter  quae  et  sidus  comètes  effulsit,  de  quo 
vulgi  opinio  est,  tanquam  mutationem  regnis  porten- 
dat.  Igitur,  quasi  jam  depulsp  Nerone,  quisnam  deli- 
geretur  anquirebant;  et  omnium  ore  Rubellius  Plautus 
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des  jeux  représentés  avec  plus  de  pompe;  mais  jamais 
aucun  Boniain,  d'une  naissance  honnête,  ne  se  pro- 
stitua à  Fart  théâtral  pendant  les  deux  cents  années 
écoulées  depuis  le  triomphe  de  L.  Mummius ,  qui  le  pre- 
mier offrit  à  Bome  ce  genre  de  spectacle.  C'est  une 
sage  économie,  d'avoir  élevé  uu  théâtre  durable  plutôt 
que  de  le  reconstruire  avec  des  frais  immenses  chaque 
année;  les  magistrats  n'épuiseront  point  ainsi  leur  bien 
patrimonial ,  et  le  peuple  n'aura  plus  d'occasion  de 
solliciter  des  magistrats  des  spectacles  à  la  grecque, 
puisque  la  république  en  payera  les  frais.  I^es  succès 
obtenus  par  les  orateurs  et  les  poètes  seront  une  ému- 
lation pour  les  esprits,  et  pour  aucun  juge  il  ne  sera 
pénible  de  prêter  son  attention  à  une  lutte  honorable 
et  à  des  plaisirs  licites.  C'est  à  la  joie  plutôt  qu'à  la 
licence  que  seront  accordées,  tous  les  cinq  ans,  quelques 
nuits  qui  brilleront  de  tant  de  feux  qu'aucun  désordre 
ne  pourra  s'y  cacher.  »  Il  est  certain  que  ce  spectacle  se 
passa  sans  aucune  licence  remarquable  ;  et  le  peuple 
même  ne  fit  éclater  qu'un  médiocre  enthousiasme,  parce 
que  les  pantomimes,  quoique  rendus  à  la  scène,  furent 
éloignés  des  jeux  sacrés.  Personne  ne  remporta  le  prix 
de  l'éloquence;  mais  Néron  fut  proclamé  le  vainqueur; 
et  les  manteaux  grecs  avec  lesquels  on  avait  généra- 
lement paru  durant  ces  jours,  furent  aussitôt  pris  eu 
dégoût. 

XXII.  Ce  fut  sur  ces  entrefaites  qu'apparut  une 
comète,  présage,  suivant  l'opinion  du  vulgaire,  d'un 
prochain  changement  de  souverain.  On  se  demandait 
donc ,  comme  si  Néron  était  détrôné ,  qui  l'on  choisirait  ; 
et  toutes  les  bouches   nommaient  Bubellius  Plautus , 
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celebrabatur,  cui  nobilitas  per  matrem  ex  Julia  familia. 
Ipse  placita  majorum  colebat^  habitu  severo,  casta  et 
sécréta  domo,  quan  toque  metu  occultior,  tanto  plus 
famae  adeptus.  Auxit  rumorem  pari  vanitate  orta  inter*- 
pretatio  fulguris.  Nam,  quia  discumbentis  Neronis  apud 
Simbruina  stagna  y  cui  Sublaqueum  nomen  est ,  ictœ 
dapes  y  mensaque  disjecta  erat  ^  idque  finibus  Tiburtum 
acciderat,  unde  paterna  Plauto  origo,  hune  illum  nu- 
mine  deûm  destinari  credebant  ;  fovebantque  multi , 
quibus  nova  et  àncipitia  praecolere  avida  et  plerumque 
fallax  ambitio  est.  Ergo  permotus  iis  Nero,  componit  ad 
Plautum  litteras,  «  consuleret  quieti  Urbis,  seque  prave 
difTamantibus  subtraheret;  esse  illi  per  Asiam  avitos 
agros,  in  quibus  tuta  et  inturbida  juventa  frueretur.  » 
Ita  illuc,  cum  conjuge  Antistia  et  paucis  familiarium , 
concessit.  lisdem  diebus  nimia  luxus  cupido  infamiam 
et  periçulum  Neroni  tulit,  quia  fontem  aquae  Marciae, 
ad  Urbem  deductae ,  nando  incesserat  :  videbaturque 
potus  sacros  et  cœrimoniam  loci,  corpore  loto,  poUuisse; 
secutaque  anceps  valetudo  iram  deûm  afïirmavit. 

XXIII.  At  Corbulo ,  post  deleta  Artaxata ,  utendum 
recenti  terrore  ratus  ad  occupanda  Tigranocerta ,  qui- 
bus excisis  metum  hostîum  intenderet,  vel,  si  peper- 
cisset,  çlementiae  famam  adipisceretur,  illuc  pergit,  non 
infenso  exercitu,  ne  spem  veniae  auferret,  neque  tamen 
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noble  descendant  par  sa  mère  de  la  famille  des  Jules# 
Quant  à  lui ,  il  avait  des  mœurs  antiques  ;  son  extérieur 
était  grave,  sa  maison  chaste,  sa  vie  retirée;  et  plus  la 
prudence  le  retenait  dans  l'obscurité ,  plus  il  en  avait 
acquis  de  renommée  :  elle  s'accrut  d'une  manière  aussi 
vaine  par  l'effet  d'un  coup  de  tonnerre.  Néron  faisait 
un  repas  près  des  lacs  Simbruins,  dans  un  lieu  nommé 
Sublaqueum;  la  foudre  frappa  les  mets,  la  table  fut  ren- 
versée; et  cela  arrivait  sur  les  confins  de  Tibur,  d'où 
Plautus  tirait  son  origine  paternelle ,  ce  qui  fit  croire 
que  la  faveur  des  dieux  le  destinait  à  l'empire.  Il  était 
chaudement  appuyé  de  beaucoup  de  ces  gens  dont  l'ambi- 
tion avide,  et  le  plus  souvent  trompée,  fomente  des  révo- 
lutions et  des  catastrophes.  Ainsi ,  Néron  plein  d'effroi 
écrit  à  Plautus  «  qu'il  doit  se  sacrifier  au  repos  de  Rome , 
se  soustraire  à  de  dangereuses  diffamations;  qu'il  pos- 
sédait en  Asie  des  domaines  héréditaires,  au  milieu 
desquels  il  jouira  d'une  jeunesse  paisible  et  sans  trouble.  » 
Plautus  s'y  retira  donc  avec  son  épouse  Antistia  et  quel- 
ques intimes.  Ces  mêmes  jours,  un  désir  d'une  recherche 
outrée  valut  à  Néron  péril  et  déshonneur  :  il  alla  nager 
dans  la  fontaine  Marcia,  dont  les  eaux  sont  conduites  à 
Rome;  on  pensa  qu'en  y  plongeant  son  corps  il  avait 
profané  cette  eau  sacrée  et  la  sainteté  du  lieu  :  aussi  une 
maladie  grave  s'ensuivit  et  confirma  le  courroux  des 
dieux. 

XXIII.  Cependant  Corbulon,  après  avoir  détruit 
Artaxate,  jugea  qu'il  devait  profiter  de  la  terreur  qu'il 
venait  d'imprimer  pour  s'emparer  de  Tigranocerte  :  en 
rasant  cette  place,  il  accroissait  l'effroi  des  ennemis;  en 
l'épargnant,  il  acquérait  une  renommée  de  clémence. 
Il  s'y  rendit  par  une  marche  inoffensive,  pour  ne  pas 
m.  9 
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remissa  cura^  gnarus  facilem  mutatu  gentem,  ut  segnem 
ad  pericula  j  ita  infidam  ad  occasiones.  Barbari  pro  in- 
genio  quisque ,  alii  preces  ofFerre ,  quidam  deserere 
vicos ,  et  in  avîa  digredi  ;  ac  fuere  qui  se  speluncis ,  et 
carissima  secum^  abderent.  Igitur,  dux  roman  us  diversis 
artibus,  misericordia  ad  versus  supplices,  celeritate  ad- 
versus  profugos,  immitis  iis  qui  iatebras  insederant,  ora 
et  exitus  specuum,  sarmentis  virgultisque  complètes , 
igni  exurit.  Atque  illum,  fines  suos  prasgredientem,  in- 
cursavere  Mardi ,  latrociniis  exerciti ,  contraque  irrum* 
pentem  montibus  defensi  :  quos  Corbulo  immissis  Ibe* 
ris  vastavit,  hostilemque  audaciam  externo  sanguine 
ultus  est. 

XXIV.  Ipse  exercitusque,  ut  nuUis  ex  prœlio  damnis, 
ita  per  inopiam  et  labores  fatiscebant ,  carne  pecudum 
propulsare  famem  adacti.  Ad  haec  penuria  aqua&,  fervida 
aestas,  longinqua  itinera,  sola  ducis  patientia  mitiga- 
bantur,  eodem  plura^  quam  gregario  milite ,  tolérante. 
Ventum  dehinc  in  locos  cullos  :  demessaeque  segetes , 
et  ex  duobus  castellis^  in  quae  confugerant  Armenii^  al- 
terum  impetu  captum  ;  qui  primam  vim  depulerant  ob- 
sidione  coguntur:  Unde  in  regionem  Taurannitium  trans- 
gressus  improvisum  periculum  vitavit.  îîam,  haud  procul 
ientorioejusy  non  ignobilis  Barbarus  cum  telo  repertus 
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ôter  l'espoir  du  pardon,  sans  toutefois  négliger  la  pru* 
dence,  sachant  que  cette  nation  était  versatile,  apa» 
thique  dans  les  dangers,  perfide  à  l'occasion.  Ces  Bar- 
bares, chacun  suivant  son  impulsion ,  recourent  les  uns 
aux  prières,  quelques  autres  désertent  leurs  villages  ou 
fuient  dans  les  déserts;  il  y  en  eut  qui  se  cachèrent  dans 
des  cavernes  avec  ce  qu'ils  avaient  de  plus  cher.  Ainsi , 
le  général  roiiiain,  par  diverses  combinaisons,  se  montra 
généreux  envers  les  supplians,  poursuivit  rapidement 
les  fuyards  y  fut  inexorable  envers  ceux  qui  se  cachaient, 
et  les  livra  aux  flammes  eu  remplissant  de  sarmens  et 
de  branchages  les  ouvertures  et  les  issues  des  cavernes. 
Comme  il  passait  sur  les  confins  des  Mardes ,  ces  peu- 
ples ,  habitués  aux  brigandages ,  l'attaquèrent.  Il  les 
repoussa;  leurs  monts  âpres  les  protégèrent.  Corbulon 
envoya  les  Ibériens  pour  dévaster  leur  pays,  et  se  ven- 
gea de  leur  audacieuse  hostilité  aux  dépens  d'un  sang 
étranger. 

XXIY.  Quant  à  lui-même  et  à  son  armée,  s'ils  n'éprou* 
vaieut  aucun  échec  dans  les  combats,  ils  s'épuisaient  par 
la  disette  et  par  les  travaux;  n'ayant  pour  se  nourrir  que 
des  bestiaux,  avec  une  pénurie  complète  d'ea^i ,  un  été 
de  feu ,  des  marches  très*longues,  et  pour  seul  adoucisse- 
ment la  patience  du  chef,  qui  se  privait  plus  que  le  simple 
soldat.  On  parvint  ensuite  en  des  lieux  cultivés;  les  mois- 
sons furent  enlevées.  De  deux  châteaux  où  s'étaient  réfu- 
giés les  Arméniens,  l'un  fut  pris  de  vive  force,  et  celui 
qui  avait  résisté  à  une  première  attaque  fut  forcé  par  un 
siège.  De  là,  ayant  passé  dans  le  pays  des  Taurannites, 
Corbulon  évita  un  péril  imprévu.  Non  loin  de  sa  tente, 
un  Barbare  de  distinction  fut  saisi  armé  d'un  poignard  ; 
les  tourmens  lui  firent  dévoiler  le  plan  du  complot ,  ses 

9- 
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ordinem  insidiarum ,  seque  auctcrrem ,  et  socios  per  tor- 
menta  edidit  :  cDnvictique  et  puniti  sunt  qui^  specie 
amicitiae,  dolum  parabant.  Nec  multo  post  iegati  Ti- 
granocerta  missi  patere  mœnia  afferunt^  intentos.popu- 
lares  ad  jassa  :  simul  hospitale  donum ,  K^orônam  auream  y 
tradebant.  Accepitque  cùm  honore,  nec  quidquam  urbi 
detractum ,  quo  promptius  obsequium  integri  retinerent. 

XXV.  At  praesidium  regium,  quod  ferox  juventus 
clauseraty  non  sine  certamihe  expugnatum  est  :  nam 
et  prœlium  pro  mûris  ausi  erant,  et,  pulsi  intra  muni- 
menta  aggeris,  demum  et  irrumpentium  armis  cessere; 
qu8B  facilius  proveniebant ,  quia  Parthi  hyrcano  bello 
dîstinebantur.  Miserantque  Hyrcani  ad  principem  ro- 
manum ,  societatem  oratum ,  attineri  a  se  Yologesen  pro 
pignore  amicitiae  osten tantes  :  eos  regredientes  Corbulo, 
ne ,  Euphraten  transgressi ,  hostium  custodiis  circumve- 
nirentur,  date  prœsidio ,  ad  litora  maris  Bubri  deduxit; 
unde,  vitatis  Parthorum  finibus,  patrias  in  sedes  re- 
meavere. 

XXVI.  Quin  et  ïiridaten ,  per  Medos  extrema  Arme- 
niae  intrantem ,  praemisso  cum  auxiliis  Verulano  legato, 
atque  ipse  legionibus  citîs,  abire  procul  ac  spem  belli 
amittere  subegit  :  quosque  nobis,  ob  regem,  aversos 
animis  cognoverat,  caedibus  et  incendiis  perpopulatus , 
possessionem  Armeniae  usurpabat  ;   quum  advenit  Tf- 
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complices,,  et  que  lui-même  en  était  l'auteur.  Ceux 
qui  9  sous  le  voile  de  l'amitié ,  préparaient  cet  assassinat 
furent  jugés  et  punis.  Peu  après ,  des  députés ,  envoyés 
de  Tigranocerle,  annoncent  que  les  portes  sont  ouvertes 
et  que  les  habitans  attendent  nos  ordres;  en  même 
temps  ils  lui  donnèrent,  en  témoignage  d'hospitalité, 
une  couronne  d'or.  11  reçut  la  députation  avec  hon- 
neur :  rien  ne  fut  enlevé  à  la  ville,  afin  que  la  clémence 
assurât  davantage  son  obéissance. 

XXV.  Cependant  la  citadelle  royale,  où:  s'étaient  en- 
fermés des  jeunes  gens  intrépides ,  ne  se  rendit  pas  sans 
combat  ;  car  ils  osèrent  livrer  bataille  devant  les  murs  : 
repoussés  dans  leurs  retranchemeos ,  ils  mirent  enfin 
bas  les  armes  au  moment  d'être  forcés.  Ces  succès  furent 
d'autant  plus  faciles  que  les  Parthes  étaient  distraits  par 
une  guerre  en  Hyrcanie.  Les  Hyrcaniens  avaient  env.oyé 
vers  Tempereur  romain  des  députés  pour  demander  notre 
alliance  :  ils  firent  valoir  comme  gage  d'affection  la 
diversion  opérée  contre  Yologèse.  A  leur  retour,  iU 
craignirent,  en  traversant  l'Euphrate,  d'être  surpris  par 
des  détachemens  ennemis;  Corbulon  leur  donna  une 
escorte  pour  les  conduire  jusqu'aux  rives  de  la  mer 
Rouge,  d  où,  après  avoir  évité  les  frontières  des  Parthes, 
ils  revinrent  sur  le  territoire  de.  leur  pays. 

XXVI.  Tiridate,  cependant,  pa^se  par  le  pays  des 
Mèdes,  sur  les  confins  de  l'Arménie.  Corbulon  envoie 
en  avant,  avec  des  auxiliaires,  Verulanus  son  lieutenant; 
et  lui-même  arrivant  rapidement  avec  ses  légions,  le  force 
de  se  retirer  au  loin  et  de  perdre  tout  espoir  de  succès. 
Il  réduit  par  le  fer  et  l'incendie  tous  ceux  dont  il  con- 
naissait, l'animadversion  contre  nous  à  cause  du  roi , 
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granes,  a  Nerone  ad  capessendum  imperium  delectus^ 
Cappadocum  ex  nobilitate,  régis  Archelai  nepos  ,  sed , 
quod  diu  obses  apud  urbem  fuerat,  usque  ad  servilem 
patientiam  demissus.  Nec  consensu  acceptus,  durante- 
apud  quosdam  fayore  Arsacidarum  ;  at  plerique  super- 
bîani  Parthorum  perosi ,  datum  a  Romanis  regem  ma- 
lebant.  Additum  et  prœsidium,  mille  legionarii ,  très 
sociorum  cohortes  ^  duaeque  equitum  alœ  :  et^  quo  faci- 
Uus  novum  regnum  tueretur,  pars  Ârmeniae,  ut  cuique 
finitima,  Pharasmani  Polemonique  et  Aristobulo  atque 
Antiocho  parère  jussae  sunt.  Corbulo  in  Syriam  absces- 
sit^  morte  Ummidii  legati  vacuam^  ac  sibi  permissam* 

XXVII.  Eodem  anno,  ex  illustribus  Asiae  urbibus^ 
Laodicea  tremore  terrae  prolapsa^  nullo  a  nobis  reme- 
dio,  propriis  opibus  revaluit.  At  in  Italia,  vêtus  oppi- 
dum, Puteoli  JUS  colonise  et  cognomentum  a  Nerone 
îidipiscuntur.  Vétéran  i,  Tarentum  et  Antium  adscripti, 
non  tamen  infrequentiae  locorum  subvenere,  dilapsis 
pluribus  in  provincias,  in  quibus  stipendia  expleverant. 
Neque  conjugiis  suscipiendis ,  neque  alendis  liberis  sueti^ 
Qrbas  sine  posteris  domos  relinquebant.  Non  enim  j  ut 
olim,  univers»  legiones  deducebantur,  cum  tribunis  et 
centurionibus  et  sui  cujusque  ordinis  militibus .  ut  con- 
$ensu  et  caritate  rempublicam  efficerent;  sed  ignoti 
interse,.  diyersis  manipulis ,  sinerectore,  sine  afiectibus 
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et  s'assure  la  possession  de  rAnnënie  :  alors  arriva  Ti- 
grane^  choisi  par  Néron  pour  gouverner  cet  empire. 
Ce  prince,  de  Cappadoce  et  de  noble  origine,  était 
petit-fils  du  roi  Arcl)elaûs;  mais  long-temps  6tage  à 
Rome,  il  s'était  avili  jusqu'à  la  patience  la  plus  servile. 
Il  ne  fut  point  reçu  avec  unanimité;  le  souvenir  des 
Arsacides  avait  encore  de  la  faveur.  Toutefois,  la  plu- 
part, fatigués  de  l'orgueil  des  Parthes,  préférarent  un 
roi  donné  par  les  Romains.  On  lui  laissa  pour  sûreté 
mille  légionnaires,  trois  cohortes  d'alliés  et  deux  ailes 
de  cavalerie;  et,  pour  qu'il  conservât  plus  facilement  son 
nouveau  royaume,  diverses  parties  de  TÂrméniey  suivant 
leur  voisinage  y  eurent  ordre  d'obéir  à  Pharasmane^à 
PolémoD,  a  Aristobule  et  à  Antiochus.  Corbulon  se 
retira  dans  la  Syrie,  privée  de  gouverneur  par  la  mort 
d'Ummidius,  et  confiée  à  ses  soins. 

XXVll.  La  même  année,  une  des  villes  illustres  de 
TAsie,  Ijaodicée,  fut  renversée  par  un  tremblement  de 
terre,  et,  sans  aucun  secours  de  notre  part,  rétablit 
sa  splendeur  par  ses  propres  moyens.  Cependant ,  eu 
Italie,  l'ancienne  cité  de  Pouzzoles  obtint  de  Néron  et 
les  droits  et  le  surnom  de  colonie.  Des  vétérans  envoyés 
pour  s'établir  à  Tarente  et  à  Antium ,  ne  suppléèrent  pas 
cependant  à  la  solitude  de  ces  villes  :  la  plupart  se 
dispersèrent  dans  les  provinces  où  ils  avaient  achevé, 
leurs  services.  Accoutumés  à  ne  pas  prendre  de  femmes 
et  à  ne  point  élever  de  famille,  ils  laissaient  leurs 
maisons  stériles  et  sans  postérité.  Ce  n'étaient  plus  comme 
autrefois  des  légions  entières  que  l'on  réunissait  avec  les 
tribuns,  les  centurions  et  les  soldats  de  chaque  com- 
pagnie pour  former  un  état  par  leur  accord  et  leur  af- 
fection; mais  inconnus  entre  eux,  de  divers  corps,  sans 
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iuutui$9   quasi  ex  alio  génère  mortalium^  repente  in 

unum  collectif  numerus  magis  quam  colonia. 

XXVIII.  Comitia  praetorum ,  arbitrio  senatus  haberi 
solita,  quod  acriore  ambitu  exarserant,  princeps  eom- 
posuit^  très,  qui  supra  numerum  petebant,  legioni  prae- 
ficiendo.  Auxitque  patrum  honorem,  statuendo  ut,  qui 
a  privatis  judicibus  ad  senatum  pro voca vissent ,  ejus- 
dem  pecunise  periculum  facerent,  cujus  ii  qui  imperato- 
rem  appellavere;  nam  antea  vacuum  id  solutumque  pœna 
fuerat.  Fine  anni  Vibius.Secundus,  eques  romanus,  ac- 
cusantibus  Mauris,  repetundarum  damnatur  atque  Italia 
exigitur,  ne  graviore  pœna  afïîceretur  Vibii  Crispi  fra- 
tris  opibus  enisus. 

XXIX.  CaQsonio  Paeto,  Petronia  Turpiliano  consuli- 
bus"^,  gravis  clades  in  Britannia  accepta.  In  qua  neque 
A.  Didius,  legatus,  ut  memoravi,  nisi  parta  retinuerat; 
et  succçssor  Veranius ,  modicis  excursibus  Siluras  po- 
pulatus,  quin  ukra  bellum  proferret  morte  prohibitus 
est  :  magna,  dum  vixit,  severitatis  fama,  supremis  testa- 
menti  verbis  ambitionis  manifestus;  quippe,  multa  in 
Nerqnem  adulatione,addidit  «subjectyrum  ei  provinciam 
fuisse,  si  biennio  proximo  vixisset.  »  Sed  tum  PauUinus 
Suetonius  obtînebat  Britannos ,  scientia  militiae  et  ru- 
more  populi,  qui  neminem  sine  aemulo  sinit,  Corbulonis 

*.  A.  U.  814.  — A.  C.  6r. 
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chef^  sans  attachement  réciproque,  comme  de  diverses 
espèces  d'hommes  rassemblés  tout  à  coup^  ils  formaient 
plutôt  un  nombre  d'individus  qu'une  colonie. 

XXYIIL  Les  comices  des  préteurs ,  ordinairement  à 
la  disposition  du  sénat ,  avaient  été  troublés  par  les  excès 
de  la  brigue;  le  prince  y  mit  ordre,  en  donnant  le  com- 
mandement d'une  légion  aux  trois  candidats  qui  ex- 
cédaient le  nombre  des  emplois.  Il  accrut  aussi  la  consi- 
dération des  sénateurs,  en  établissant  que  quiconque  en 
appellerait  des  juges  particuliers  au  sénat,  consignerait 
la  même  somme  d'argent  que  celui  qui  en  appelait  à 
l'empereur;  car,  auparavant,  cet  appel  avait  été  libre  et 
non  soumis  à  l'amende.  A  la  fin  de  l'année,  Vibius  Sc- 
cundus ,  chevalier  romain ,  accusé  par  les  Maures ,  est 
condamné  à  restituer,  et  banni  de  l'Italie  :  il  fut  soustrait 
à  un  châtiment  plus  grave  par  le  crédit  de  Vibius  Cris- 
pus,  son  frère. 

XXIX.  Césonius  Pétus  et  Petronius  Turpilianns  sont 
nommés  consuls;  un  grave  échec  fut  éprouvé  en  Bre- 
tagne. A.  Didius,  lieutenant,  n'y  avait  fait,  comme  je 
l'ai  dit,  que  conserver  nos  conquêtes,  et  son  successeur, 
Veranius,  après  quelques  légères  incursions  chez  les 
Silures ,  fut  empêché  par  sa  mort  de  porter  la  guerre 
au-delà.  Tant  qu'il  vécut,  il  jouit  d'une  grande  réputa- 
tion de  mœurs;  les  dernières  expressions  de  son  testament 
mirent  au  jour  sa  vanité  :  en  effet ,  après  mille  adulations 
pour  Néron ,  il  y  ajoutait  «  qu'il  lui  aurait  subjugué  la 
province,  s'il  eût  vécu  deux  années  encore.»  Mais  alors 
Suetonius  Pauilinus  gouvernait  les  Bretons  :  sa  science 
militaire  et  la  voix  du  peuple,  qui  ne  laisse  personne 
sans  rival ,  en  firent  l'émule  de  Corbulon.  Il  voulut,  en 
domptant  les  Bretons  rebelles,  parvenir  à  une  gloire 
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concertator,  receptaeque  Armeniœ  decus  square  domitis 
pcrduellibus  cupîens.  IgiturMonam  insulam,  incolis  va- 
lidam^  et  receptaculum  perfugarum,  aggredi  parât,  na- 
vesque  fabricatur  piano  alveo,  ad  versus  brève  litus  et 
incertum.  Sic  pedes;  équités  vado  secuti,  aut,  altiores 
inter  undas ,  adnantes  equis  transmisere. 

XXX.  Stabat  pro  litore  di versa  acies,  densa  armis 
virisque,  intercursantibus  feminis,  in  modum  Furia- 
l'um,  quae,  veste  ferali,  crinibus  dejectis,  faces  praefe- 
rebant.  Druidaeque  circum,  preces^diras,  sublatis  ad  cœ- 
lum  manibuSy  fuudentes,  novitate  adspectus  perculere 
milites  y  ut,  quasi  haerentibus  membris,  immobile  cor- 
pus vulneribus  praeberent.  Dein,  coliortationibus  ducis, 
et  se  ipsi  stimulantes  ne  muliebre  et  fanaticum  agmen 
pavescerent,  inferunt  signa,  sternuntque  obvios  et  igni 
suo  involvunt.  Praesidium  posthac  impositum  victis,  ex- 
cisique  luci  saevis  superstitionibus  sacri  j  nam  cruore 
captivo  adolere  aras,  et  hominum  fibris  consulere  deos, 
fas  habebant.  Haec  agenti  Suetonio  repentina  defectio 
provinciae  nunciatur. 

XXXI.  Rex  Icenorum  Prasutagus,  longa  opulentia 
clarus,  Caesarem  haeredem  duasque  filiàs  scripserat,  tali 
obsequio  ratus  regnumque  et  domum  suam  procul  in- 
jm:ia  fore  :  quod  contra  vertit  ;  adeo  ut  regnum  per  cen- 
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égale  à  celle  de  la  conquête  de  rArménie.  Il  se  prépare 
donc  à  attaquer  M ona ,  île  forte  par  sa  population  et 
réceptacle  des  déserteurs;  il  fait  fabriquer  des  bateaux 
à  fond  plat  pour  attaquer  ses  rives  basses  et  inégales. 
On  passa  ainsi  l'infanterie;  les  cavaliers  suivirent  à  gué 
ou  à  la  nage 9  Suivant  la  profondeur  des  eaux. 


XXX.  Sur  la  rive  opposée  se  tenait  Tarmée  enne- 
mie, formant  un  épais  rempart  d'armes  et  de  guerriers; 
au  travers  couraient  des  femmes,  semblables  aux  Fu- 
ries, en  habits  lugubres,  les  cheveux  épars,  et  portant 
des  flambeaux;  les  druides  autour,  levant  les  mains 
au  ciel ,  proféraient  de  sinistres  imprécations.  La  nou- 
veauté du  spectacle  frappa  nos  soldats  :  ils  semblaient 
glacés  de  terreur,  et  livraient  aux  coups  leurs  corps 
immobiles.  Enfin,  aux  exhortations  du  général,  et  en  se 
reprochant  à  eux->mémcs  de  s'épouvanter  d'une  troupe 
de  femmes  et  de  fanatiques,  ils  marchent  en  avant ^ 
renversent  tout  ce  qui  résiste,  et  enveloppent  les  Bar- 
bares dans  leur  propre  feu.  Peu  après,  une  citadelle 
s'éleva  chez  les  vaincus,  et  l'on  abattit  les  bois  consa- 
crés à  leurs  cruelles  superstitions;  car  ils  se  croyaient 
permis  d'arroser  les  autels  du  sang  des  captifs,  et  de 
consulter  les  dieux  dans  les  entrailles  des  mortels.  Au 
milieu  de  ces  opérations,  on  annonce  à  Suetonius  la  ré- 
bellion soudaine  de  la  province. 

XXXL  Le  roi  des  Icènes,  Prasutagus,  célèbre  par 
son  ancienne  opulence,  avait  nommé  César  son  héritier, 
conjointement  avec  ses  deux  filles  ;  il  espérait  par  une 
telle  déférence  mettre  son  royaume  et  sa  famille  à  l'abri 
de  l'outrage.  Le  contraire  arriva  :  son  royai?me  fut  de- 
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turionesy  domus  'per  servos,  velut  capta  vastarentur* 
Jam  primum  uxor  ejus  Boadicea  verberibus  affecta,  et 
filiœ  stupro  violatae  sunt.  Praecipui  quique  Icenorum, 
quasi  cunctam  regionem  muneri  accepissent,  avitis  bo- 
nis exuuntur;  et  propinqui  régis  inter  mancipia  habe- 
bantur.  Qua  contunielia ,  et  metu  graviorum ,  quando 
in  formam  provinciae  cesserant,  rapiunt  arma ,  commo- 
tis  ad  rebellationem  Trinobantibus,  et  qui  alii,  nondum 
servitio  fracti,  resumere  libertatem  occultis  conjuratio- 
nibus  pepigerant  :  acerrimo  in  veteranos  odio  ;  quippe , 
in  coloniam  Camulodunum  recens  deducti,  pellebant 
domibus,  exturbabant  agris,  captivos,  servos  appel- 
lando;  foventibus  impotentiam  veteranorum  militibus, 
similitudine  vitae  et  spe  ejusdem  licentiae.  Ad  hœc  tem- 
plum  diva  Claudio  constitutum  quasi  arx  œternae  domi- 
nationis  adspiciebatur  ;  delectique  sacerdotes,  specie 
religionis,  omnes  fortunas  efFundebant.  Necarduum  vi- 
debatur  exscindere  coloniam^  nuUis  munimentis  septam; 
quod  ducibus  nostris  parum  provisum  erat,  dum  amœ- 
nitati  prius  quam  usui  consulitur. 

XXXII.  Inter  quae,  nulla  palam  causa ,  delapsum 
Camuloduni  simulacrum  Victoriae,  ac  retra  conversum, 
quasi  cederet  hostibus.  Et  feminae ,  in  furore  turbatae , 
adesse  exitium  canebant.  Externosque  fremitus  in  curia 
eoruni  auditos;  consonuisse  iilulatibus  tlieatrum^  visam- 
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vaste  y  comme  une  conquête,  par  les  centurions,  son 
palais  par  des  esclaves.  Déjà  son  épouse  Boadicée  avait 
été  frappée  de  verges  et  ses  filles  indignement  violées. 
Chacun  des  principaux  Icéniens,  comme  si  on  eût  livré 
tout  leur  pays  en  présent ,  fut  dépouillé  des  biens  de  ses 
aïeux,  et  les  parens  du  roi  furent  mis  en  esclavage.  A  ces 
outrages,  et  par  la  crainte  de  plus  graves  encore,  car 
on  avait  réduit  cette  contrée  en  province,  ils  courent  aux 
armes,  appellent  à  la  révolte  les  Trinobantes  et  d'autres 
peuples,  qui ,  non  encore  façonnés  à  l'esclavage,  jurèrent 
en  des  réunions  secrètes  de  ressaisir  leur  liberté.  La 
haine  la  plus  vive  les  unissait  contre  les  vétérans,  qui, 
récemment  venus  dans  la  colonie  de  Camulodunum ,  les 
chassaient  de  leurs  maisons,  les  dépouillaient  de  leurs 
champs ,  les  traitant  de  captifs  et  d'esclaves  ;  les  soldats 
favorisaient  les  vexations  des  vétérans  par  conformité 
de  caractère  et  par  espoir  d'une  même  licence.  De  plus, 
un  temple  élevé  au  divin  Claude  était  considéré  par  eux 
comme  le  monument  de  leur  éternelle  servitude  :  les 
prêtres  choisis  y  versaient,  sous  le  prétexte  de  la  reli- 
gion ,  toutes  leurs  fortunes.  Il  ne  semblait  pas  impossible 
de  détruire  la  colonie,  aucun  rempart  ne  l'entourait; 
nos  généraux  ,  consultant  l'agréable  plus  que  l'utile  , 
avaient  négligé  ces  pi*écautions. 


XXXII.  Sur  ces  entrefaites ,  à  Camulodunum ,  sans 
nulle  cause  apparente,  une  statue  de  la  Victoire  fut 
renversée  et  se  trouva  tournée  comme  si  elle  eût  fui 
devant  un  ennemi  ;  des  femmes  agitées  de  fureurs 
prophétisaient  une  catastrophe  prochaine.  Des  voix 
étrangères  furent  entendues  dans  leur  sénat,  des  hur- 
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que  speciem  in  aestuario  Tamesae  subversœ  coloniae;  jam 
Oceanum  cruento  adspectu;  dilabente  aestu,  humano- 
rum  corporum  effigies  relictas ,  ut  Britanni  ad  spem ,  ita 
veterani  ad  metum  trahebant.  Sed  quia  procul  Sueto- 
nius  aberat,  petivere  a  Cato  Deciano,  procura  tore, 
auxilium.  Ille  haud  amplius  quam  ducentos,  sine  justis 
armis,  misit;  et  inerat  modica  militum  manus.  Tutela 
templi  freti,  et  impedientibus  qui,  occulti  rebellionis 
conscii,  consilia  turbabant,  neque  fossam  aut  yallum 
praeduxerunt,  neque,  motis  senibus  et  feminis,  juventus 
sola  restitit  :  quasi  média  pace  incauti ,  nmltitudine  Bar- 
barorum  circumveniuntur.  Et  cetera  quidem  impetu 
direpta  aut  incensa  sunt  r  teinplum,  in  quo  se  miles 
conglobaverat,  biduo  obsessum  expugnatumque.  Et  vî- 
ctor  Britannus,  Petilio  Ceriali ,  legato  legionis  nonae,  in 
subsidium  adventanti  obvius,  fudit  legionem,  et,  quod 
peditum ,  interfecit.  Cerialis  cum  equitibus  evasit  in  ca- 
stra, et  munimentis  defensus  est.  Qua  clade,  et  odiis 
provinciae,  quam  avaritia  in  bellura  egeràt,  trepidus 
procurator  Catus  in  Gailiam  transiit. 

XXXIII.  At  Suetonius  mira  constantia,  medios  in  ter 
hostes,  Londinium  perrexit,  cognomento  quidem  co- 
.loniae  non  insigne,  sed  copia  negotiatorum  et  commea- 
tuum  maxime  célèbre.   Ibi  ambiguus  an  illam  sedem 
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lemens  retentirent  au  théâtre;  l'image  de  la  colonie 
détruite  fut  vue  dans  les  eaux,  à  Tembouchure  de  la 
Tamise;  l'Océan  parut  d'une  couleur  ensanglantée ^  le 
flux  en  se  retirant  laissa  des  lambeaux  de  cadavres  hu- 
mains; tous  ces  prodiges  devinrent  des  sujets  d'espoir 
pour  les  Bretons ,  de  terreur  pour  nos  vétérans.  Mais 
comme  Suetonius  était  éloigné,  ils  demandèrent  des 
secours  au  procurateur  Catus  Decianus  :  celui-ci  ne  leur 
envoya  pas  plus  de  deux  cents  hommes ^  armés  incom- 
plètement, et  il  n'y  avait  dans  la  colonie  qu'une  faible 
troupe  de  soldats.  Se  fiant  à  l'asile  que  leur  offrait  le 
temple,  et  empêchées  même  par  les  complices  secrets  de 
la  conjuration  qui  jetaient  le  trouble  dans  les  conseils, 
nos  troupes  ne  s'entourèrent  ni  de  fossés  ni  de  palis- 
sades :  on  n'éloigna  pas  les  vieillards  et  les  femmes  pour 
n'opposer  que  de  jeunes  guerriers.  La  ville,  sans  sur- 
veillance et  comme  au  milieu  de  la  paix.,  se  trouva  en- 
tourée d'une  multitude  de  Barbares.  Tout  fut  enlevé  de 
vive  force  ou  incendié;  le  temple,  dans  lequel  les  soldats 
s'étaient  entassés,  fut  assiégé  deux  jours  et  emporté.  Les 
Bretons  vainqueurs  s'avancent  contre  Petilius  Ceriatis, 
lieutenant  de  la  neuvième  légion ,  qui  venait  au  secours 
de  la  ville,  renversent  la  légion  et  massacrent  tout  ce 
qu'il  y  avait  d'infanterie.  Cerialis,  avec  ses  cavaliers,  se 
réfugie  dans  son  camp ,  dont  les  retranchemens  le  pro- 
tégèrent. Tremblant  à  ce  désastre,  exécré  de  la  province, 
que  son  avarice  avait  poussée  à  la  guerre,  le  procura- 
teur Catus  passa  dans  la  Gaule. 

XXXIIL  Cependant  Suetonius,  avec  une  fermeté 
admirable,  s'avance  au  travers  des  ennemis  sur  Lon- 
dinium ,  ville  qui ,  sans  briller  du  titre  .  de  colonie  , 
est  très-célèbre  par  le  nombre  de  ses  négocians  et  de 
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bello  deligeret  ^  circumspecta  infrequentia  militis ,  salis- 
que  magnis  documentis  temeritatein  Petilii  coercitam, 
unius  oppidi  damno  servare  universa  statuit.  Neque  fletu 
et  lacrymis  auxilium  ejus  orantium  flexus  est  quin  daret 
profectionis  signum ,  et  comitantes  in  partem  agminis 
acciperet.  Si  quos  imbellis  sexus,  aut  fessa  œtas^  vel  loci 
dulcedo  attinueraty  ab  hoste  oppressi  sunt.  Ëadem  clàdes 
municipio  Yerulamio  fuit  ;  quia  Barbari  ^  omissis  castel- 
lis  prœsidiisque  militarium,  quod  uberrimum  spolianti^ 
et  defendentibus  intutum  ,  lœti  praeda  et  aliorum  segnes^ 
petebant.  Ad  septuaginta  millia  civium  et  sociorum ,  iis 
quae  memoravi  locis,  cecidisse  constitit  :  neque  enim 
capere,  aut  venundare,  aliudve  quod  belli  commercium , 
sed  caedes,  patibula,  ignés,  cruces,  tanquam  reddituri 
supplicium,  ac  praerepta  intérim  ultione,  festinabant. 

XXXIV.  Jam  Suetonio  quartadecima  legio  cum  vexil- 
lariis  vicesimanis,  et  e  proximis  auxiliares,  decem  ferme 
millia  armatorum  erant;  quum  omittere  cunctationem 
et  congredi  acie  parât  :  deligitque  locum  artis  faucibus, 
et  a  tergo  silva  clausum  ;  satis  cognito  nihil  hostium 
nisi  in  fronte,  et  apertam  planitiem  esse,  sine  metu  in- 
sidiarum.  Igitur  legionarius  frequens  ordinibus,  levis 
circum  armatura ,  conglobatus  pro  cornibus  eques , 
adstitit.  At  Britannorum  copias  passim  per  catervas  et 
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ses  rebtions.  Jl  hésita  s'il  y  établirait  le  siège  de  la  guerre; 
considérant  le  petit  nombre  de  ses  soldats ,  et  se  rappe- 
lant que  la  témérité  de  Petilius  avait  été  réprimée  par 
d'assez  sévères  leçons,  il  résolut  de  sacrifier  une  ville 
pour  sauver  le  reste.  Ni  les  gémissemens  ni  les  larmes 
des  babitans  qui  réclamaient  sou  appui ,  ne  l'empêchè- 
rent de  donner  le  signal  du  départ,  et  de  joindre  à  l'ar- 
mée quiconque  put  le  suivre.  Tous  ceux  que  la  faiblesse 
du  sexe,  la  pesanteur  de  l'âge,  ou  les  charmes  du  lieu  y 
i^tinrent,  furent  massacrés  par  l'ennemi.  Le  même  mal- 
heur accabla  le  muuicipe  de  Verulamium,  parce  que  les 
Barbares,  négligeant  les  forts  et  les  postes  militaires,  se 
jetaient  sur  ce  qui  offrait  le  plus  de  dépouilles  et  le  moins 
de  défense  ;  ils  n'étaient  avides  que  de  butin  et  sans  ar- 
deur pour  le  reste.  Il  est  certain  que  dans  les  lieux  dont 
j'ai  parlé  il  périt  près  de  soixante-dix  mille  citoyens  ou 
alliés.  Car  les  Barbares  ne  voulaient  ni  les;  prendre,  ni 
les  vendre,  ni  en  trafiquer  suivant  les  lois  de  la  guerre; 
mais  ils  se  hâtaient  de  massacrer,  de  pendre,  d'incen- 
dier, de  crucifier,  comme  pour  prendre  une  vengeance 
anticipée  de  leur  supplice  futur. 

XXXIV.  Déjà  Suetonius ,  avec  la  quatorzième  légion 
unie  aux  vexillaires  de  la  vingtième ,  et  les  auxiliaires 
voisins,  avait  près  de  dix  mille  combattans.  Dès-lors  il 
ne  souffre  plus  de  délai  et  se  prépare  au  combat.  Il  choisit 
une  gorge  étroite  et  fermée  par  une  forêt,  bien  assuré 
qu'il  n'a  d'ennemis  qu'en  face,  et  une  plaine  ouverte, 
qui  ne  peut  couvrir  aucune  embûche;  il  s'y  établit 
donc ,  les  légionnaires  les  rangs  serrés ,  des  troupes 
légères  autour;  là  cavalerie  se  forme  en  pelotons  sur 
les  ailes.  Cependant  les  guerriers  bretons,  divisés  par 
groupes,  voltigeaient  çà  et  là  ;  jamais  ils  n'avaient  offert 
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turmas  exsultabant,  quanta  non  alias  multitudo,  et 
animo  adeo  fero,  ut  conjuges  quoque  testes  vîctoriœ 
secum  traherent,  plaustrisque  imponerent,  quae  super 
extremum  âmbitum  campi  posuerant. 

XXXV.  Boadicea,  curru  filias  prae  se  vehens,  ut 
quanique  nationem  accesserat ,  «  solitum  quidem  Bri- 
tannis  feminarum  ductu  bellare  p  testabatur;  a  sed  tune 
non  y  ut  tantis  majoribus  ortam,  regnum  et  opes,  ye* 
rum,  ut  unam  e  rulgo,  libertatem  amissam,  confectum 
verberïbus  corpus,  contrectatam  filiarum  pudicitiam, 
ulcisci.  Eo  provectas  Romanorum  cupidines,  ut  non 
corpora ,  ne  senectam  quidem  aut  virginitatem  impollu- 
tam  relinquant.  Adesse  tamen  deos  justae  vindictae  :  ce- 
cidisse  legionem  quae  prœlium  ausa  sit  ;  ceteros  castris 
occultâri  aut  f4,igam  circumspicere  ;  ne  «trepitum  qui* 
dem  et  clamorem  tôt  millium,  nedum  impetus  et  manus, 
perlaturos.  Si  copias  armatorum ,  si  causas  belli  secum 
expenderent,  vincendum  illa  acie,  vel  cadendum  esse. 
Id  mulieri  destinatum  :  vivenent  viri  et  servirent.  » 

XXXYI.  Ne  Suetomius  quidem  in  tanto  discrimine 
silebat;  qui,  quanquam  confideret  virtuti ,  tamen  ëxhor- 
tationes  et  preces  miscebat  :  «  ut  spernerent  sonores  Bar- 
barorum  et  inanes  minas  :  plus  illiç  feminarum  qwam 
jitventatis  adspid  ;  imbelles ,  inerm«s ,  cessuipos  statm , 
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ime  si  gnincU  multitude,  et  leur  orgueil  ùêI  si  pré- 
somptueux, qu'ils  ;imenèreDt  avec  eux  leurs  épouses 
pour  être  témoins  de  leur  victoire;  ils  les  placèrent  sur 
les  chariots  qu'ils  avaient  disposés  à  Textrémité  de  la 
plaine. 

XXXV.  Boadicée^  sur  un  dbar,  ses  deux  filles  dfivaat 
elle^  haranguait  chaque  peuplade  qu'elle  abordait;  elle 
leur  déclarait  a  que,  quoique  les  Bretons  fussent  accou- 
tumés à  combattre  sous  les  ordres  d'une  femme,  quoi- 
qu'issue  d'aïeux  si  illustres,  elle  venait  alors,  non  ré- 
clamer MB  royaume  ei  des  richesses ,  mais  ,  comme 
simple  citoyenne ,  venger  sa  liberté  ravie ,  sou  corps 
déchiré  de  verges,  et  Thonneur  de  ses  filles  outragé; 
que  la  cup^Uté  des  Bomaios  en  tétait  v^nue  au  point 
d'insulter  même  aux  corps.,  et  que  ni  la  vieillesse  ni 
l'enfance  n'y  échappaient.  Les  dieux  toutefois  nous  of- 
frent leur  juste  vengeance  :  dqà  a  succombé  la  légion 
qui  osa  nous  combattre;  les  autres  se  cachent  dans  leur 
c^o^pi  C(M  ^édûeiit  les  moyens  de  fuir.  Ils  0e  suppor- 
teront ni  le  bruit  ni  les  cris  de  tant  de  milliers  d'hom- 
mes, et  encore  moins  leur  choc  et  leurs  coups.  Si  les 
Bretons  réfléchissent  au  nombre  de  leurs  guerriers,  aux 
<«jase6  de  la  guerre,  ils  verroat  que  c'est  eii  ce  com- 
bajt  qj^'il  faut  vaipcre  ou  qu'il  i^ut  périr.  Une  femme  y 
est  déterminée  :  des  hommes  voudraient-ils  vivre  et  être 
esclaves  ?  » 

XXXVI.  Suetonîus,  en  un  si  grand  péril,  ne  garda 
pas  la  «silence,  et,  quoiqu'il  se  fiât  au  oouira^e  des  soi- 
datS)  n^têlant  Jes  exhortations  aM^  prières,  il  l^iir  disait: 
«  Méprisez  ces  claipeurs  de  Barbares  et  ces  vaines 
menaces;  vous  voyez  là  plus  de  femmes  que  de  guer- 
riers; ces  tommes  sans  énergie,  sans  armes,  céderont 
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ubi  ferrum  virtutemque  vincentium,  toties  fusi,  agno- 
vissent.  Etiam  in  multis  legionibus  paucos  esse  qui  prœ- 
lia  profligarent;  gloriœque  eorum  accessurum,  quod 
modica  manus  universi  exercitus  famam  adipiscerentur. 
aConferti  tantum,  et  pilis  emissis,  post  umbonibus  et 
gladiis ,  stragem  côedemque  continuarent ,  praedae  imme- 
mores  :  parta  victoria ,  cuncta  ipsis  cessura.  »  Is  ardor 
verba  ducis  sequebatur,  ita  se  ad  întorquenda  pila  ex- 
pédierai vêtus  miles  et  multa  prœliorutn  experientia,ut, 
certus  eventus^  Suetonius  daret  pugnae  signum. 

XXXVII.  Ac  primum  legio  gradu  immola ^  et  an- 
gustias  loci  pro  munimento  retinens,  postquam  propius 
suggressus  hostis  certo  jactu  tela  exhauserat,  velut  cu- 
neo  erupit.  Idem  auxiliarium  impetus  :  et  eques,  pro- 
tentis  hastis,  perfringit  quod  obvium  et  validum  erat. 
Cçteri  terga  praebuere,  difficili  effugio,  quia  circumjecta 
véhicula  sepserant  abitus.  Et  mites  ne  mulierum  quidem 
neci  temperabat;  confixaque  lelis  etiam  jumenta  corpo- 
rum  cumulum  auxerant.  Clara  et  antiquis  vicloriis  par, 
ea  die  y  laus  parta;  quippe  sunt  qui  pauUo  minus  quam 
octoginta  millia  Britannorum  cecidisse  Iradant,  militmn 
<{uadringentis  ferme  interfectis,  nec  multo  amplius  vui- 
iieratis.  Boadicea  vitam  veneno  finivit.  Et  Pœnius  Postu- 
jnus,  praefectus  castrorum  secundae  legionis,  cognitis 
^uartadecimanorum  vicesimanorumque  prosperis  rebus^ 
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aussitôt  qu'ils  auront  reconnu  le  fer  et  la  valeur  des 
vainqueurs  qui  tant  de  fois  les  ont  défaits;  même  avec 
de  nombreuses  légions,  un  petit  nombre  seul  décide  la 
victoire  ;  quel  surcroit  de  gloire  vous  attend  ,  si  une 
poignée  de  braves  acquiert  la  renommée  d'une  armée 
tout  entière?  Serrez  vos  rangs,  lancez  vos  traits,  et 
ensuite,  frappant  de  vos  épées  et  de  vos  boucliers, 
égorgez  et  massacrez  sans  discontinuer ,  et  sans  penser 
au  butin  :  la  victoire  remportée,  tout  vous  appartien- 
dra. »  Une  telle  ardeur  succéda  aux  paroles  du  général, 
les  vieux  soldats,  éprouvés  par  une  foule  de  combats, 
brandirent  leurs  javelots  avec  une  telle  assurance,  que 
Suetonius,  certain  du  succès,  donna  le  signal  du  combat. 
XXXVIL  £t  d'abord ,  la  légion ,  immobile  à  son  poste , 
se  tenait  dans  le  défilé  comme  en  un  rempart;  dès  que 
l'ennemi  s'approcha  davantage,  assurée  de  la  portée  de 
ses  traits,  elle  les  épuisa,  et,  formée  en  coin,  elle 
s'élance  en  dehors.  Les  auxiliaires  suivent  son  impé- 
tuosité, et  les  cavaliers,  les  lances  en  avant,  renversent 
tout  ce  qui  s'oppose  et  résiste.  Le  reste  tourne  le  dos;  la 
retraite  leur  fut  difficile,  parce  que  les  chariots,  entou- 
rant la  plaine,  fermaient  les  issues.  Le  soldat  n'épar- 
gna pas  même  les  femmes,  et  les  bêtes  de  somme,  per- 
cées de  traits,  augmentèrent  les  monceaux  de  morts. 
La  gloire  de  ce  jour  fut  des  plus  brillantes  et  comparable 
aux  anciennes  victoires;  car  on  dit  qu'il  y  périt  près  de 
quatre-vingt  mille  Bretons.  Nous  eûmes  seulement  quatre 
cents  soldats  tués,  et  guère  plus  de  blessés.  Boadicée 
termina  sa  vie  par  le  poison.  Pénius  Postumus,  préfet 
de  camp  de  la  seconde  légion,  apprenant  les  succès  de 
la  quatorzième  et  de  la  vingtième,  désespéré  d'avoir 
ravi  à  sa  légion  une  gloire  semblable  et  d  avoir  désobéi, 
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quia  pal*];  gloria  legioi^m  suai»  fraudarerat ,  abfîueraU 

que,  contra  ritum  militiae,  jussa  ducis,  se  ^psuin  gladio 

transegit. 

XXXVin.  Contractus  deinde  omnb  eKercitus  sub 
pélHbus  habitus  est,  ad  rdîqua  bellî  pefrpetranda.  Aiixî^ 
que  copias  Caesar,  missis  e  Germania  duobus  legionario- 
rum  millibuSy  octo  auxiliarium  cohortibus^  «fcc  diille 
e<|uitibus  î  quorum  adventu ,  uonani  legionàrio  milite 
suppleti  sunt;  cohortes  ala&que  novis  hibernaculis  lo- 
catae  ;  quodque  nationum  ambiguum  aut  adversum  fue- 
Fat  igni  atqud  ferra  vastatur.  Sed  nihil  aeque  qUam  fa- 
més affligebàt  serendîs  frugibus  incuriosos,  et  omni 
aetate  ad  belluni  versa  ^  dum  nostros  commeatus  sibi 
destinant  :  gentesque  prseferoces  tardiu&  ad  pacem  in- 
diharit;  quia  Julius  Classicianus,  succésSor  Cato  luis*- 
sus,  et  Suetomo  discors,  bonum  publicum  privatis  si- 
muliatibus  iinpediebat  :  disperseratqué  novum  legatum 
opperiettdum  esse,  sine  hostili  ira  et  superbia  victoris, 
elementer  deditis  consulturum.  Simul  in  Urbem  manda- 
bat ,  nullum  prœlio  finem  exspectarent ,  nisi  succedere- 
tur  Suetonio;  cuju»  ad  versa  pravitati  ipsius^  prospéra  ad 
fortunam  fèipublicae  referebat. 

XXXIX.  ïgitur  ad  spectandunl  Britanniae  statum  mis- 
»us  est  ex  liber tis  Polycletus,  magna  Neronis  spe  posse 
auctoritate  ejus,   non  moda  inter  legatum  procurato^ 
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contre  les  lois  mililaîi^es,  aux  oi*dr<»  de  son  cheF,  se 
perça  de  son  épée. 

XXXVIIL  Toute  rarmée  fut  ensuite  réunie,  et  s  éta- 
blit sous  ses  tentes  de  peau ,  pour  achever  le  reste  de  la 
guerre.  Néron  augmenta  les  troupes  en  envoyant  deux 
mille  légionnaires  de  la  Germanie ,  huil  cohortes  auxi- 
liaires et  mille  cavaliers.  A  leur  arrivée ,  la  neuvième 
fut  complétée  avec  Tinfanterie  légionnaire;  les  cohortes 
et  les  cavaliers  furent  placés  dans  de  nouveaux  quartiers 
d'hiver  j  et  tous  les  Barbares  qui  s'étaient  montrés  in* 
décis  ou  ennemis  furent  punis  par  le  fer  et  par  la  flamme. 
Mais  la  famine ,  plus  que  tout  autre  fléau ,  désolait  ces 
peuples I  qui,  sans  avoir  eu  le  soin  d'ensemencer  les 
terres,  avaient  employé  tout  l'été  à  la  guerre,  espérant 
profiter  de  nos  propres  provisions.  Cependant  ces  na- 
tions tro{)  fières  se  refusaient  à  la  paix,  parce  que  Julius 
Classicianus,  envoyé  pour  succéder  à  Catus,  ne  s'enten- 
dait pas  avec  Suetonius,  et  ces  animosités  particulières 
nuisaient  au  bien  public.  Julius  avait  déclaré  qu'il  fallait 
attendre  un  nouveau  gouverneur^  qui^  sans  être  sous 
rinfluence  d'une  colère  hostile  et  d'une  fierté  de  vain- 
queur,  accorderait  la  clémence  à  la  soumission.  En  même 
temps  il  mandait  à  Rome  qu'il  n'y  avait  aucune  espé- 
rance de  paix,  si  Suetonius  n'avait  un  successeur;  il 
attribuait  les  revers  à  son  incapacité,  les  succès  à  la 
fortune  de  la  répubUque. 

XXXIX.  On  envoya  donc  pour  reconnaître  l'état  de  la 
Bretagne  l'affranchi  Polyclelus  :  Néron  avait  un  grand 
espoir  qu'il  pourrait  par  son  autorité  non-seulement  ré- 
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remque  concordiam  gîgni,  sed  et  rebelles  Barbarorum 
animos  pace  componi.  Nec  defuit  Polycletus  quominus^ 
ingenti  agmine  Italiœ  Galliaeque  gravis,  postquam  Ocea- 
num  transmiseraty  militibus  quoque  nostris  terribilis 
incederet.  Sed  hostibus  irrisui  fuit,  apud  quos,  flagrante 
etiam  tum  libertate,  nondum  cognita  libertorum  poten- 
tia  erat;  mirabanturque  quod  dux  et  exercitus  tanti 
belli  confector  servitiis  obedirent.  Cunctâ  tamen  ad  im« 
peratorem  in  mollius  relata.  Detentusque  rebùs  gerun- 
dis  Suetonius,  quod  post  paucas  naves  in  litore  remi- 
giumque  in  iis  amiserat,  tanquam  durante  bello,  tra- 
dere  exercitum  Petronio  Turpiliano,  qui  jam  consulatu 
abierat,  jubetur.  Is,  non  irritato  boste,  neque  lacessi- 
tus,  honestum  pacis  nomen  segni  otio  imposuit. 

XL.  Eodem  anno  Rom»  insignia  scelera,  alterum 
senatoris,  servili  alterum  audacia,  admissa  sunt.  Domi- 
tius  Balbus  erat  prœtorius,  simul  longa  senecta,  simul 
orbitate  et  pecunia,  insidiis  obnoxius  :  ei  propinquus 
Yalerius  Fabianus,  capessendis  honoribus'  destinatus; 
subdidit  testamentum,  adscitis  Yinicio  Rufino  et  Teren- 
tîo  Lentino ,  equitibus  romanis.  Illi  Antonium  Primum 
et  Asinium  Marcellum  sociaverant.  Antonius  audacia 
promptus;  Marcellus  Asinio  Pollione  proavo  clarus, 
neque  morum  spernendus  habebatur,  nisi  quod  pau- 
pertatem  prœcipuum  malorum  credebat.  Igitur  Fabianus 
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tablîr  la  coucorde  entre  le  lieutenant  et  le  procurateur, 
mais  même  rappeler  à  la  paix  les  esprits  séditieux  de  ces 
Barbares.  Polycletus  ue  manqua  pas  de  fatiguer  par  son 
nombreux  cortège  l'Italie  et  les  Gaules;  puis,  après 
avoir  passé  l'Océan ,  il  arriva  et  se  montra  terrible  à  nos 
propres  soldats.  Mais  il  ne  fut  que  la  risée  des  ennemis, 
chez  lesquels  brûlait  encore. Tamour  de  la  liberté,  et  qui 
ue  pouvaient  coonaitre  cette  puissance  des  affranchis. 
Ils  admiraient  qu'un  général  et  une  armée  victorieuse 
dans  une  si  grande  guerre  pussent  obéir  à  des  esclaves. 
Toutefois,  les  rapports  à  l'empereur  furent  faits  avec 
modération ,  et  Suetonius  conserva  le  gouvernement  de 
la  province.  Mais,  ayant  perdu  quelques  vaisseaux  sur 
la  côte  avec  leurs  équipages,  il  reçut  l'ordre ,  comme  si 
la  guerre  durait  encore,  de  remettre  l'armée  à  Petronius 
Turpilianus ,  qui  venait  de  sortir  du  consulat.  Celui-ci , 
sans  provoquer  l'ennemi  et  sans  en  être  attaqué,  décora 
du  nom' honorable  de  paix  sa  molle  inaction. 

XL.  La  même  année ,  à  Rome ,  deux  forfaits  insignes 
fureut  commis,  l'un  par  l'audace  d'un  sénateur,  l'autre 
par  celle  d'un  esclave.  Domilius  Balbus ,  ancien  préteur , 
était  exposé  à  toutes  les  embûches,  à  la  fois  par  son 
grand  âge ,  par  ses  richesses  et  parce  qu'il  n'avait  pas 
d'enfans.  Un  de  ses  parens,  Valerius  Fabianus,  destiné 
à  la  carrière  des  honneurs,  suppose  un  testament  : 
ses  témoins  sont  Vinicius  Rufinus  et  Terentius  Lenti- 
nus,  chevaliers  romains.  Ceux-ci  s'associèrent  Antonius 
Primus  et  Âsioius  Marcellus;  Antonius  était  d'une  au- 
dace à  tout  oser;  Marcellus,  par  son  aïeul  Asinius 
Pollion,  d'une  origine  illustre,  et  ses  mœurs  eussent  été 
honorables,  s'il  n'eût  pas  cru  la  pauvreté  le  plus  grand 
des  malheurs.  Fabianus  fait  donc  sceller  l'acte  par  ceux 
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tabulas  m  que»  memoravi^  et  aiiis  minus  illustribus* 
obsignat  :  quod  âpud  pati*e^  convictum;  et  Fabianus 
Antoniusqué,  cum  Hufino  et  Terentio,  lege  Cornelia 
damnantur.  Marcellum  memoria  majorum  et  preces 
Caesaris  pœnœ  magis  quam  infamiae  exemere. 

XLI.  Perculit  îs  dies  Pompeîum  qlioque  ^lîanum, 
juvenem  qusestorium,  tanquam  flagitiorum  Fabiani  gna- 
rum;  eique  Italia  ti  Hispanîa^  in  qua  ortus  erat,  inter- 
dictum  est.  Pari  ignôtninia  Valerîus  Ponticus  afBcitur, 
quod  reos ,  ne  apud  praefectum  Urbis  arguerentur,  ad 
praetorem  detulisset ,  intérim ,  specie  legum ,  mox  prae- 
varicando^  ultionem  elusurus.  Additur  senatusconsulto^ 
qui  talem  operam  etnptitasset  vendidissetve,  perinde  pœna 
teneretur,  ac  publico  judicio  calumniae  condemnatus. 

XLII.  Haud  multo  post,  praefectum  Urbis,  Pedahium 
âecundum ,  servus  ipsius  interfecit  :  seu  uegata  Hber- 
tate,  cui  pretium  pepigerat;  sive  aniore  exoleti  infensus, 
et  dominum  aemulum  non  tolerans.  Ceterum  ^  quum , 
vetet^e  ex  more ,  familiam  omnem  quae  sub  eodem  tecto 
mansitaverat  ad  supplicium  agi  oporteret ,  concursu 
plebisy  quffî  tôt  innoxios  protegebat,  usque  ad  seditio- 
nem  ventum  est;  senatuque  in  ipso  erant  studia  nimiam 
severitatem  adspernantium ,  pluribus  nihil  mutanduni 
censentibus.  Ex  quîs  G.  Gassius,  sententiae  loco,  ^n  hune 
modum  disseruit. 
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que  j'ai  iiQionéa ,  et  par  d'autre»  moios  bien  famés  ;  il 
en  fut  convaincu  dans  le  sénat.  Fabianus  et  Antonius , 
avec  Rufinus  et  Terentius^  sont  condamnés  aux  peines 
de  la  loi  Cornelia.  Le  souvenir  des  aïeux  de  Marcellus 
et  les  prières  dd  priticè  purent  lé  sotistraire  au  châti- 
ment plutôt  qu'à  Finfam»e« 

XLI.  Ce  même  jour  vit  aussi  punir  Pompeius  Élianuç, 
jeune  homme  sorti  de  la  questure,  accusé  d'avoir  eu 
conùaissance  de  Tiiifamie  de  Fabianus  :  le  séjour  de 
l'Italie  et  de  TEÉpagne,  où  il  était  né,  lui  fut  inter-» 
dit  Une  pareille  ignominie  frappa  Valerius  PonticUa, 
qui,  pour  soustraire  les  accusés  au  préfet  de  Rome,  les 
avait  renvoyés  au  préteur,  pour  éluder  par  la  prévari- 
cation h  Vétigeance  des  loià  sous  le  prétette  de  les  ob- 
server. On  ajouta  au  sënatua^^onsulte  que^  quiconque  y 
achèterait  ou  vendrait  de  telles  coopérations,  serait  puni 
du  même  châtiment  que  le  calomniateur  condamné  par 
jugement  public. 

XLII.  Peu  de  temps  après ,  le  préfet  de  Rome ,  Peda- 
nius  Secundus  ^  fut  aasasainé  par  un  de  ses  esclaves^  soil 
que  ce  magistrat  lui  eût  refusé  sa  liberté  après  être  con- 
venu du  prix,  soit  que  l'esclave,  irrité  contre  son  maître^ 
par  jalousie  d^un  amour  honteux,  n'ait  pu  le  souffrir 
pour  rival.  Du  reste, quand  oa  voulut,  suivant  l'ancien 
usage,  mener  au  supplice  tous  les  esclaves  qui  habitaient 
sous  le  même  toit,  le  concours  de  peuple  qui  proté- 
geait un  si  grand  nombre  d'innocens,  en  vint  jusqu'à 
une  sédition  $  et,  dans  le  sénat  même,  il  y  eut  diverses 
opinions  :  les  uns  repoussaient  cette  excessive  sévérité, 
la  plupart  pensaient  qu'il  ne  fallait  rien  innover.  Parmi 
ceux-ci,  C.  Caôsius,  à  son  tour  d'opiner,  parla  en  ces 
termes  : 
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XLIIL  <c  Saepenumero  ^  patres  conscripti  y  in  hoc  or- 
dine  interfui,  quum  contra  instituta  et  leges  majorum 
nova  senatus  décréta  postularentur  ;  neque  sum  adver- 
satus  :  non  quia  dubitarem  super  omnibus  negotiis  me- 
lius  atque  rectius  olim  provisum ,  et  quae  converteren- 
tur  in  deterius  mutari  ;  sed  ne ,  nimio  amore  antiqui 
moris^  studium  meum  extoUere  viderer.  Simul,  quid- 
quid  hoc  in  nobis  auctoritatis  est^  crebris  contradictio- 
nibus  destruendum  non  existimabam ,  ut  maneret  inte- 
grum  y  si  quando  respublica  consiUis  eguisset  ;  quod 
hodie  evenit,  consulari  viro  domi  suae  interfecto  per 
insidias  serviles^  quas  nemo  prohibuit  aut  prodidit, 
quamvis  nondum  concusso  senatusconsulto  quod  sup- 
pUcium  toti  famihae  minitabatur.  Decernite  hercule 
impunitatem  :  at  quem  dignitas  sua  defendet,  quum 
praefectura  Urbis  non  profuerit  ?  quem  numerus  servo- 
rum  tuebitur^  quum  Pedanium  Secundum  quadringenti 
non  protexerint?  cui  familia  opem  feret^  quae  ne  in 
metu  quidem  pericula  nostra  avertit  ?  An  ^  ut  quidam 
fingere  non  érubescunt,  injurias  suas  ultus  est  inter- 
fector?  quia  de  patema  pecunia  transegerat,  aut  avi« 
tum  mancipium  detrahebatur?  Pronunciemus  ultro  do* 
minum  jure  caesum  videri. 

XLIV.  a  Libet  argumenta  conquirere  in  eo  quod 
sapietitioribus  deliberatum  est?  Sed^  et  si  nunc  pnmum 
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XLin.  «  Souvent ,  pères  conscrits ,  j'ai  assisté  à  des 
délibérations  du  sénat  sur  de  nouveaux  décrets  con- 
traires aux  statuts  et  aux  lois  de  nos  ancêtres ,  et  je  ne 
m'y  suis  point  opposé  :  non  que  je  doutasse  qu'en  toutes 
circonstances  nos  aïeux  n'aient  eu  plus  de  sagesse  et 
de  prévoyance,  et  que  les  innovations  n'aient  des  ré- 
sultats  fâcheux;  mais  je  craignais  de  paraître,  par  un 
amour  excessif  des  mœurs  antiques ,  vouloir  trop  re- 
hausser Tobjet  de  mes  études;  en  même  temps,  je  ne 
voulais  pas  détruire ,  par  une  opposition  répétée ,  la 
portion  de  crédit  que  j'ai  pu  acquérir,  et  j'ai  voulu  la 
conserver  entière,  pour  le  cas  où  la  république  aurait 
besoin  de  conseils.  C'est  ce  qui  arrive  aujourd'hui.  Un 
personnage  consulaire  a  été  assassiné  dans  sa  propre  de- 
meure, par  la  perBdie  d'un  esclave  :  personne  n'a  révélé 
où  empêché  le  crime ,  quoiqu'on  n'ait  pas  encore  porté 
atteinte  au  sénatus-consulte  qui  menace  du  supplice 
tous  les  esclaves  d'une  maison.  £h  bien!  proclamez  l'im- 
punité :  grands  dieux!  qui  sera  protégé  par  sa  dignité, 
puisque  le  préfet  de  Rome  n'a  pu  échapper?  qui  aura 
pour  sauvegarde  le  grand  nombre  de  ses  esclaves, 
puisque  quatre  cents  des  siens  n'ont  pu  défendre  Pe- 
danius  Secundus?  Â  qui  porteront  -  ils  secours  si  la 
crainte  de  la  mort  ne  leur  a  pas  &it  entrevoir  nos 
propres  périls?  Dira-t-on,  comme  quelques-uns  ne 
rougissent  pas  de  le  soutenir,  que  l'assassin  a  vengé  sa 
propre  injure?  Sans  doute  il  avait  traité  avec  l'argent 
de  son  père,  ou  il  lui  était  enlevé  un  esclave  légué  par 
ses  aïeux.  Prononçons  donc  que  le  maître  a  été  assassiné 
à  bon  droit. 

XLIV.  a  Liberté  d'argumenter  sur  ce  qui  fut  résolu 
par  dé  plus  sages  que  nous;  mais  si  aujourd'hui  même 
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8tatiiendum  haberemus^  creditisne  tonrum  interfieiendi 
domini  animum  insumpsisse ,  ut  non  vox  minax.  exci- 
deret?  nihil  per  temeritatem  proloqueretur?  Sane  con- 
s\\um  occulnit,  ieluQ!  inter  ignara$  paravit;  num  excu<> 
bias  tranfitret^  cuMculi  fores  recludkret,  lumen  inferret, 
csedem  patraret,  omnibus  nesciis?  Multa  sceleris  îndicia 
praeveniunt.  Servi  si  prodant,  pos3umus  sîti^uli  inter 
|)lur4»9  tuti  inter  amcios^  postremo,  si  pereunduin  ak, 
non  kiulti  inter  nocentes^  agere.  Suspecta  majoribus 
nostris  fuere  ingénia  servorum  ^  étiam  quum  in  agrîs 
a^t  dpmibus  iisdem  nascerentur,  cetritatemque  doïnino- 
iwn  etat'im  acdip«rent.  Postquam  vero  natbnes  in  famir 
lîis  habemus ,  quibus  diversi  ritus ,  externa  sacra  aut 
nuUa  sunt,  coUuviem  istam  non  nisi  metu  coercueris. 
At  quidam  insontes  peribunt  l^aqa  ef:  e^  fuso  ex^ç^tu^ 
•q^ram  decimus  quisque  fusti  feritur^  etiam  strenqi  sor- 
tiuntur.  Habet  aliquid  ex  iniquo  omne  magnum  exem- 
plum,  quod  contra  sipgulos  utijitate  public^  repeo- 
4itur^  » 

XLV.  Sententiae  Cassii,  ut  nemo  unus  contra  ire  au- 
IH13  .est  y  ita  dissonaç  voces  respondebanjt^  n«i|me^uin^y  w^ 
œtatem  ^  aut  sexum ,  ae  piurimorum  mdubiam  innocen- 
tiam  miserantium.  Praevaluit  tamen  pars  quae  suppli- 
cium  diecernebat;  sed  pbteipperari  npn  poterat^  eo^lo- 
bftta  fnuUitudine^  et  saxa.ac  &ûes  minttajat'e.  Tum  Castar 
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noua  a  fions  a  en  délibéi^er  pour  ta  première  fois ,  croiriez* 
vous  qu'un  esclave  ait  pris  la  déterroinaÛQO  d'a9î$a$siner 
son  maître,  sans  qu'aucune  parole  nienaçante  lui  ait 
échappe,  sans  que,  par  imprudence,  il  n*en  ait  parlé  au- 
paraTaot?  Je  v«ux  qu'il  ait  dissimule  son  projet,  qu^l  ait 
préparé  aoo  poignard  au  milieM  d^  geofi  qui  n'aieni;  rien 
vu;  mais  aura-t-il  traversé  les  ^ardç$  de  nuit 9  ouvert  U 
chambre ,  introduit  de  la  lumière,  consommé  son  forfait 
à  riosu  de  tous?  Nombre  d'indices  précèdent  un  crime. 
Si  006  esclaves  le  révèlent,  alors  nous  pourrons  vivre 
seuls  an  nâliieu  de  leur  grande  multitude,  sans  alarmes 
entre  tant  de  personnes  inquiètes;  enfin,  s'd  faut  périr, 
cène  sera  pas  avec  impunité,  au  milieu  des  coupables. 
Nos  ancêtres  sMnquiétèrent  toujours  des  caractères  des 
esclaves,  lotrs  même  que,  nés  dans  les  mêmes  champs^ 
^ous  le  même  toit ,  ih  y  obtenaient  tout  aussitôt  l'affection 
de  leurs  maîtres.  Mais  depuis  que  nous  avons  parmi  eux 
(les  peuples  dont  les  cultes  sont  opposés,  étrangers  aux 
nôtues  ^  ou  q«i  n'ont  rien  de  sact^ ,  ce  n'est  que  par  la 
crainte  que  yqus  réj^riimrez  C4^  as9W)l>lage  dangereux. 
Cependant,  quelques  innocens  périront.  Mais,  quand 
une  armée  a  pris  la  fuite ,  et  qu'on  en  livre  aux  verges 
le  dixième,  les  brèves  aussi  tirent  au  sort.  Il  y  a  quelque 
chose  d'idjusle  efi  toint  grttnd  eziemple  :  l'utilité'publique 
excuse  les  mau^L  individuels.  » 

XLV.  Personne  n'osa  contredire  individuellement  l'opi- 
tiiondeCassius;  on  n'entendait  que  les  voix  confuses  de 
oeux  qui  plaignaient  le  nombre,  l'âge ^  ie  sexe  et  l'iiino* 
cence  indubitable  de  la  plupart.  Toutefois,  le  parti  qui 
ordonnait  le  supplice  prévalut;  maison  ne  pouvait  l'exé- 
cuter, la  multitude  étant  attroupée  et  menaçante,  armée 
de  pierres  et  de  torches.  Alors  le  prince  réprimanda  le 
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populum  edicto  increpuit,  atque  omne  iter  quo  damnati 
ad  pœnam  ducebantur  militaribus  praesidiis  sepsit.  Cen- 
suerat  Cingonius  Varro,  ut  liberti  quoque  qui  sub  eodem 
tecto  fuissent  Italia  deportarentur.  Id  a  principe  prohi- 
bitum  est  j  ne  mos  antiquus ,  quem  misericordia  non 
minuerat,  per  saevitiam  intenderetur. 

XLVI.  Damnatus  iisdem  consulibus  Tarquitius  Pri* 
scus  repetundarum ,  Bithynis  interrogantibus  ;  magno 
patrum  gaudio^  qui  accusatum  ab  eo  Statilîum  Taurum, 
proconsulem  ipsius  ^  meminerant.  Census  per  Gallias  a 
Q.  Volusio  et  Sextio  Africano  Trebellioque  Maximo  acti 
sunt ,  aemulis  inter  se ,  per  nobilitatem ,  Volûsio  atque 
Africano  :  Trebellium,  dum  uterque  dedignatur,  supra 
tulere. 

XLVII.  £o  anno  mortem  obiit  Memmius  Regulus, 
auctoritate^  constantia,  fama,  in  quantum  prœumbrante 
imperatoris  fastigio  datur,  clarus;  adeo  ut  Nero,  œger 
valetudine,  et  adulantibus  circum^  qui  finem  imperio 
adesse  di'cebant  si  quid  fato  pateretur,  responderit  a  ha- 
bere  subsidium  rempublicam.  »  Bogantibus  dehinc  «  in 
quo  potissimum ,  )>  addiderat,  «  in  Memmio  Regulo.  » 
Vixit  tamen  post  haec  Regulus,  quiète  defensus;  et  quia, 
nova  generis  claritudine^  neque  invidiosis  opibus  erat. 
Gymnasium  eo  anno  dedicatum  aNerone,  praebitumque 
oleum  equiti  ac  senatui  j  graeca  facilitate. 
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peuple  par  un  ëdit,  et  fit  former  une  haie  de  soldats 
sur  tout  le  chemin  par  lequel  les  condamnés  étaient 
conduits  au  supplice.  CingoniusYarron  avait  proposé  en 
outre  que  les  affranchis  qui  étaient  sous  le  même  toit 
fussent  déportés  d'Italie.  Néron  s'y  opposa  :  il  ne  voulut 
pas  qu'un  usage  antique,  auquel  la  compassion  n'avait 
pu  déroger,  reçût  de  la  rigueur  une  nouvelle  extension. 

XLYI.  On  condamna,  sous  les  mêmes  consuls,  Tar- 
quitius  Priscus  à  restitution ,  sur  la  requête  des  Bithy- 
niens  :  ce  fut  une  £;rande  joie  pour  les  sénateurs  qui 
se  souvenaient  que  lui-même  avait  accusé  Statilius  Tau- 
rus,  son  proconsul.  Le  recensement  des  Gaules  fut  fait 
par  Trebellius  Maximus,  Q.  Volusius,  et  Sextius  Afri- 
canus:  ces  derniers,  par  prétention  de  noblesse,  rivali« 
saient  entre  eux ,  et  dédaignaient  l'un  et  l'autre  Tre- 
bellius :  il  eut  le  premier  rang. 

XLVII.  Celte  année  mourut  Memmius  Regulus  :  le. 
crédit,  la  fermeté  et  la  renommée, autant  qu'il  se  peut  à 
l'ombre  de  la  haute  puissance  d'un  empereur,  l'avaient 
illustré  au  plus  haut  point.  Néron ,  étant  tombé  ma- 
lade, et  se  trouvant  entouré  de  flatteurs,  qui  disaient 
que  la  fin  de  l'empire  approchait  si  le  destin  disposait 
de  lui,  leur  répondit  «  que  la  république  avait  encore 
un  appui.» Ils  lui  demandèrent  quel  serait  le  préférable. 
Néron  nomma  Memmius  Regulus.  Cependant  celui-ci 
survécut  à  cette  réponse;  il  dut  son  salut  à  son  inertie, 
à  l'illustration  récente  de  sa  famille  et  à  la  médiocrité 
de  sa  fortune.  La  dédicace  d'un  gymnase  fut  faite  celte 
année  par  Néron,  et  avec  une  libéralité  toute  grecque, 
l'on  fournit  l'huile  aux  chevaliers  et  aux  sénateurs, 
m.  1 1 
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XLVIII.  P.  Mario,  L.  Asinio  consulibus ^^9  Antistius 
praetor,  quem  in  tribunatu  plebis  licenter  egisse  memo- 
ravi,  probrosa  adversus  principem  carmina  factitavit, 
vulgavitque  celebri  convivio,  dum  apud  Ostoriuxn  Sca- 
pulam  epulatur.  Exin  a  G)ssutiano  Capitone,  qui  nu- 
per  senatorium  ordinem,  precibus  Tigellini,  soceri  sui, 
receperat,  majestatis  delatus  est.  Tum  primum  revocata 
ea  lex  ;  credebaturque  haud  perinde  exitium  x\ntistio , 
quam  imperatori  gloriam,  quaeri;  ut,  condemnatus  a 
senatu,  intercessione  tribunitia  morti  eximeretur.  Et, 
quum  Ostorius  nihil  audivisse  pro  testimonio  dixisset, 
adversis  testibus  creditum.  Censuitque  Junius  Marullus, 
consul  designatus,  adimendam  reo  prœturam,  necan- 
dumque  more  majorum.  Ceteris  inde  assentientibus , 
Paetus  Thraçea,  multo  cum  honore  Caesaris,  et  acerrime 
increpito  Antistio,  «  non,  quidquid  nocens  reus  pati 
mereretur,  id,  egregio  sub  principe,  et  nulla  necessitate 
obstricto  senatu ,  statuendum  »  disseruit  :  «  carnificem 
et  laqueum  pridetn  abolilta  ;  et  esse  pœnas  legibus  con- 
stitutas,  quibus,  sine  judicum  saevitia  et  temporum  in- 
famia,  supplicia  decernerentur.  Quin  in  insula,  publi- 
catis  bonis ,  quo  longius  sontem  vitam  traxisset ,  eo 
privatim  miseriorem,  et  public»  clementiae  maximum 
exemplum  futurum.  » 

*  A^U.  8ï5. —  AC.  6a. 
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XLVIII.  P.  Marius  et  L.  Asinii^s  sont  élus  consuls  : 
le  préteur  Antîstius,  qui ,  étant  tribun  du  peuplé,  avait 
abusé  de  son  autorité,  comme  je  Tai  rapporté,  composa 
des  vers  injurieux,  contre  le  prince,  et  les  fit  connaître 
à  de  nombreux  convives ,  dans  un  souper  chez  Ostorius 
Scapula.  Aussitôt  Ck)ssutianus  Capiton,  qui  avait  re* 
couvre  le  rang  de  sénateur  à  la  prière  de  Tigellinus, 
son  beau-père,  l'accusa  de  lèse-majesté.  Ce  fut  aloi*s  la 
première  fois  que  l'on  rappela  cette  loi;  et  Ton  croyait 
que  Ton  y  recherchait  bien  moins  la  perte  d'Antistius  ^ 
qu'une  occasion  de  gloire  pour  le  prince ,  parce  que  la 
condamnation  par  le  sénat  serait  suivie  de  la  grâce  ac- 
cordée par  la  puissance  tribuuitienne  de  César.  Ostorius, 
appelé  eu  témoignage,  dit  qu'il  n'avait  rien  entendu  : 
on  crut  plutôt  les  témoins  accusateurs.  JuniusMarulIus, 
consul  désigné ,  proposa  d'ôter  au  coupable  la  préture , 
et  de  le  faire  périr  suivant  la  coutume  de  nos  ancêtres. 
L^  autres  d'approuver;  aussitôt  Pétas  Tbrasea  se  lève^ 
et ,  après  de  grands  éloges  à  César  et  de  très- vifs  re- 
proches à  Antistius,  il  ajoute  :  «On  ne  doit  pas,  sous 
un  excellent  prince,  infliger  au  coupable  tout  le  châti- 
ment mérité;  aucune  nécessité  n'y  contraint  le  sénat;  dès 
loog-temps,  nous  n'avons  plus  de  bourreau  et  de  lacet; 
il  est  des  peines  établies  par  les  lois,  qui,  sans  cruauté 
de  la  part  des  juges  et  sans  honte  pour  le  siècle ,  suffisent 
aux  supplices.  Qu'Antistius  soit  relégué  dans  une  île, 
dépouillé  de  ses  biens  ;  plus  long-temps  il  y  traînera  sa 
coupable  vie,  plus  il  sera  misérable,  et  plus  grand  sera 
l'exemple  qu'il  donnera  de  la  clémence  publique.  » 


u. 
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XLIX.  Libértas  Thraseae  servitium  aliorum  rupit  : 
et ,  postquam  discessionem  consul  penniserat ,  pedibus 
in  sententiani  ejus  iere,  paucis  exemptis;  in  quibus  adu- 
latione  promptissimus  fuit  A.  Viteilius,  optimum  quem- 
que  jurgio  lacessens,  et  respondenti  reticens,  ut  pavida 
ingénia  soient.  At  consules,  perficere  senatus  decretuin 
non  ausi ,  de  consensu  scripsere  Cœsari.  Ille ,  inter  pu- 
dorem  et  iram  cunctatus ,  postremo  rescrîpsit ,  f<  nulla 
injuria  provocatum  Antistium  gravissimas  in  principem 
(ontumelias  dixisse;  earum  ultionem  a  patribus  postu- 
latam.  £t ,  pro  magnitudine  delicti ,  pœnam  statui  par 
fuisse  :  ceterum  se,  qui  severitatem  decernentium  im- 
pediturus  fuerit ,  moderationem  non  prohibere  ;  statuè- 
rent ut  vellent  :  datam  etiam  absolvendi  lioentianoi.  »  His 
atque  talibus  recilatis  ,  et  offensione  manifesta  ,  non 
ideo  aut  consules  mutavere  relationem,  aut  Thrasea  de- 
cessit  sententia ,  ceterive  quae  probaverant  deseruere  : 
pars,  ne  principem  obJ€cisse  invidiae  viderentur;  plures 
numéro  tuti  ;  Thrasea  sueta  firmitudine  animî ,  et  ne 
gloria  intercideret. 

L.  Haud  dispari  crimine  Fabricius  Veiento  conflicta- 
tus  est,  quod  multa  et  probrosa  in  patres  et  sacerdotes 
composuisset ,  iis  libris  quibus  nomen  Codicillorum 
dederat.  Adjiciebat  Talius  Gemînus,  accusator,  vendi- 
tata  ab  eo  munera  principis  et  adipiscendorum  honorum 
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XLIX.  L'indëpendance  de  Thrasca  arracha  les  autres 
à  leur  servilité,  et  dès  que  le  consul  eut  autorisé  le  par- 
tage,  ils  se  rangèrent  à  son  avis,  à  peu  d'exceptions  : 
parmi  ces  derniers  le  plus  ardeht  en  adulations  fut  A.  Vi- 
tellius,  fatiguant  les  gens  de  bien  par  ses  invectives,  muet 
quand  on  lui  répondait ,  iiidice  des  lâches  caractères. 
Cependant,  les  consuls ,  n'osant  sanctionner  le  décret  du 
sénat,  firent  connaître  à  César  ce  vœu  général.  Néron 
flotta  entre  la  honte  et  la  colère,  enfin  il  répondit  : 
«Sans  y  être  provoqué  par  aucune  injure,  Antislius  a 
prononcé  les  paroles  les  plus  outrageantes  contre  l'em- 
pereur; vengeance  en  a  été  demandée  au  sénat ,  et  il  eût 
été  juste  de  prononcer  une  peine  égale  à  la  grandeur 
du  délit;  néanmoins,  quant  à  lui,  qui  eût  voulu  adou- 
cir la  sévérité  des  juges ,  il  ne  s'opposera  pas  à  leur 
modération;  qu'ils  résolussent  ce  qu'ils  voudraient  : 
n'avaient-ils  pas  aussi  la  faculté  d'absoudre?  »  Cette 
lettre,  dont  la  lecture  rendait  manifeste  l'offense,  ne 
changea  rien  à  la  décision  des  consuls;  Thrasea  ne  re- 
nonça pas  à  son  opinion ,  et  ceux  qui  l'avaient  appuyé 
ne  l'abandonnèrent  point.  Une  partie  craignait  de  pa- 
raître avoir  exposé  le  prince  à  l'animadversion;  la  plu- 
part savaient  que  leur  nombre  faisait  leur  sûreté;  Thra- 
sea, dont  l'âme  était  habituée  à  la  fermeté,  ne  voulut 
pas  déchoir  de  sa  gloire. 

L.  Une  accusation  semblable  perdit  Fabricius  Véien- 
ton.  Il  avait  composé  des  libelles  diffamatoires  contre 
les  sénateurs  et  les  pontifes,  et  leur  avait  donné  le  titre 
(le  Codicilles.  Talius  Geminus,  son  accusateur,  lui  re- 
prochait aussi  d'avoir  trafiqué  des  grâces  du  prince,  et 
du  droit  de  parvenir  aux  honneurs;  ce  qui  fut  causo 
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jus  :  quae  causa  Neroni  fuit  suscipiendi  judioiî  ;  con- 
vîctumque  Veîentonem  Italia  depulit,  et  libres  exuri 
jussit,  canquisitos  lectitatosque  donec  cum  periculo  pa- 
rabantur;  mox  licentia  habendi  oblivionem  attuUt. 

LI.  Sed ,  gravescentibus  in  dies  publias  malis ,  sub- 
sidia  minuebanlur  :  concessitque  vita  Burrus,  incertum 
valetudine  an  veneno.  Valetudo  ex  eo  conjectabatur , 
quod  in  se  tumescentibufi  paullalim  faucibus ,  et  impe* 
dito  meatu,  spiritum  finiebat  :  plures  jussu  Neronis, 
quasi  remedium  adliiberelur,  illitum  palatum  ejus  noxio 
medica^raine  a^severabs^ht;  et  Burrum,  intçllecto  sçelere, 
quum  ad  visendum  eum  princeps  venisset,  adspectum 
ejus  aversatum,  sciscitanti  hactenus  respondisse,  «Ego 
me  bene  habeo.  »  Civitati  grande  desiderium  ejus  man- 
sit  9  per  memoriam  virtutis ,  et  successorum  alteriu^ 
segnem  înnocentiam,  alterius  flagrantissima  flagitia  et 
adulteria.  Quippe  Caesar  duo&  praetoriis  cohortibus  im- 
posuerat  :  Fenimn  Rufum ,  ex  vulgi  favore ,  quia  rem 
frumentariam  sine  quaestu  tractabat;  Sopbonium  Ti- 
gellinum ,  veterem  impudiciliam  atque  infamiam  in  eo 
sçcutus.  Atque  illi  pro  cognitis  nioribus  fuere  ;  vfilidior 
TigeUinus  in  animo  principes,  et  intimis  libidinibus 
assumptus;  prospéra  populi  et  militum  fama  Rufus, 
quod  apud  Neronem  adversum  experiebatur. 

LU.  Mors  Burri  infregit  Senecae  potentiam  ,  quia  nec 
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que  Néron  voulut  être  sou  juge.  Il  le  convainquit,  le 
chassa  d'Italie,  et  ordonna  de  brûler  les  libelles  :  recher- 
chés et  lus  avidement,  tant  qu'il  y  eut  danger  à  les 
acquérir,  ils  furent  bientôt  livrés  à  l'oubli  par  la  facilité 
de  se  les  procurer. 

LI.  Mais,  tandis  que,  chaque  jour,  s'aggravaient  les 
malheurs  publics,  les  appuis  de  l'état  diminuaient.  Bur- 
rus  aussi  perdit  la  vie;  on  ne  sait  si  ce  fut  maladie  ou 
poison  ;  on  conjectura  une  maladie ,  parce  que  la  gorge 
s'enfla  peu  à  peu,  la  respiration  s'arrêta,  il  fut  suffoqué. 
Le  plus  grand  nombre  assurait  que,  par  ordre  de  Né- 
ron, et  comme  pour  apporter  remède  à  son  mal^  on  lui 
enduisit  le  palais  d'un  médicament  empoisonné;  que 
Burrus  s'aperçut  du  crime,  et,  que  le  prince  étant  venu 
le  visiter,  il  se  détourna  a  son  aspect,  et  répondit  seu- 
lement à  son  interrogation  :  «Je  me  porte  bien.  »  Rome 
en  conserva  un  immense  regret,  dû  au  souvenir  de  sa 
vertu,  à  la  lâche  indolence  de  l'un  de  ses  successeurs, 
aux  débordemens  audacieux  et  aux  adultères  de  l'autre. 
Car  Néron  avait  donné  deux  chefs  aux  cohortes  pré- 
toriennes :  Fenius  Rufus,  désigné  par  la  faveur  pu- 
blique, parce  qu'il  gérait  l'administration  des  vivres  sans 
dilapidation ,  et  SophoniusTigellinus^  vers  lequel  pencha 
le  prince  à  cause  de  son  ancienne  impudicité  et  de  son 
infamie.  Et  ils  furent  ce  qu'annonçaient  leurs  mœurs 
bien  connues  :  Tigellinus,  tout-puissant  sur  l'esprit  du 
prince,  et  admis  à  ses  débauches  intimes;  Rufus,  honoré 
de  l'afiection  du  peuple  et  des  soldats,  qui  s'accrut  de 
rëloignement  que  Néron  éprouvait  pour  lui. 


LU.  La  mort  de  Burrus  détruisit  la  puissance  de 
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bonis  artibusidem  viriumerat,  alterovelutduceamoto, 
et  Nero  ad  détériores  inclinabat.  Hi  variis  criminationi- 
bus  Senecam  adoriuntur,  «  tanquam  ingentes ,  et  priva- 
tum  supra  modum  evectas,  opes  adhuc  augeretj  quod- 
que  studia  civium  in  se  verteret;  hortorum  quoque 
amœnitate  et  villarum  magnificentia  quasi  principem 
supergrederetur.  »  Objiciebant  etiam  «  eloquentiae  lau- 
dem  uni  sibi  adsciscere,  et  carmina  crebrius  factitare, 
postquam  Neroni  amor  eoruni  venisset.  Nam,  oblecta- 
mentis  principis  palam  iniquum,  detrectare  vim  ejus 
equos  regentis;  illudere  voces,  quoties  caneret.  Quem 
ad  finem  nihil  in  republica  clarum  fore,  quod  non  ab 
illo  reperiri  credatur?  Cerle  (initam  Neronis  pueritiam, 
et  robur  juventae  adesse  :  exueret  magistrum,  satis  am- 
plis doctoribus  instructus ,  majoribus  suis.  » 

LUI.  At  Seneca,  criminantium  non  ignarus,  proden- 
tibus  iis  quibus  aliqua  honesti  cura ,  et  familiaritatem 
ejus  magis  adspernante  Caesare,  tempus  sermoni  orat; 
et,  accepto,  ita  incipit  :  «  Quartusdecimus  annus  est, 
Caesar,  ex  quo  spei  tuae  admotus  sum;  octavus,  ut  im- 
perium  obtines  :  medio  temporis  tantum  honorum  atque 
opum  in  me  cumulasti,  ut  nihil  felicitati  meae  desit, 
nisi  modéra tio  ejus.  Utar  magnis  exemplis,  nec  meae 
fortunae,  sed  tuae.  Âbavus  tuus  Augustus  M.  Agrippae 
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Sënèque,  parce  que  les  vertus  n'eurent  plus  autant  de 
force,  étant  comme  privées  d'un  de  leurs  che&,  et  parce 
que  Néron  se  laissait  aller  aux  pervers.  Ceux-ci  commen- 
cèrent par  diverses  accusations  à  attaquer  Sénèque  : 
(c  Quelqu'îmmenses  que  soient  ses  richesses,  et  bien  au 
dessus  de  ce  qui  est  convenable  à  un  simple  particulier,  ' 
il  les  augmente  encore;  il  attire  vers  lui  seul  l'affection 
de  tous  les  citoyens.  Par  Télégance  de  ses  jardins  et  la 
magnificence  de  ses  villa ,  il  veut  pour  ainsi  dire  s'élever 
au  dessus  du  prince.  »  Ils  lui  reprochaient  même  «  de 
réclamer  pour  lui  seul  les  louanges  dues  à  l'éloquence, 
de  faire  sans  cesse  des  vers ,  depuis  que  Néron  en  avait 
eu  la  passion.  En  effet ,  il  est  publiquement  le  censeur 
injuste  des  délassemens  du  prince ,  il  insulte  à  son  ha- 
bileté à  conduire  des  coursiers ,  '  il  se  raille  de  sa  voix 
toutes  les  fois  qu'il  chante.  Verra-t-on  la  fin  de  cette 
prétention  à  croire  que  rien  d'illustre  n'est  fait  pour 
l'état,  que  quand  cet  homme  en  a  donné  l'idée?  Certes, 
Néron  est  hors  de  l'enfance  et  arrivé  à  la  force  de  la 
jeunesse;  qu'il  quitte  son  précepteur  :  d'assez  grands 
maîtres  l'ont  instruit,  ses  aïeux.  » 

LUI.  Cependant,  Sénèque  n'ignore  pas  ces  accusa- 
tions; il  en  est  averti  par  ceux  qui  ont  quelque  souci 
de  la  vertu  ;  et  comme  Néron  repoussait  de  plus  en  plus 
son  intiniité,  il  demande  quelques  momens  d'entretien, 
et  parla  ainsi  :  «Voici  la  quatorzième  année.  César, 
que  je  suis  uni  aux  espérances  de  ta  destinée,  et  la 
huitième  que  tu  possèdes  l'empire.  £n  cet  espace  de 
temps,  tu  as  accumulé  sur  moi  tant  d'honneurs  et  de 
richesses,  qu'il  ne  manque  rien  à  ma  félicité,  si  ce  n'est 
qu'elle  soit  modérée.  Je  me  servirai  de  grands  exemples, 
non  dans  mon  rang,  mais  dans  le  tien.  Ton  trisaïeul 
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mitylenense  secretum ,  Cilnio  Mœcenati ,  Urbe  in  ipsa , 
velut  peregrinum  otium  permisit  :  quorum  alter  bello- 
rum  socius,  alter  Romae  pluribus  laboribus  jactatus, 
ampla  quidem  j  sed  pro  ingentibus  meritis  y  praemia  ac- 
ceperant.  Ego  quid  aliud  munificenti»  tuae  adhibere 
potui  y  quam  studia ,  ut  sic  dixerim ,  in  umbra  educatâ , 
et  quibus  claritudo  venit,  quod  juveatœ  tuae  rudimentis 
adfuis^e  videor^  grande  hujus  rei  pretium  ?  At  tu  gra- 
tiam  immensam ,  innumeram  pecuniam  circumdedisti  ; 
adeo  ut  plerumque  intra  me  ipse  volvam  :  Egone,  eque- 
stri  et  provinciali  loco  ortus  ;  proceribus  civitatis  annu- 
meror?  inter  nobiles  et  longa  décora  praeferentes  novi* 
tas  mea  enituît?  Ubi  est  animus  ille  modicis  contentus? 
Taies  hortos  instruit,  et  per  haec  suburbana  incedit,  et 
tantis  agrorum  spatiis,  tam  lato  fœnore  exuberat?  Una 
defensio  occurrit,  quod  muneribus  tuis  obniti  non 
debui. 

LIV.  a  Sed  uterque  mensuram  implevimus ,  et  tu , 
quantum  princeps  tribuere  amico  posset,  et  ego,  quan- 
tum amicus  a  principe  accipere.  Cetera  invidiam  au- 
gent  :  quae  quidem,  ut  omnia  mortalia,  infra  tuam 
magnitudinem  jacent  ;  sed  mihi  incumbunt  :  mihi  sub* 
veniendum  est.  Quomodo,  in  militia  aut  via  fessus,  ad- 
miniculum  orarem;  ita  in  boc  itinere  vitae,  senex,  et 
levissimis  quoque  curis  inopar,  quum  opes  meas  ultra 
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Auguste  peimit  à  M-  Agrippa  de  se  retirer  à  Mitylène, 
et  à  Cilnius  Mécène ,  de  vivre  dans  Rome  même  , 
comme  dans  une  retraite  éloignée.  L'un  fut  com- 
pagnon de  ses  armes,  l'autre  fut  à  Rome  chargé  d'une 
multitude  d'affaires;  ils  reçurent  des  récompenses  tm« 
roeases,  mais  proportionnées  à  leurs  grands  mérites* 
Pour  moi ,  quel  autre- titre  ai-je  pu  avoir  à  ta  libéralité, 
si  ce  n'est  des  études,  pour  ainsi  dire,  entretenues  dans 
l'ombre,  et  dont  le  seul  éclat  vient  de  ce  qu'elles  ont  pu 
servir  à  la  première  éducation  de  ta  jeunesse ,  ce  qui  en 
est  le  prix  le  plus  magnifique?  Cependant,  tu  m'a$ 
entouré  de  faveurs  sans  bornes,  comblé  d'innombrables 
richesses,  au  point  que  souvent  je  me  dis  en  moi-même  : 
Est-ce  bien  moi ,  né  simple  chevalier ,  dans  une  province  y 
c|ue  l'on  compte  parmi  les  plus  j^rands  de  l'étal?  c'est 
entre  des  nobles  et  des  personnages  qu'illustrent  de  longs 
honneurs  ,  que  brille  ma  nouveauté.  Où  est  donc ,  dit-on , 
cet  esprit  content  de  la  médiocrité?  Il  a  fait  décorer  de» 
jardins,  j)  se  promène  dans  de^  maisons  de  plaisance, 
il  possède  de  grands  domaines,  d'immenses  revenus  le 
gorgent  de  richesses.  Une  seule  excuse  se  présente  :  je 
n'ai  pas  dû  résister  à  tes  bienfaits. 

LIY .  ce  Mais  nous  avons  l'un  et  l'autre  comblé  la  me** 
sure,  toi,  de  ce  qu'un  prince  pouvait  accorder  à  un  ami, 
et  moi  de  ce  qu'un  ami  pouvait  recevoir  d'un  prince. 
Plus  irriterait  l'envie;  elle  doit,  à  la  vérité,  ainsi  que 
toutes  les  choses  mortelles,  être  gisante  au  dessous  de 
la  grandeur;  mais  elle  me  menace,  moi;  c'est  moi  qu'il 
faut  préserver.  Semblable  au  guerrier  fatigué  de  guerres 
et  de  voyages,  je  solliciterais  le  repos;  ainsi  dans  le 
voyage  de  cette  vie,  vieux  et  incapable  déjà  des  soins 
les  plus  légers,  ne  pouvant  plus  désormais  soutenir  le 
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sustinere  non  possim ,  praesidium  peto.  Jubé  eas  *per 
procuratores  tuos  administrant  in  tuam  fortunam  re- 
cipi<  Nec  me  in  paupertatem  ipse  detrudam  ;  sed ,  tra- 
ditis  quorum  fulgore  perstringor,  quod  temporis  horto- 
rum  aut  villarum  curœ  seponitur,  in  animum  revocabo. 
Sùperest  tibi  robur,  et  tôt  per  annos  nixum  fastigii  re- 
gimen  ;  possumus  seniores  amici  quiète  respondere.  Hoc 
quoque  in  tuam  gloriam  cedet,  eos  ad  summa  vexisse 
qui  et  modica  tolerarent.  » 

LV.  Ad  quœ  Nero  sic  ferme  respondit  :  a  Quod  me- 
ditatae  orationi  tuae  statim  occurram  j  id  primum  tui 
muneris  habeo^  qui  me  non  tantum  praevisa ,  sed  subita 
expedire  docuisti.  Abavus  meus  Augustus  Agrippse  et 
Maecenati  usurpare  otium  post  labores  concessit  ;  sed  in 
eà  ipsif  aetate  cujus  auctoritas  lueretur  quidquid  illud  et 
qualecunque  tribuisset  ;  attamen  iieutrum  datis  a  se  prae- 
miis  exuit.  Bello  et  periculis  meruerant.  In  bis  enim  ju- 
venta  Augusli  versata  est;  nec  mihi  tela  et  manus  tuœ 
defuissent,  in  armis  agenti.  Sed  quod  praesens  conditio 
poscebat ,  ratione ,  consilio ,  praeceptis  pueritiam ,  dein 
juventam  meam  fovisti.  Et  taa  quidem  erga  me  mu- 
nera,  dum  vita  suppetet,  aeterna  erunt  :  quae  ame  habes, 
borti  et  fœnus  et  villae,  casibus  obnoxia  sunt;  ac,  licet 
multa  videantur,  plerique,  baudquaquam  artibus  tuis 
pares,  plura  tenuerunt.  Pudet  referre  libertinos  qui  di- 
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fardeau  de  mes  propres  richesses,  j'implore  de  Taide. 
Ordonne  qu'elles  soient  administrées  par  tes  intendans, 
reçues  dans  ton  domaine  :  ce  n'est  pas  pour  me  plonger 
'  moi-même  dans  la  pauvreté;  mais,  en  te  livrant  ce  faste 
dont  réclat  m'éblouit,  tout  le  temps  qu'absorbent  les 
soins  de  ces  jardins  ou  de  ces  villa ,  je  le  restituerai  h 
ma  pensée.  La  force  surabonde  en  toi,  et  depuis  tant 
d'années  le  gouvernement  souverain  t'est  bien  assuré; 
nous,  tes  amis,  devenus  vieux,  nous  n'avons  plus  à 
t  offrir  que  notre  repos.  Cela  aussi  tournera  à  ta  gloire, 
d'avoir  élevé  au  comble  de  la  fortune  des  hommes  qui 
savent  supporter  la  médiocrité.  » 

LV.  A  ce  discours,  Néron,  répondit  à  peu  près  ainsi  : 
«Si  je  réplique  aussitôt  à  un  discours  préparé,  c'est 
par  un  de  tes  premiers  bienfaits,  de  toi  qui  m'as  appris 
h  discuter  non-seulement  sur  des  sujets  préparés,  mais 
sur  des  objets  imprévus.  Mon  trisaïeul  Auguste  permit, 
après  leurs  longs  travaux,  à  Agrippa  et  à  Mécène  de  se 
livrer  au  repos;  mais  Auguste  était  à  un  âge  dont  l'au- 
torité rendait  respectable  tout  ce  qu'il  accordait ,  et  de 
plus  il  ne  dépouilla  ni  l'un  ni  l'autre  des  récompenses 
données  par  lui  :  ils  les  avaient  acquises  par  la  guerre 
et  les  périls;  car  Auguste  y  passa  sa  jeunesse.  Ton  bras 
et  ton  glaive  ne  m'eussent  pas  manqué  si  j'eusse  vécu 
au  miliej  des  combats.  Mais  tu  as  fait  ce  que  de- 
mandait notre  position  présente  ;  par  la  raison ,  les 
conseils,  les  préceptes,  tu  as  éclairé  mon  enfance,  en- 
suite ma  jeunesse.  Et  tes  bienfaits  pour  moi,  tant  que 
je  jouirai  de  la  vie,  me  seront  toujours  présens  :  ce  que 
tu  tiens  de  moi,  jardins,  revenus,  campagnes,  sont 
sujets  aux  hasards,  et,  quoiqu'ils  paraissent  considéra- 
bles, des  gens  qui  n'égalaient  nullement  tes  mérites. 
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tiores  spectantur*  Unde  etiam  rubori  mihi  est ,  quod , 

prœcipuu^  caritate,  hondum  omnes  fortuna  atitecellis. 


LVI.  «  Verum  et  tibi  valida  aetas ,  rebusque  et  fru- 
ctui  rerum  sufficiais  ;  et  no8  prima  împerii  spatift  ingre- 
dimur  :  nisi  forte  aut  te^Vitellio  ter  consuli,  âut  me 
Claudio  y  postponis.  Sed  quantum  Yolusio  longa  parci- 
monia  quassivit,  tantum  in  te  mea  liberalitas  explere  non 
potest.  Quin^  si  qua  in  parte  lubricum  adolescentiae 
nostrae  déclinât,  revocas,  ornatumque  robur  subsidio 
impensius  régis.  Non  tua  moderatio,  si  reddideris  pe- 
ouniam,  nec  quieâ^  si  reliqueris  principera,  sed  mea 
avaritia,  meae  crudelitàtis  metus  in  ore  omnium  versa* 
bitur.  Quod  si  maxime  continentia  tua  laudetur,  non 
tamen  sapienti  viro  décorum  fuerit ,  unde  amico  infa- 
miam  paret ,  inde  gloriam  sibi  recipere.  »  His  adjicit 
complexum  et  oscula,  factus  natura  et  consuetudine 
exercltus  velare  odium  fallacibus  blanditlis.  SeneOa ,  qui 
finis  omnium  cum  dominante  sermonum,  grates  agit; 
sed  instituta  priori^  potenti»  commutât  :  prohibet  coetus 
salutantium  ;  vitat  comitantes;  rarus  per  Urbem,  quasi 
valetudine  infensa  aut  sapientiae  studiis  domi  attine* 
retur. 
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en  ont  possédé  daTaotage.  J'aurais  bonté  deit6nimel*  des 
affranchis  que  Ion  a  vus  plus  opulens.  Et  je  rougis 
moi-même  de  ce  que  toi,  qui  es  le  premier  dans  mon 
affection ,  tu  ne  surpasses  pas  aussi  tous  les  Romains  par 
la  fortune. 

liVI.  «Certes,  ton  âge  est  dans  toute  sa  vigueur;  il 
peut  suffire  et  aux  affaires  et  aux  délassemens  des  af- 
faires :  quant  à  nous  y  nous  sommes  aux  premiers 
abords  de  Tempire.  A  moins  que,  par  hasard,  tu  ne 
te  places ^  toi,  au  dessous  de  Yitellius,  trois  fois  consul , 
et  moi  au  dessous  de  Claude;  mais  ma  libéA*alité  ne  peut 
te  donner  autant  que  la  longue  parcimonie  de  Volu- 
sius  lui  avait  acquis.  Bien  plus ,  si  ma  jeunesse  peut 
quelquefois  s'égarer  en  un  chemin  glissant,  tu  la  re- 
tiendras, tu  m'accorderas  ton  secours,  et  tu  régiras 
avec  plus  de  sévérité  cette  force  qui  te  doit  sou  éclat. 
Ce  ne  sera  point  ta  modération,  si  tu  me  rends  des 
richesses ,  ce  ne  sera  pas  ton  repos ,  si  tu  veux  me  dé- 
laisser, mais  mon  avarice  oû  la  crainte  de  ma  cruauté 
qui  vont  occuper  toutes  les  bouches*  Quand  même  ton  ^ 
désintéressement  obtiendrait  les  plus  grandes  louanges, 
il  ne  sera  pas ,  toutefois ,  honorable  pour  un  sage 
d^acquérir  pour  lui  de  la  gloire  Ili  ou  il  n'a  préparé 
que  déshonneur ,  honte  pour  son  atnt.  »  Il  joint  à  ce 
discours  des  embrassemens  et  des  baisers  ;  la  nature  et 
l'habitude  l'avaient  formé  à  voiler  sa  haine  de  falla- 
cieuses caresses.  Sénèque,  ainsi  finit  tout  entretien  avec 
un  maître,  lui  rend  grâce,  mais  il  change  tout  l'ap- 
pareil de  sa  puissance  première  :  il  éloigne  ses  cliens, 
leur  entourage ,  évite  leur  cortège  ;  rarement  on  le  vit  à 
Rome,  et  il  feignit  d'être  retenu  en  sa  demeure  par  sa 
mauvaise  santé  ou  par  des  études  philosophiques. 
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LVTI.  Percuiso  Seneca ,  promptum  fuit  Rufum  Fe- 
nîum  imminuere ,  Agrippinae  amicitiam  in  eo  criminan- 
tibus.  Validiorque  in  dies  Tigellinus  ;  et  malas  artes , 
quibus  solis  poUebat,  gratiores  ratus,  si  principem  so- 
cietate  scelerum  obstringeret ,  metus  ejus  rimatur  :  corn- 
pertoque  Plautum  et  Sullam  maxime  tiraeri,  Plautum 
in  Asiam  y  Sullam  in  Galliam  Narbonensem  nuper  amo- 
tos,  nobilitatem  eorum,  et  propinquos  huicOrientis, 
illi  Germaniae  exercitus,  commémorât.  «  Non  se,  ut  Bur- 
rum,  di versas  spes,  «  sed  solam  incolumitatem  Neronis, 
spectare  ;  cui  caveri  utcunque  ab  urbanis  insidiis  prœ- 
sentia,  longinquos  motus  quonam  modo  comprimi  posse? 
Erectas  Gallias  ad  nomen  dictatorium,  nec  minus  su- 
spectos  Asiœ  populos  claritudine  avi  Drusi.  Sullam  in- 
opem ,  unde  praecipuam  audaciam  ;  et  simulatorem  segni- 
tiae,  dum  temeritati  locum  reperiret.  Plautum,  magnis 
opibus,  ne  fingere  quidem  cupidinem  otii;  sed  veterura 
Romanorum  imitamenta  praeferre ,  assumpta  etiam  stoi- 
corum  arrogantia  sectaque,  quae  turbidos  et  negotio- 
rum  appetentes  faciat.  »  Nec  ultra  mora.  Sulla ,  sexto 
die  pervectis  Massiliam  percussoribus ,  an  te  metum  et 
rumorem  interfîcitur,  quum  epulandi  causa  discumberet. 
Kelatum  caput  ejus  illusit  Nero,  tanquam  prœmatura 
raniiie  déforme. 

I^VIII.  Plauto  parari  necem  non  perinde  occultum 
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LVII.  Scnèque  renversé,  il  fut  aise  d'abattre  Rufus 
Fenius;  on  lui  fait  un  crime  de  l'affection  d'Agrippine 
pour  lui.Tigellinus  accroît  chaque  jour  sa  puissance,  et 
persuadé  que  les  coupables  artifices  qui  seuls  l'avaient 
élevé  j  seraient  encore   plus   agréables   au  prince  s'il 
reochaînait  par  une  complicité  de  crimes,  il  étudie 
ses  défiances,  et  découvre  que  Plautus  et  Syila  sont 
ceux  qu'il  redoute  le  plus  ;  Plautus  était  depuis  peu  re- 
légué en  Asie,  Sylla  dans  la  Gaule  Narbonnaise.   Il 
eutnHient  Néron  de  leur  noblesse  et  de  leur  proximité 
des  «irmées,  l'un  de  celles  d'Orient,  l'autre  de  celles  de 
Germanie.  «Pour  lui,  dit-il,  il  ne  ménage  pas,  comme 
Burrus,  des  espérances  opposées,  mais  il  ne  voit  que 
le  salut  du  prince.  Afin  de  le  protéger  contre  les  dan- 
gers intérieurs,  les  dispositions  présentes  suffisent;  mais 
pour  comprimer  les  soulèvemens  lointains,  quels  se- 
ront les  moyens?  Les  Gaules  sont  prêtes  à  se  lever  à 
ce  nom  dictatorial,  et  l'illustration  d'un  petit- fils  de 
Drusus  ne  rend  pas  moins  suspects  les  peuples  de  l'Asie. 
Sylla  est  pauvre ,  son  audace  s'en  accroîtra  ;  il  feint 
l'indolence  et  ne  cherche  qu'une  occasion  d'oser  :  Plau- 
tus, avec  ses  grandes  richesses,  ne  simule  pas  même 
l'amour  du  repos  ;  mais  il  se  montre  à  tous  imitateur 
des  anciens  Romains,  affectant  l'arrogance  des  stoïciens 
et  l'esprit  d'une  secte  qui  ne  fait  que  des  turbulens 
avides  d'intrigues. >>  Plus  de  retard  :  six  jours  après,  des 
assassins  arrivent  à  Marseille,  et  Sylla,  avant  qu'il  eût 
pu  rien  redouter,  rien  entendre,  est  égorgé  comme  il 
se  plaçait  à   table.  Sa  tête  est  rapportée  à  «Néron,  qui 
s'en  raille,  en  remarquant  la  blancheur  prématurée  des 
cheveux. 

LVIII.  Le  meurtre  de  Plautus  ne  pouvait  être  aussi 
m.  1 2 
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fuil,  xjttia  pluribus  saUis  «jus  curabatur,  et  spatium  iti- 
neris  ac  maris  tempusque  interjectum  moverat  famam. 
Vulgoque  fingebant  pejtitum  ab  eo  Corbulonem ,  magpis 
tum  ex^rcitibus  prœ&identem,  si  clari  atque  iosoQtes  in- 
terficerentur,  praecipuuin  ad  pericula  :  quin  et  Asiam 
favore  juvenîs  arma  cepisse;  nec  milites  ^d  spelus  mis- 
ses, aut  nuniero  validos,  aut  aniinQ  promptes;  po^t- 
qu4fn  jijtôsa  lefiGcere  necpiiverûit,  ad  spes  novas  transisse. 
Vana  haec,  more  famœ,  credentium  otio  augebantur. 
Ceterum  libertus  Plauti  celeritate  ventorun^  praevenit 
centurionem  ^  et  man4.a^  L«  Antistii  soceri  ^tlulit  : 
«  i^ffiigiecet  segoem  mort^n  ;  odium  suffugiuoi  ^  et  magni 
nomkiis  miserationem  :  reperturum  bonos ,  consociatu- 
rum  audaces  ;  nullum  interin;i  subsidium  adspernandum  : 
si  sei^ginta  mi)i,tes^  to^  enim  a.dvenijebant,  pr^puli^^; 
d^^m  refert^ir  nuo/sius  Neroai ,  dum  manus  alia  permeat, 
multa  secutura^  qu»  ad  usque  bellum  evalescerent  :  de- 
nique  aut  salutem  tali  codsilio  quaeri,  aut  nihil  gravius 
amdepti  j  quaoi  ignavjo,  patieadum  e$fi^.  ^ 


LIX.  Sed  Plautum  ea  non  movere  :  sive  nullam  opem 
providebat  inermis  atque  exsul ,  seu  taedio  ambiguce 
spei,  an  amore  conjugis  et  liberorum,  quibus  placabi- 
lior^m  fore  prioicipwit  rebatiu*^  nulla  sollicitudine  turba- 
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sfioret  :  plus  de  pii^rsoqnes  v^illaieiit  k  sa  CQq$effvation  ; 
la  distance  par  terre  et  par  mer ,  et  le  temps  écoulé 
dans  rintervalle ,  éveillèreut  la  renommée.  On  répandit 
le  faux  bruit,  qu'il  avait  élé  solliciter  Corbulon,  corn- 
maad'ant  étors  de  grandes  armées,  et  qui,  si  l'on  im» 
volait  les  hqqune^  illustres^e^  iiinocen^ieût  çQuri^i  }^^ 
cipalement  des  dangers;  on  disait  aussi  que  l'Asie  avait 
pris  les  armes  en  faveur  du  jeune  Plautus,  et  que  les 
soldats  envoyés  pour  consommer  le  forfait,  n'avaient 
été  ni  assez  no|nbreux  ni  assez  résolus,  et  ^ue,  ne  pou* 
vapt  exécuta  leur  mission ,  ils  étaient  passés  d^us  W 
nouveau  parti.  Ces  vains  bruits  s'accroissaient  par  Toi- 
siveté  même  des  gens  crédules.  Cependant  un  aflran«> 
chi  de  Plautus,  secondé  par  les  vents,  prévint  le  cen* 
turion,  et  lui  appointa  desi  dépêches  de  L*  Anti^ûus  son 
beai^-père,  qvji  Ipi  di^it  :  «qu'il  ne  mourût  pas  eii  l^chej| 
qu'il  avait  pour  recours  la  haine  pour  Néron,  la  com- 
passion pour  un  grand  nom;  qu'il  trouverait  des  gens  de 
bien,quHI  s'associât  des  audacieux;  qu'il  ne  allait  toute* 
foiis  q^épriser  aucun  secours  :  $;'il  peut  repousseir  \e^ 
soixante  soldats ,  car  ce  nombre  arrivait ,  avant  que 
la  nouvelle  eu  soit  rapportée  à  Néron,  avant  qu'une 
autre  troupe  ait  passé  la  mer,  bien  des  évènemens 
subséquens  pourraient  amener  une  guerre  ;  qu'en- 
fin, en  ces  conseils  seulement  il  fallait  cliercher  son 
salut,  et  que  Taudace  ne  l'exposait  pas  à  plus  de  périls 
que  la  lâcheté.  » 

|JX.  Mais  ces  motifs  n'ébranlèrent  pas  }^lautV4s  :  soit 
qu'il  n'entrevît  aucune  ressource,  étant  sans  armes  et 
exilé,  soit  ennui  d'un  espoir  incertain,  soit  amour  pour 
sa  femme  et  ses  enfans ,  pour  lesquels  il  pensait  que 
le  prince  serait  moins  implacable,  s'^1  pe  li^i  avait  çsxusp 
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tum.  Sunt  qui  alios  a  socero  nuncios  venisse  feranl, 
tanquam  nihil  atrox  immineret;  doctoresque  sapientiœ, 
Cœranum  graeci ,  Musoniujp  tusci  generis,  constan- 
tiam  opperiendae  mortis,  pro  incerta  et  trépida  vita,  sua- 
sisse.  Repertus  est  certe  y  per  médium  diei ,  nudus  exer- 
citando  corpori.  Talera  eum  centurio  trucidavit,  coram 
Pelagone,  spadone,  quem  Nero  centurioni  etmanipulo, 
quasi  satellitibusminislrum  regium,  praeposuerat.  Caput 
interfecti  relatum  :  cujusadspectu,  ipsa  principis  vérba 
refera  m  ,  vcQuin,  inquit^  Nero,  deposito  metu^  nuptias 
Poppaeae^  ob  ejusmodi  terrores  dilatas,  maturare  parât, 
Octaviamque  conjugem  amoliri,  quamvis  modeste  agat, 
et  nomine  patris,  et  studiis  populi  gravem?  »  Sed  ad 
senatum  litteras  misit ,  de  caede  Sullae  Plautique  haud  con- 
fessus,  verum  utriusque  turbidum  ingenium  esse ,  et  sibi 
incolumitatem  reipublîcae  magna  cura  haberi.  Décret» 
eo  nomine  supplicationes,  utque  Sullaet  Plautus  senatu 
moverentur,  gravioribus  tanien  ludibriis  quam  malis. 

LX.  Igitur  accepto  patrum  consulto,  postquam  cuncta 
scelerum  suorum  pro  egregiis  accipi  videt,  exturbat  Oc- 
taviam,  sterilem  dictitans.  Exin  Poppaeaeconjungitur.  Ea 
diu  pellex,  et  adulteri  Neronis,  mox  mariti,  potens  quem- 
dam  ex  ministris  Octaviœ  impulit  servilem  ei  amorem  ob- 
jicere;  destinaturque  reus  cognomento  Eucerus,  natione 
Alexandrinus ,  canere  tibiis  doctus.  Âctae  ob  id  de  ancillis 
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aucune  alanne.  On  a  rapporté  que  d'autres  courriers 
de  son  beau-père  vinrent  l'assurer  qu'aucun  péril  ne 
le  menaçait  plus;  et  que  deux  philosophes,  le  Grec 
Céranus  et  Musonius  de  Toscane  ,  lui  persuadèrent 
d'attendre  la  mort  avec  constance  plutôt  que  de  vivre 
dans  les  incertitudes  et  les  craintes.  Il  est  certain  qu'il 
fut  surpris,  au  milieu  du  jour,. nu  et  s'exerçant  à  la 
gymnastique.  En  cet  état  le  centurion  l'égorgea  en  pré- 
sence de  l'eunuque  Pélagon ,  que  Néron  avait  préposé 
au  centurion  et  à  la  troupe  comme  un  ministre  royal 
à  ses  satellites.  Sa  tête  fut  apportée  à  Néron.  A  sou 
aspect,  je  rapporte  les  paroles  mêmes  du  prince  :  «  En- 
fin, dit-il ,  Néron  a  déposé  toute  crainte  :  que  ne  hâte-t-il 
avec  Poppée  les  noces  différées  par  de  semblables  ter- 
reurs? que  n'éloigne-t-il  son  épouse  Octavie?  quelle  que 
soit  sa  vertu ,  le  nom  de  son  père  et  l'afFection  du  peu- 
ple en  font  un  fardeau  pour  moi.  »  Il  envoya  une  lettre 
au  sénat,  sans  rien  avouer  sur  les  meurtres  de  Sylla  et 
de  Plautus;  mais  il  dit  que  c'étaient  deux  esprits  turbu- 
]ens,et  que  son  plus  grand  soin  était  la  sûreté  de  la  ré- 
publique. On  décrète  aussitôt  en  son  nom  des  prières 
aux  dieux,  et  que  Sylla  et  Plautus  seront  bannis  du  sé- 
nat :  dérisions  plus  pénibles  que  tous  nos  maux. 

LX.  Voyant  donc  que ,  par  décret  du  sénat,  tous  ses 
crimes  sont  loués  comme  actions  méritoires,  il  chasse 
Octavie,  qu'il  accuse  de  stérilité;  et  aussitôt  il  s'unit  à 
Poppée.  Cette  femme,  long^-temps  sa  concubine,  l'ayant 
maîtrisé  par  l'adultère,  puis  par  le  mariage,  déter- 
mine un  des  serviteurs  d'Octavie  à  l'accuser  d'être  éprise 
d'un  esclave  :  on  destine  au  rôle  d'accusé  un  nommé 
Eucerus,  natif  d' Alexandrie,  habile  joueur  de  flûte.  On 
soumet  donc  ses  suivantes  à  la  question;  la  violence 
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^{tfàÉ^Vkmeft, ^t  vi  tormentorum  victis  qYiibugdaâi  M  fklsâ 
annuerent,  plûres  perstitére  sanctîtatem  dominae  tueri.  Ex 
quibus  una  9  instant!  Tigellino,  castiora  esse  muliebrîa  Oc- 
taviœ  i^spondit  ^  quam  os  çjus.  Movetur  tamen  primo, 
civîlis  diiscidii  sTpecie,  dôihûmqtte  Buï^ri  et  praèdia  Plaûli, 
înfausta  dona ,  accipit  ;  mox  in  Campaniam  puisa  est  j 
addita  militari  custodia.  Inde  ord)ri  questus ,  nec  oc- 
Icatei  per  vulgum,  oui  minor  sapientia,  et,  ex  mediocri- 
tafe  fbrtunae^'Jjaùciora  pericula  sunt.  His  Nët'o,  haudqua- 
quam  pœniteùtia  flagitii,  conjugem  revocaVÎtOctaviam. 

LXI.  Éxin  laeti  CapitoK^te^  scalidunt,  deôsque  tan- 
dem venerantur.  EfISgies  Poppaeae  proruunt;  Ôctaviae 
ima^nes  gestant  humeris,  apargunt  floribus,  Foroque 
ac  't^ËHi^Hs  stafcutmt.  Itur  etiam  in  principis  laudes  ç  ex^ 
pe*t?tùt  vèhérântîbus.  Jamqiie  et  palatium  itinîtitudine  et 
clamoribus  complebant,  quum  emissi  militum  globi 
verberibus  et  intento  ferro  turbatos  disjecere.  Matata- 
que  quae  fper  seditionem  vet*tëp«iït ,  let  Poppaese  lik>h06 
reposîtus  é^t.  Qùae  semper  odio ,  tum  et  métu  àtroi ,  ne 
aut  vulgi  acrior  vis  ingrueret,  aut  Nero  indinatione  po- 
puli  tnutaretur,  pro voleta  geuibus  q}iis;  a  non  eo  lodi 
res  istias  agi ,  tft  de  inatrimonio  cèftet,  quam^ua^  id'^bi 
vita  pdtius ,  sed  vitam  ipsam  in  extremum  adductam 
a  clientelis  et  servitiis  Octaviae ,  quae  plebis  sibi  no- 
men  tndiderint,   ea  in  pace  ausi,  qu©  vix  >bello  cve- 
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de»  tôurineB9  força  quelques-unes  k  déclarer  réelles  ces 
faussetés;  la  plupart  persistèrent  à  soutenir  la  pureté 
de  leur  maîtresse.  L*une  d'elles,  pressée  par  Tigelli- 
nui ,  lui  répondit  :  «  Ses  parties  sexuelles  sont  plus 
(;faS9tes  que  ta  bouche.  »  Octavie  fut  d'aibord  éloignée, 
comme  par  un  simple  divorce,  et  reçut,  présent  fatal!' 
la  maison  de  Burrus  et  les  domaines  de  Plautus  ;  puis 
elle  fut  reléguée  dans  la  Campanie  et  entourée  d'une 
garde  militaire.  De  là,  plaintes  nombreuses  et  peu  dis- 
simulées de  la  part  d'a»e  multitude  qui  méprise  la  pru* 
dence  et  redoute  peu  de  périls  à  cause  de  la  médiocrité 
de  sa  fortune.  A  ces  rumeurs,  et  nullement  par  repentir 
de  son  forfait,  Néron  rappela  son  épouse  Octavie. 

LXI.  Aussitôt  h  peuple,  plein  d'allégresse,  monte 
au  Capitole,  et  remercie  enfin  le&  dieux  :  il  renverse  les 
statues  de  Poppée,  porte  sur  ses  épaules  les  images 
d'Octavie,  les  couvre  de  fleurs  ^  et  les  place  dans  le 
Forum  et  dans  les  temples.  Il  va  même  jusqu'à  louer  le 
prince;  les  hommages  le  réclament.  Et  déjà  il  remplis- 
sait le  palais  et  de  sa  multitude  et  de  ses  cris,  lorsque 
dés  pefofons  de  soldats  envoyés,  le  frappent  du  fouet, 
lé  menacent  da  fer  et  le  repoussent  en  désordre*  On 
rétablit  tout  ce  que  la  sédition  a  renversé;  on  rend 
les  honneurs  à  Poppée  ,  qui ,  toujours  haineuse  ,  et 
alors  animée  par  la  terreur,  redoutait  ou  que  la  vio- 
lencîe  plus  active  du  peuple  ne  remportât,  ou  que  Né- 
ron ne  cédât ,  entraîné  par  la  multitude;  elle  court  se 
prosterner  à  ses  genoux  :  «  En  cette  circonstance^  il 
ne  s'agit  pas  de  moi,  s'écrie- 1- elle,  ni  de  défendre 
notre  hyménée,  quoiqu'il  me  soit  plus  cher  que  la  vie, 
mais  de  ton  existence  menacée  de  périls  extrêmes  par 
les  cliens  et  les  esclaves  d'Octavie ,  qui ,  usurpant  le 
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nirent.  Arma  illa  adversus  principem  sumpta  :  ducein 
tantum  defuisse;  qui,  motis  rébus,  facile  reperiretur. 
Omitteret  modo  Campaniam,  et  in  urbem  ipsam  perge- 
ret,  ad  cujus  nutum  absentis  tumultus  cierentur.  Quod 
alioquin  suum  delictum  ?  quam  eu jusquam  offensionem  ? 
An ,  quia  veram  progeniem  penatibus  Caesarum  datura 
sit,  malle  populum  romanum  tibicinis  aegyptii  subolem 
imperatorio  fastigio  induci  ?  Denique,  si  id  rébus  con- 
ducat,  libens,  quam  coactus,  acciret  dominam,  vel  con- 
suleret  sécuritati  justa  ultione.  Et  lïiodicis  remediîs  pri- 
mos  motus  consedisse;  at,  si  desperent  uxorem  Neronis 
fore  Octaviam ,  illi  maritum  dàturos.  » 


LXII.  Varius  sermo,  et  ad  metum  atque  iram  ac- 
commodatus,  terruit  simul  audientem  et  accendit.  Sed 
parum  valebat  suspicio  in  servo,  et  quaestionibus  ancil- 
larum  elusa  erat.  Ërgo  confessionem  alicujus  quaeri  pla- 
cet,  cui  rerum  quoque  novarum  crimen  affingeretur.  Et 
visus  idoneus  maternae  necis  patratpr,  Anicetus,  classi 
apud  Misenum ,  ut  memoravi ,  praefectus ,  levi  post  ad- 
missum  scelus  gratia,  dein  graviore  odio  :  quia  malo- 
rum  facinorum  ministri  quasi  exprobrantes  adspiciun- 
'  tur.  Igitur  accitum  eum  Caesar  operae  prioris  admonet  ; 
a  solum  incolumitati  principis  adversus  insidiantem  ma- 
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nom  du  peuple  romain,. ont  osé  dans  la  paix  même  ce 
que  la  guerre  ferait  à  peine  redouter.  Les  armes  n'ont 
été  prises  que  contre  l'empereur;  un  chef  seulement 
y  manque  :  dans  les  troubles  on  peut  facilement  le  trou- 
ver :  qu'elle  quitte  seulement  la  Campanie ,  et  qu'elle 
vienne  dans  Rome,  celle  qui,  absente,  fait  naîtretant  de 
tumulte,  à  son  moindre  signe!  Pour  elle,  Poppëe^quel 
est  donc  son  crime?  quelle  est  l'offense?  Serait-ce  de 
pouvoir  donner  un  légitime  héritier  à  la  maison  des  Cé- 
sars? le  peuple  romaiu  préférera-t-il  voir  élevé  au  faîte 
de  la  puissance  impériale  la  race  d'un  joueur  de  flûte 
égyptien?  Enfin,  si  les  circonstances  l'ordonnent,  que 
Néron  appelle  de  gré  plutôt  que  de  force  la  femme  qui 
doit  le  dominer,  ou  qu'il  assure  son  repos  par  une  juste 
veugeance.  De  légers  remèdes  ont  pu  apaiser  les  pre- 
miers troubles,  mais  si  les  factieux  désespèrent  qu'Oc- 
tavie  soit  l'épouse  de  l'empereur,  ils  lui  donneront  un 
autre  époux.  » 

LXII.  Ce  discours  artificieux  ,  et  calculé  pour  in- 
spirer la  crainte  et  la  colère ,  épouvante  et  enflamme  à 
la  fois  Néron  qui  l'écoute  :  mais  le  soupçon  contre  l'es- 
clave avait  peu  de  force,  et  les  tortures  des  suivantes 
l'avaient  détruit.  Il  fallut  donc  chercher  l'aveu  d'un 
homme  qui  se  chargerait  aussi  du  crime  supposé  de 
projets  de  révolution  ,  et  celui-là  y  parut  propre  qui 
avait  été  l'exécuteur  du  meurtre  de  sa  mère  :  Anicetus, 
préfet  de  la  flotte  à  Misène,  comme  je  l'ai  dit;  la  con- 
sommation du  forfait  lui  avait  valu  d'abord  une  légère 
faveur,  puis  la  haine  la  plus  pesante,  parce  que  les  mi- 
nistres des  actions  méchantes  n'en  sont  plus  que  des 
reproches  toujours  présens.  César  le  mande  donc,  et  lui 
rappelle  son  premier  service  :  «  lui  seul  assura  la  tran- 
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trem  ftubveiiîsse  i  lûeum  haud  mîtiofîs  griiti«  instttre^  si 
côiijugem  thfensam  dëpëlleret  ;  ûed  xtïSiùii  aut  télo  dpus  : 
fateretur  Octaviae  adulterium.  »  Occulta  quidem  ad  prae- 
setiè^  sed  magna  ei  prfièmia  ^  et  secessus  auiœnos  pro- 
mittit  ;  vël  -,  ai  tiégavi^set  j  ifieeem  intetitat.  lUe ,  iti^ita 
vecoi^dia,  et  facilita  te  priôriim  flagitiorum,  plura  etiàm 
quam  jussum  erat  fingit,  fateturque  apud  amicos^  quos 
yelut  oonsilio  adhibuerat  princeps.  Tum  m  Sardiniam 
pellitur,  ûbi  non  iïiops  e^dsilium  toleràvit,  et  fatô  obitt. 

LXIII.  At  Nerô,  praefectum  in  spem  sooiandae  cla$si$ 
éôrrtiptum,  éi  incilsdtÉé  pauUo  aftte  àterilitatis  oblitus, 
abaCtos  partuâ  conscientia  libidinum ,  eaque  sibi  com- 
perta,  edicto  memorat;  insulaque  Pandataria  Octaviam 
claudit.  Non  alia  exsul  visentium  oculos  majore  iniseri'* 
côrdià  affècit.  Meîninersint  àdhùc  quidam  Agrippinâe  a 
Tiberio,  recentior  Julîse  tnemoria  obversabatur  a  Claudio 
pulsae.  Sed  illis  robur  œtatis  adfuerat;  Iseta  aliqua  vide- 
rant^  et  praeseùlem  saevittam  melioifis  ôlim  forlun»  re*- 
éordâtione  allevab^rtt.  lïuic  primum  nùptîaram  dîèS  lôco 
funeris  fuit  y  deductae  in  domum  in  qua  nihil  nisi  luctuo- 
sum  haberet,  er^to  per  venenum  paire  6t  fitatim  fra- 
ire^  iunn  aticilia  dotnina  Validior^  et  Pôppdea  nàti  tiisi 
in  perniciem  uxoris  nupta  ;  postremo  crimen  omni  exitio 
gravius. 
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qisiijité  thi  prîwre  «imtre  sot  mère  et  ses  complots;  l'oc- 
casion d'une  reconnaissance  non  moindre  se  présente, 
le  délivrer  d'une  épouse  odieuse;  il  n'est  besoin  ni  de 
sa  main  ni  de  son  épée;  qu'il  avoue  son  adultère  avec 
OctàVie.  *  !Ï  lui  i)foyhet  des  incompensés  sê-crèles  pàùt 
le  présent-,  nms  immetises,  et  une  retraite  délicieuse; 
au,  s'il  refuse,  la  mort.  Celui-ci^  par  habitude  de  scélé- 
ratesse, et  par  le  penchant  même  de  ses  premiers  for- 
faits, pousse  Vimpèsture  plus  qu^il  né  lui  était  ordonné, 
et  fait  ftt^s  aveux  à  die^  ami»  du  prince  assemblés  botnltre 
en  'conseil.  Ensuite  il  est  jeté  en  Sardai.gae,  oii  il  Vécut 
exilé,  sans  indigence,  et  mourut. 

LXllt.  Cependant  Néron  annonce ,  par  un  édit ,  qu'Oc- 
tâVië,  tdânfs  fespoit*  de  g^gneï*  la  flotte,  s'est  prostituée 
à  sKHi  'OonMtoamtant^  et^  oubliant  qu'il  l'avait  peu  aupa-* 
ravant  accusée  de  stérilité,  il  ajoute  qu'elle  s'est  fait 
avorter  pour  couvrir  ses  désordres,  et  que  ces  faits  lui^ 
sont  démontrés;  il  fait  enfermer  Octavie  dans  TilePanda- 
taria<.  Jamais  anctinè  exilée  tié  tira  tat^t  de  pleurs  et  de 
compassioii  de  tous  ceux  t^i  la  visitèrent*  On  se  souve- 
nait encore  d'Agrippiae  «xilée  par  Tibère,  on  conservait 
le  souvenir  plus  récent  de  Julie  chassée  par  Claude  :  mais 
elles  étaient  dans  la  îbrce  de  l'âge;  elles  avaient  vu 
des  jours  prospères ,  et  là  ^nsée  de  leur  meilleure  for- 
tune d'autrefois  allégeait  leur  présente  misère.  Pour 
celle-ci,  le  premier  jour  de  ses  noces  fut  un  jour  de  fu- 
nérailles :  elle  fut  conduite  dans  une  maison  où  elle 
ne  trouvait  rien  que  le  deuil,  un  «père  et  aussitôt  après 
un  frère  expirant  par  le  poison;  puis  une  esclave  plus 
puissante  que  l'impératrice,  et  Poppée  dont  l'union 
n'eiA  'pîôlrt'  léiukât  queiâ  *tix\txe;  et^n  Une  àècuàation 
plus  affreuse  que  tooi«i;s|»èce  d>e  mort. 
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LXrV.  Ac  puella,  vicesimo  aetatis  anno,  inter  cen- 
turionesetmilites,  praesagio  malorum  jam  vita  exempta , 
nondum  tamen  morte  acquiescebat.  Paucis  dehinc  inter- 
jectis  diebuSy  mori  jubetur  :  quum  jam  viduam  se,  et 
tantum  sororem  testaretur,  communesque  Germanicos, 
et  postremo  Agrippinae  nomen  cieret,  qua  incolumi, 
infelix  quidem  matrimonium ,  sed  sine  exitio  pertulisset. 
Restringitur  vinculis,  venaeque  ejus  per  omnes  artus 
exsolvuntur  :  et,  quia  pressas  pavore  sanguis  tardius 
labebatur,  praefervidi  balnei  vapore  enecatur  ;  additur- 
que  atrocior  sœvitia,  quod  caput  amputatum  latumque 
in  Urbem  Poppaea  vidit.  Dona  ob  haec  templis  décréta  : 
quod  ad  eum  (inem  memoravimus,  ut,  quicunque  casus 
temporum  illorum  nobis  vel  aliis  auctoribus  noscent, 
praesumptum  habeant,  quoties  fugas  et  caedes  jussit 
princeps,  toties  grates  deis  actas,  quaeque  rerum  secun- 
darum  olim,  tum  publicae  cladis  insignia  fuisse.  Neque 
tamen  silebimus,  si  quod  senatusconsultum  adulatione 
Dovum,  aut  patientia  postremum  fuit. 


LXV.  Eodem  anno  libertorum  potissimos  veneno 
interfecisse  creditus  est  :  Doryphorum,  quasi  adversa- 
tum  nuptiis  Poppaeae  ;  Pallantem ,  quod  immensam  pe- 
euniam  longa  senecta  detineret.  Romanus  secretis  crimi- 
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LXIV.  Ainsi  une  fille ,  à  la  vingtième  année  de 
son  âge ,  entourée  de  centurions  et  de  soldats ,  déjà 
retranchée  de  la  vie  par  le  présage  de  ses  maux,  ne 
reposait  pourtant  pas  encore  au  sein  de  la  mort.  Après 
un  intervalle  de  peu  de  jours,  elle  reçut  l'ordre  de 
mourir,  quoiqu'elle  protestât  qu'elle  était  veuve,  qu'elle 
n'était  plus  que  sœur  de  Néron  ;  quoiqu'elle  invoquât 
les  Germanicus,  leurs  ancêtres  communs,  et  enfin  le 
nom  d'Agrippine,  durant  l'existence  de  laquelle  elle 
eut  continué  son  hymen  malheureux,  mais  du  moins 
sans  danger  pour  sa  vie.  On  l'attache  avec  des  liens ,  et 
on  lui  ouvre  les  veines  à  chaque  membre;  et,  comme  le 
sang  arrêté  par  la  frayeur  s'écoulait  trop  lentement,  on 
letouffe  dans  la  vapeur  d'un  hain  brûlant;  on  y  joint 
une  barbarie  plus  atroce,  sa  tête  est  coupée,  et  por- 
tée à  Rome,  pour  que  Poppée  la  voie.  Pour  ces  faits, 
des  offrandes  sont,  par  des  décrets,  placées  dans  les 
temples;  et  je  le  remarque  à  cette  fin  que  quiconque 
lira  l'histoire  de  ces  temps,  soit  en  mes  écrits,  soit  eu 
tous  autres,  ait  pour  certain,  que  toutes  les  fois  que  le 
prince  ordonna  des  exils  ou  des  assassinats,  autant  de 
fois  actions  de  grâces  en  furent  rendues  aux  dieux; 
que,  ce  qui  jadis  indiquait  les  évènemens  prospères, 
alors  indiqua  les  malheurs  publics.  Et  toutefois  je  ne 
tairai  pas  les  senatus-consultes  dans  lesquels  se  trou- 
vent de  nouvelles  adulations  ou  les  derniers  degrés 
d'une  patience  servile. 

LXV.  Cette  même  année,  00  crut  que  Néron  fit  dis- 
paraître par  le  poison  ses  principaux  affranchis  ;  Dory- 
phorus,  comme  s'étant  opposé  au  mariage  de  Poppée; 
Pallas,  comme  détenteur  d'immenses  richesses  par  sa 
vieillesse  prolongée.  Romanus ,  par  des  dépositions  se- 
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natioAÎbus  iacus^yerat  Senecam ,  ut  C.  Pisonis  socium  ; 
sed  validius  a  Seneca  eodem  crimine  perculsus  est.  Unde 
Pisopi  timor^  et  orta  insidiarum  in  Nerpnem  magna 
moliçs  y  $f  4  imprpspera. 
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crêtes, avait  accuse  Sénèque  d'être  complice  de  C.  Pîson; 
maïs  #éiièque  plus  puiisfnt  le  fi^app^  d^  U  même  accu- 
sation. Pisou  en  fut  épouvanté;  et  de  là  surgit  celte 
conspiration  contre  Néron,  conspiration  immense,  mais 
sans  succès. 


C.  CORNELII  TACITI 

ANNALIUM 

LIBER  QUINTUSDECIMUS. 


I.  IwTEREA*  rex  Parthorum  Vologeses,  cognitis  Corbu- 
lonis  rebus ,  regemque  alienigenam  Tigranen  Armeniae 
impositum  ;  siniul  fratre  Tîridate  pulso ,  spretum  Arsa- 
cidarum  fastigium  ire  ultum  volens  ;  magnitudine  rur- 
sum  romana^  et  continui  fœderis  reverentia,  diversas 
-ad  curas  trahebatur  :  cunctator  ingenio,  et  defeetione 
Hyrcanorum ,  gentis  validée ,  multisque  ex  eo  bellis  illi- 
gatus.  Atque  illum  ambiguum  novus  insuper  nuncîus 
contumeliae  exstimulat  :  quippe  egressus  Armenia  Tigra- 
nes,  Adiabenos^  conterminam  nationem,  latius  ac  diu- 
tius  quam  per  latrocinia,  vastaverat;  idque  primores 
gentium  aegre  tolerabant  :  «  eo  contemptionis  descen- 
sum ,  ut  ne  duce  quidem  romano  incursarentur,  sed  te- 
meritate  obsidis ,  tôt  per  annos  inter  mancipia  habili.  » 
Accendebat  dolorem   eorum  Monobazus,  quem  pênes 
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t.  Uans  rintervalle,  le  roi  desParthes,  Vologèse,  ap- 
prend les  succès  de  Corbulon  ;  qu'un  étranger ,  Ti- 
grane,  est  imposé  pour  roi  à  l'Arménie;  que  son  frère 
Tiridate  est  chassé.  Indigné  de  ce  mépris  de  la  puis- 
sance des  Arsacides,  il  veut  la  venger.  D*un  autre  côté, 
la  grandeur  romaine  et  le  respect  dû  à  une  alliance 
constante  ramènent  son  âme  à  d'autres  pensées:  irrésolu 
par  caractère,  il  était  encore  occupé  de  la  défection 
des  Hyrcaniens,  nation  puissante,  et  des  guerres  qui 
en  résultaient.  En  ces  incertitudes ,  un  nouveau  rapport 
vint  encore  irriter  la  honte  qu'il  ressentait.  En  effet, 
Tigrane^  sorti  de  l'Arménie ,  avait  porté  chez  les  Adia- 
bèneS)  uation  limitrophe^  la  dévastation  avec  trop  de 
suite  et  d'étendue  pour  que  ce  ne  fût  qu'un  brigan- 
dage. Les  principaux  de  cette  nation  s'en  plaignaient 
avec  indignation.  «  Est-on  descendu  à  ce  degré  d'humi- 
liation y  d'être  envahis  non  pas  même  par  un  général 
romain , mais  par  la  témérité  d'un  otage,  confondu  tant 
d'années  parmi  des  esclaves?  »  Monobaze,  qui  gouver- 
nait l'Adiabénie,  enflammait  encore  leur  douleur.  Il 
iiî.  i3 
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Âdiabenutn  regimen,  quod  praesidium ,  aut  unde  pete- 
ret,  »  rogitans.  «  Jam  de  Armenia  concessum  ;  et  proxima 
trahi ,  nisi  défendant  Parthi  :  levius  sérvitium  apud  Ro- 
manos  deditis  quam  captis  esse.  »  Tiridates  quoque  regni 
profugus,  per  stlentium  aut  modice  quereiido,  gravior 
erat.  «  Non  enim  ignavia  magna  imperia  contineri  :  vi- 
rorum  armorumque  faciendum  certamen.  Id  in  summa 
fortuna  aequius,  quod  validius.  Et  sua  retinere,  privatae 
domus  ;  de  alienis  certare ,  regiam  laudem  esse.  » 

II.  Igitur  commotus  his  Vologeses  concilium  vocat, 
et  proximum  sibi  Tiridaten  constituit,  atque  ita  ordi- 
tur  :  a  Hune  ego,  eodem  mecum  pâtre  genitum,  quum 
mibi,  per  aetatem,  summo  nomine  concessisset,  in  pos; 
sessionem  Armeniae  deduxi,  qui  tertius  potentiœ  gradus 
habetur;  nam  Medos  Pacorus  anté  ceperat;  videbarque, 
contra  vetera  fratrum  odia  et  certamina ,  famili»  nostrae 
pénates  rite  composuisse  :  prohibent  Romani ,  et  pacem , 
ipsis  nunquam  prospère  lacessitam,  nunc  quoque  in 
exitium  suum  abrumpunt.  Non  ibo  inficias  :  aequitate 
quam  sanguine ,  causa  quam  armis^  retinere  parta  ma- 
joribus  malueram;  si  cunctatione  dehqui,  virtute.corri- 
gam.  Vestra  quidem  vis  et  gloria  in  integro  est,  addita 
modestiae  fama;  quae  neque  summis  mortaUuin  sper- 
nenda  est,  et  a  diis  œstimatur.  »  Simul  diademat-e  caput 
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demandait  «quelle  ressource  leur  était  réservée  et  ou  la 
chercher.  Déjà  l'Arménie  a  été  concédée ,  les  provinces 
voisines  suivront  si  les  Parthes  ne  les  défendent  :  chez 
les  Romains  Tesclavage  est  plus  léger  pour  ceux  qui 
se  rendent  que  pour  les  prisonniers  de  guerre.  »  Tiri- 
date,  roi  fugitif,  par  son  silence  ou  par  la  modération 
de  ses  plaintes ,  faisait  une  plus  profonde  impression  :  «  c<ar 
les  grands  empires  ne  se  conservent  pas  par  la  lâcheté; 
il  leur  faut  un  rempart  d'armes  et  de  guerriers.  Dans  les 
hautes  fortunes,  le  plus  juste,  c'est  le  plus  fort.  Con- 
server ses  domaines,  c'est  l'honneur  d'un  particulier; 
celui  d'un  roi,  c'est  de  combattre  pour  en  conquérir  de 
nouveaux.  «> 

II.  Emu  par  ces  discours,  Yologèse  convoque  donc 
une  assemblée,  place  Tiridate  près  de  lui,  et  commence 
en  ces  mots  :  «  Ce  prince ,  issu  du  même  père  que  moi , 
ni^ayant  cédé,  par  égîird  pour  mon  âge,  la  place  souve- 
raine, je  l'ai  mis  ea  possession  du  trône  d'Arménie, que 
Ton  regarde  comme  le  troisième  degré  de  puissance; 
car  déjà  Pacorus  commandait  aux  Mèdes.  Je  me  persua- 
dais qu'à  l'abri  des  haines  et  des  débats  qui  divisent  les 
frères ,  j'avais  réglé  convenablement  les  droits  de  notre 
famille.  Les  Romains  s'y  opposent,  et  la  paix,  qu'ils 
n'ont  jamais  outragée  impunément,  ils  la  rompent  au- 
jourd'hui pour  leur  propre  ruine.  Je  n'userai  pas  de  dissi- 
mulation; j'aurais  préféré  conserver  ce  qu'ont  acquis 
nos  ancêtres,  par  l'équité  plutôt  que  par  le  sang,  par 
la  raison  plutôt  que  par  les  armes.  Si  mon  hésitation 
fut  une  faute,  mon  courage  la  réparera.  Votre  force  et 
votre  gloire  sont  intactes  ;  vous  y  joignez  aussi  celle 
de  la  modération,  que  les  plus  élevés  des  mortels  ne 
peuvent  mépriser  et  que  les  dieux  récompensent.  »  En 

i3. 
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Tiridatisevin&it;  promptam  equitum  manum,  quae  regem 
ex  more  sçctatur,  Monesi,  nobili  viro,  tradidit,  adjeclis 
Adiabenorum  auxiliis;  mandavitque  Tigranen  Armenia 
exturbari ,  dum  ipse,  positis  adversus  Hyrcanos  discor- 
diis,  vires  intimas  molemque  belli  ciet,  provinciis  ro- 
manis minitans. 

III.  Qiiœ  ubi  CorbulonifCertis  nunciis  audita  sunt, 
legiones  duas  cum  Verulano  Severo  et  Vettio  Bolano , 
subsidium  Tigrani,  mittit,  occulto  prxcepto  composi- 
tius  cuncta  quam  festinantius  agerent  :  quippe  bellum 
habere  quam  gerere  malebat.  Scripseratque  Caesari  pro- 
prio  duce  opus  esse,  qui  Armeniam  defenderet  :  Syriam, 
ingruente  Vologese ,  acriore  in  discrimine  esse.  Atque 
intérim  reliquas  legiones  pro  ripa  Euphratis  local ,  tu- 
multuariam  provincialium  manum  armât,  hostiles  in- 
gressus  prsesidiis  intercipit.  £t,  quia  egena  aquarum  regio 
est,  castella  fontibus  imposita;  quosdam  rivos  congestu 
arenae  abdidit. 

IV.  Ea  dum  a  Corbulone  tuendae  Syriae  parantur, 
acto  raptim  agmine  IVroneses,  ut  famant  sui  prœiret, 
non  ideo  nescium  aut  incautum  Tigranen  ofFendit.  Oc- 
cupaverat  Tigranocerta ,  urbem  copia  defensorum  et 
magnitudine  mœnium   validam.   Ad  haec  Nicephorius 

.  amnis,  haud  spernenda  latitudine ,  partem  murorum  am- 
bit;  et  ducta  ingens  fossa,  qua  fiuvio  diffidebatur.  In- 
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même  temps  il  ceignit  Tiridate  du  diadème ,  et  coofia  à 
Monèse,  noble  personnage ,  la  troupe  de  cavalerie  lë- 
gère,  qui,  suivant  Tusage,  accompagne  le  roi,  y  joint  les 
auxiliaires  adiabènes,  et  lui  commande  de  chasser  Ti- 
grane  de  rArménie,  tandis  que  lui-même,  terminant 
tous  débats  avec  les  Hyrcaniens ,  concentre  ses  forces 
intérieures,  se  charge  de  tous  le  poids  de  la  guerre,  et 
vient  menacer  les  provinces  romaines. 

III.  Dès  que  par  des  rapports  certains  Corbulon  en 
fut  instruit,  il  envoya  deux  légions  avec  Yerulanus  Se- 
verus  et  Vettius  Bolanus  pour  soutenir  Tigrane,  ajou- 
tant Tordre  secret  d'user  plutôt  de  circonspection  que 
de  promptitude;  car  il  préférait  recevoir  les  attaques 
que  de  les  porter  à  l'ennemi.  Il  avait  même  écri^  à  l'em- 
pereur que  l'Arménie  avait  besoin  d'un  chef  particulier; 
que  la  Syrie,  lorsque  Vologèse  ferait  irruption,  serait 
encore  dans  un  danger  plus  pressant  :  en  attendant  il 
place  le  reste  des  légions  sur  la  rive  de  TEuphrate, 
il  arme  en  hâte  des  levées  de  la  province,  intercepte 
tous  passages  à  l'ennemi  par  des  postes,  et  comme  le 
pays  est  pauvre  d'eau,  il  place  des  forts  près  des  fon* 
laines,  et  ensevelit  plusieurs  ruisseaux  dans  des  amas 
de  sable. 

ly.  Tandis  que  Corbulon  organise  ainsi  la  défense 
de  la  Syrie ,  Monèse  hâte  sa  marche  pour  u  elre  pas 
prévenu  parla  renommée;  il  trouva  toutefois  Tigrane 
préparé  et  sur  la  défensive  :  il  s'était  jeté  dans  Tigrâno^ 
certe,  ville  forte  par  la  multitude  de  ses  guerriers  et 
par  la  grandeur  de  ses  remparts;  le  Nicephorius,  fleuve 
d'une  largeur  considérable,  baigne  aussi  une  partie  de 
ses  murs,  et  un  grand  fossé  protège  les  parties  que  le 
fleuve  ne  garantit  pas  sufBsamment.  Il  y  avait  en  outre 
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erantque  milites ,  et  pFovisi  ante  commeatus  ;  quorum 
subvectu  pauci  avidîus  progressi ,  et  repentinis  hostibus 
circumventi,  ira  magis  quam  metu  ceteros  accenderant. 
Sed  Partho  ad  exsequendas  obsidiones  nulla  cominus 
audacia  :  raris  sagittis ,  neque  clausos  exterret ,  et  semet 
frustratur.  Adiabeui ,  quum  promovere  scalas  et  machi- 
namenta  inciperent^  facile  detrusi,  mox,  erumpentibus 
nostris,  caeduntur. 

V.  Corbulo  tamen^  quamvis  secundis  rébus  suis,  mo- 
derandum  fortunae  ratus,  misit  ad  Vologesen  qui  expo- 
stularent  «  vim  provinciae  illatam  ;  socium  amicumque 
regem ,  cohortes  romanas  circumsideri  :  omitteret  potius 
obsidionem ,  aut  se  quoque  in  agro  hostili  castra  posi- 
turum.  »  Casperiu»  centui:io ,  in  eam  legationem  dele- 
ctus ,  apud  oppidum  Nisibin ,  septem  et  triginta  millibus 
passuum  a  Tigran^ocerta  distantem  ,  adiit  regem ,  et 
mandata  ferociter  edidit.  Yologesi  vêtus  et  penitus  in- 
fixum  erat ,  arma  romana  vitandi;  nec  praesentia  pro- 
spère fluebant  :  irritum  obsidium  ;  tutus  manu  et  copiis 
Tigranes^  fugatî  qui  expugnationem  sumpserant;  missae 
in  Armeniam  legiones  ;.  et  aliae  pro  Syria ,  paratae  ultro 
irrumpere:  sibi  imbeciHum  equitem  pabuli  inopia;  nam 
exorta  vis  locustarum  ambederat  quidquid  herbidum  aut 
frondosum.  Igitur  ,  metu  abstruso ,  mUiora  obtendens , 
missurum  ad  imperatorem  romanum  legatos,  super  pe- 
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de  nos  soldats  et  des  vivres  amasses  auparavant.  Quel- 
ques soldats  s'étant  trop  avancés  pour  recueillir  des 
provisions^  furent  entourés  tout  à  coup  par  les  enne- 
mis, les  autres  en  éprouvèrent  plus  de  courroux  que  de 
crainte.  Le  Parthe  n'a  point  l'audace  nécessaire  pour 
monter  à  l'assaut;  quelques  flèches  lancées  n'épouvan- 
tent pas  des  guerriers  renfermés,  et  ne  sont  qu'une  at- 
taque illusoire.  Les  Adiabènes  commençaient  à  peine 
d'appi*ocher  les  échelles  et  les  machines,  qu'ils  furent 
facilement  repoussés,  et  les  nôtres,  sortant  ensuite,  les 
taillèrent  en  pièces. 

y.  Corbulon  cependant,  malgré  ses  succès,  persuadé 
qu'il  ne  faut  pas  abuser  de  la  fortune,  envoya  à  Yolo- 
gèse  des  députés  qui  se  plaignirent  qu'on  avait  fait  ir- 
ruption dans  la  province;  qu'on  avait  tenu  enfermé  un 
roi,  l'allié,  l'ami  de  Rome,  et  des  cohortes  romaines;  qu'il 
ait  à  abandonner  le  siège,  ou  qu'il  ira  lui*meme  cam- 
per sur  le  territoire  ennemi.  Casperius ,  centurion  choisi 
pour  ce  message,  trouva  le  roi  dans  la  ville  deTtisibis, 
distante  de  Tigranocerte  de  trente-sept  milles,  et  lui 
exposa  ses  ordres  avec  fierté.  Éviter  le  choc  des  armes 
romaines  était  chez  Vologèse  une  ancienne  et  invariable 
maxime.  Le  présent  n'avait  pas  d'heureux  résultats,  on 
assiégeait  sans  succès,  Tigrane  avait  des  troupes  et  des 
provisions;  ceux  qui  avaient  entrepris  l'assaut  avaient 
été  mis  en  fuite;  il  arrivait  en  Arménie  des  légions, 
d'autres  approchaient  de  la  Syrie,  prêtes  à  s'y  précipiter. 
Quant  à  lui,  sa  cavalerie  était  affaiblie  par  la  disette  du 
fourrage;  car  une  nuée  de  sauterelles  survenue  tout  à 
coup,  avait  dévoré  toutes  les  herbes,  toutes  les  feuilles. 
Cachant  ses  craintes ,  il  annonce  donc  des  disposition;; 
plus  pacifiques,  et  répond  qu'il  enverra  des  ambassa- 
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tenda  Armenia  et  firmanda  pace^  respondet   Monesen 

omittere  Tîgranocerta  jubet;  ipse  rétro  concedit. 

VI.  Hœc  plurès ,  ut  formidine  régis  et  Corbulonis  mi- 
nis  patrata ,  magnifice  extollebant.  Alii  occulte  pepigisse 
interpretabantur,  ut ,  omisso  utrinque  bello  j  et  abeunte 
Vologese,  Tîgranes  quoque  Armenia  abscederet.  «  Cur 
enim  exercitum  romanum  a  Tigranocertis  deductum?- 
cur  déserta  per  otium ,  qu^  bello  dçfenderant  ?  An  me^ 
lius  hibernavisse  in  extrema  Çappadocia ,  raptim  erectis, 
tuguriis ,  quam  in  sede  regni  modo  retenti?  Dilata  prori- 
sus  arma,  ut  Vologeses  cum  alio  quam  cum  Corbulona 
certaret,  Corbulo  mérita»  tôt  per  annos  gloriae  non  ultra 
periculiim  faceret.  »  Nara,  ut  retuK,  proprîiim  ducem 
tuendae  Armenise  poposcerat,  et  adventare  Caesennius, 
Paetus  audiebatur  :  jamque  aderat,  copiis  ita  diyisis  ut. 
quarta  et  duodecima  legiones,  addita  quinta,  quae  re-. 
cens  e  Mœsis  excita  erat,  simul  pontica,  et  Galatarum 
Cappadocumque  auxilia  Paeto  obedirent;  tertia  et  sexta 
et  décima  legiones ,  priorque  Syriae  miles ,  apud  Corbu- 
lonem  mançrent  :  cetera  ex  rerum  usu  sociarent  parti-, 
renlurve.  Sed  neque  Corbulo,  aemuUpatiens;  et  Paçtus, 
cui  satis  ad  gloriam  erat  si  proximus  haberetur^  despi-^ 
ciebat  gesta ,  «  nihil  caedis  aut  praedae  ^  usurpatas  nomine. 
tenus  urbium  expugnationes  »  diclitans,:  «.  se  tributa  aq 
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(leurs  à  Tempereur  roniaiu  pour  lui  deniaader  rÂrniéiiîe 
et  affermir  la  paix.  Il  ordonne  à  Monèse  de  quitter  Ti- 
graoocerte;  lui-même  se  retire. 

YI.  Ces  évènemensy  attribues  géoéralemeut  à  la 
frayeur  du  roi  et  aux  menaces  de  Corbulon^  furent  van- 
tes ea  termes  magnifiques.  D'autres  conjecturaient  qu'on 
était  convenu  secrètement  qu'on  poserait  les  armes  de 
part  et  d'autre;  que  Yologèse  se  retirerait ,  et  qu'aussitôt 
Tigrane  sortirait  de  l'Arménie.  «  £n  effet,  pourquoi 
avoir  emmené  l'armée  romaine  de  Tigranocerte?  Pour- 
quoi abaudonner  dans  ces  momens  de  repos  ce  qu'on 
pouvait  défendre  par  la  guerre?  Scrait-il  plus  favo- 
rable de  passer  l'hiver  à  l'extrémité  de  la  Cappadoce, 
sous  des  tentes  construites  à  la  hâte ,  que  dans  la  capi- 
tale d'un  royaume  qu'on  possédait  naguère?  Certes, 
ou  a  déposé  momentanément  les  armes  pour  que  Yolo- 
gèse eût  à  combattre  un  autre  général  que  Corbulon  y 
pour  que  Corbulon  n'exposât  pas  davantage  une  gloire 
acquise  durant  tant  d'années.  »  En  effet,  comme  je  l'ai 
dit,  il  avait  demandé  un  général  pour  défendre  particu- 
lièrement l'Arménie  t  et  l'on  apprenait  que  Césennius 
Pétus  arrivait  :  et  déjà  il  était  venu.  On  partage  les  trou- 
pes de  la  sorte  :  la  quatrième  et  la  douzième  légion,  join- 
tes à  la  cinquième  qui  avait  été  récemment  tirée  de  la 
Mésie,  de  plus  les  auxiliaires  de  Pont,  de  Galatie  et  de 
Cappadoce  furent  sous  les  ordres  de  Pétus;  la  troisième,, 
la  sixième  et  la  dixième  légion,  et  les  anciens  soldats  de 
Syrie  restèrent  à  Corbulon.  Ils  devaient  réunir  ou  s^. 
partager  le  reste  des  troupes,  suivant  les  circonstances. 
Mais  Corbulon  ne  pouvait  tolérer  un  rival,  et  Pétus 
auquel  devait  suffire  la  gloire  d'être  placé,  le  premier 
après  Corbulon,  rabaissait  ses  exploits,  disant  partout 
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leges,  et,  pro  umbra  régis,  romanum  jus  viclis  imposi- 

turum.  » 

VIL  Sub  idem  tempus,  legati  Vologesis,  quos  ad  prin- 
cipem  missos  .memoravi,  revertere  irriti  :  bellumque 
propalam  sumptum  a  Parthis  ;  nec  Paetus  detrectavit , 
sed  duabus  legionibus,  quarum  quartam  Funisulanus 
Vettonianus  eo  in  tempore,  duodecimam  Calavius  Sa- 
binus,  regebant,  Armenjam  intrat,  tristi  omine.  Nam 
in  transgressu  £upkrati&,  quem  ponte  transmittebat , 
nulla  palam  causa,  turbatus  equus  qui  consularia  insi- 
gnia  gestabat  rétro  evasit.  Hostiaque,  quae  muniebantur 
hibernaculis.adsistens,  semifacta  opéra  fuga  perrupit, 
seque  vallo  extulit  :  et  pila  militum  arsere,  magis  insi- 
gni  prodigio  quia  Parthus  hostis  missibus  telis  de- 
certat. 

VIII.  Ceterum  Paetus,  spretis  ominibus,  necdum  sa- 
tis  firmatis  hibernaculis,  nullo  rei  frumentariae  pro  visu, 
rapit  exercitum  trans  montem  Taurum,  reciperandis, 
ut  ferebat,  Tigranocertis,  vastandisque  regionibus  quas 
Corbulo  intégras  omisisset.  Et  capta  quœdam  castella, 
gloriaeque  et  praedae  nonnihil  partum,  si  aut  gloriam  cuni 
modo,aut  praedam  cum  cura,  habuisset.  Longinquis 
itineribus  percursando  quae  obtineri  nequibant,  cor- 
rupto  qui  captus  erat  commeatu,  et  instante  jam  hiemfi, 
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«  que  ses  faits  se  bornaient  à  des  sièges  simulés  de  villes, 
sans  carnage  ni  butin;  que  pour  lui  il  allait  imposer 
aux  vaincus  des  tributs  et  des  lois ,  et  la  puissance  ro- 
maine au  lieu  d^une  ombre  de  roi.  » 

YII.  Vers  le  même  temps ,  les  ambassadeurs  que  Vo- 
logèse  envoyait  au  prince,  comme  je  Tai  rappelé ,  re- 
tournèrent après  une  vaine  mission.  Alors  les  Parthes 
entreprennent  ouvertement  la  guerre,  et  Pétus  ne  s'y 
refuse  pas.  Avec  deux  légions,  la  quatrième  commandée 
alors  par  Funisulanus  Vettonianus ,  la  douzième  par  Ca- 
lavius  Sabinus,  il  entre  dans  TArménie.  Ce  fut  sous  de 
tristes  présages;  car  au  passage  de  TEuphrate  que  l'on 
traversait  sur  un  pont,  le  cheval  qui  portait  les  orne- 
mens  consulaires  revint  épouvanté,  sans  nulle  cause 
apparente,  et  i*ebroussa  chemin.  Une  victime  qui  était 
près  des  retranchemens ,  s'enfuit,  renversa  les  travaux 
à  moitié  terminés,  et  se  sauva.  Les  javelots  de  nos  sol- 
dats jetèrent  des  flammes,  prodige  d'autant  plus  ef-. 
frayant,  que  les  Parthes  nos  ennemis  combattent  avec 
des  armes  de  trait. 

VIIL  Du  reste,  Pétus,  méprisant  ces  présages,  sans 
avoir  même,  assez  fortifié  ses  quartiers,  sans  nulle  pro- 
vision de  blé,  entraîne  son  armée  par-delà  le  mont 
Taurus;  il  allait,  disait-il,  reprendre  Tigranocerte ,  et 
dévaster  les  contrées  que  Corbulon  avait  laissées  in- 
tactes. En  effet,  il  prit  quelques  châteaux;  il  aurait 
acquis  de  la  gloire  et  du  butin  ,  s'il  avait  eu  de  la 
mesure  dans  sa  gloire  et  soin  de  son  butin.  Par-, 
courant  ces  routes  immenses  qu'on  ne  pouvait  con- 
server, ayant  laissé  corrompre  les  vivres  que  l'on  avait 
pris,  et  déjà  pressé  par  l'hiver,  il  ramena  l'armée,  cl 
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reduxit  exercitum  composuitque  ad  Csesarem  litteras  , 

quasi  confecto  bello,  verbis  ma^ificis,  reruiri  vacuas. 

IX.  Intérim  Corbulo  nunquam  n^lectam  Euphratis 
ripam  crebrioribus  praesidiis  insedit  î  et,  ne  ponti  inji- 
ciendo  impedimentum  hostiles  turmae  afferrent,  jam  ënim 
subjectis  campis  magna  specie  volitabant,  naves  ma- 
gnitudine  praestantesi,  et  connexas  trabibus  ac  turribus 
auctas,  agit  per  amnem,  catapultisque  et  balistis  pro- 
turbat  BarbaroSy  in  quos  saxa  et  bastae  longius  permea- 
bant  quam  ut  contrario  sagittarum  jactu  adacqu^rentur. 
Dein  pons  continuatus;  coUesque  adversi  per  socias  co- 
hortes ,  post  legionum  castris ,  occupantur,  tanta  cele- 
ritate  et  ostentatione  virium ,  ut  Parthi,  omisso  paratu 
invadeàdae  Syriae,  spem  omaem  ii\  Armeniam  verterenl. 

X.  Ibi  Paetus ,  imniinentium,  nescius ,  quintam  legîo- 
nem  procul  in  Ponto  habebat,  reliquas  promiscuis  mi- 
litum  commeatibus  infirmayerat;  donec  adventare  Yo^ 
logesen  magno  et  infenso  agmine  auditum.  Accîtur  legio 
duodecima ,  et  unde  famam  aucti  exercitus  speraverat  ^ 
prodita  infrequentia  ;  qua  tamen  rctineri  castra,  et  eludi 
Parthus  tractu  belH  poterat,  si  Paelo  a«t  in  suis  aut  ia 
aHenis  consiUis  constantia  fuisset.  Verum  ubi  a  vifis 
ijniUtaribus  adversus  urgentes  casus  firmatus  erat,  rue- 
sus,  ne  aUenae  sententiae  indigens  videretur,  in  diversa 
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écrivit  à  Cësar  ,  comme  si  la  guerre  eût  été  termi- 
née, une  lettre  en  termes  magnifiques,  vide  de  ré- 
sultats. 

IX.  Cependant  Corbuion  n'avait  pas  abandonné  la 
rive  de  TEuphrate  ;  il  y  place  des  forts  plus  nombreux 
pour  que  les  troupes  ennemies,  que  déjà  on  voyait  vol- 
tiger avec  un  grand  appai*eil  dans  les  plaines  opposées, 
oe  pussent  pas  Teropécher  de  jeter  un  pont  sur  le  fleuve  : 
il  y  fait  avancer  des  navires  d'une  grandeur  considéra- 
ble, liés  ensemble  par  des  poutres,  et  surmontés  de  tours 
années  de  catapultes  et  de  balistes,  pour  repousser  les 
Barbares  :  les  pierres  et  les  javelots  qu'elles  lançaient 
portaient  trop  loin,  pour  qje  du  côté  de  l'ennemi  le 
jet  des  flèches  fût  à  redouter.  Ainsi  le  pont  est  conti- 
nué, les  collines  à  l'opposite  sont  occupées  par  les  co- 
hortes alliées,  eusuite  par  le  camp  des  légions,  avec 
tant  de  célérité  et  par  un  tel  déploiement  de  nos  forces, 
que  les  Parthes ,  abandonnant  l'entreprise  d'envahir  la 
Syrie ,  tournèrent  toutes  leurs  espérances  vers  l'Ar- 
ménie* 

X.  Pétus,  ignorant  ce  qui  le  menaçait,  tenait  la  cin- 
quième légion  au  loin  dans  le  Pont,  affaiblissait  les  au- 
tres par  des  congés  accordés  à  tous  ceux  qui  en  vou- 
laient ,  lorsqu'on  apprend  que  Vologèse  arrive  avec 
(les  troupes  nombreuses  et  redoutables.  Pétus  fait  venir 
la  douzième  légion ,  espérant  qu'elle  ferait  croire  à 
l'augmentation  de  son  armée;  elle  en  trahit  la  faiblesse. 
En  traînant  la  guerre  en  longueur,  il  aurait  pu  toutefois 
conserver  son  camp,  et  éluder  les  efforts  des  Parthes,  s'il 
avait  eu  de  la  constance  dans  ses  propres  projets  ou  dans 
ceux  des  autres.  Mais  dès  que  des  hommes  expérimentés 
à  la  guerre  l'avaient  affermi  contre  les  périls  pressans, 
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ac  détériora  transibat.  Et  tune,  relictis  hibernis,  non 
fossam  neque  vallum  sibi ,  sed  corpora  et  arma  in  ho- 
stem  data  clamitans,  duxit  legiones,  quasi  prœlio  certa- 
turus.  Deinde,  amisso  centurione  et  paucis  militibus, 
quos  visendis  hostium  copiis  praemisarsft ,  trepidus  re- 
meavit.  Et,  quia  minus  acriter  Vologeses  institerat, 
vana  rursus  fiducia ,  tria  millia  delecti  peditis  proximo 
Tauri  jugo  imposuit,  quo  transi tum  régis  arcerent.  Âla- 
res  quoque  Pannonios,  robur  equitatus,  in  parte  campi 
locat.  Conjux  ac  filius  castello,  cui  Arsamosata  nomen 
est,  abditi ,  data  in  praesidium  cohorte ,  ac  disperso  mi- 
lite, qui,  in  uno  habitus,  vagum  hostem  promptius  sus- 
tentavisset  :  et  aegre  compulsum  ferunt,  ut  instantem 
Corbuloni  fateretur;  nec  a  Corbulone  properatum,  quo, 
gliscentibus  periculis ,  etiam  subsidii  laus  augeretur.  £x- 
pediri  tamen  itineri  singula  millia  ex  tribus  legionibus, 
et  alarios  octingentos ,  parem  numerum  et  cohortibus , 
jussit. 

XI.  At  Vologeses,  quamvis  obsessa  a  Paeto  itinera 
hinc  peditatu,  inde  équité,  accepisset,  nihil  mutato  con- 
silio,  sed  vi  ac  minis  alares  exterruit,  legionarios  obtri- 
vit,  uno  tantum  centurione  Tarquitio  descente  turrim, 
in  qua  praesidium  agitabat,  defendere  auso,  facta  sae- 
pius  eruptione,  et  caesis  qui  Barbarorum  propius  sug- 
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aussitôt  après  y  pour  ne  pas  paraître  avoir  besoin  de  la 
prudence  d'autrui ,  il  passait  à  des  plans  contraires  et  fu- 
nestes. Et  alors  abandonnant  ses  quartiers^  et  s'ëcriant 
qu'on  ne  lui  avait  pas  donné  pour  combattre  des  fossés 
et  des  retranchemensy  mais  des  guerriers  et  des  armes, 
il  fait  avancer  ses  légions,  comme  s'il  allait  livrer  bataille. 
Ensuite,  ayant  perdu  uu  centurion  et  quelques  soldats 
qu'il  avait  envoyés  reconnaître  les  forces  de  l'ennemi,  il 
rebroussa  chemin  tout  effrayé.  Et  comme  Vologèse  ne 
l'avait  pas  pressé  avec  vigueur,  ranimé  par  une  vaine 
conBance  ,  il  porte,  trois  mille  fantassins  d'élite  sur  la 
colline  la  plus  voisine  du  Taurus,  pour  fermer  le  pas- 
sage au  roi.  Il  place  de  plus  des  Pannoniens,  la  force  de 
sa  cavalerie,  dans  une  partie  de  la  plaine;  son  épouse 
et  son  fils  vont  se  cacher  dans  un  château  nommé  Ar- 
samosata  :  il  leur  donne  pour  garde  une  cohorte.  Ainsi 
il  dispersa  ses  soldats  qui,  réunis  ensemble,  eussent 
plus  facilement  résisté  à  un  ennemi  toujours  errant. 
On  dit  qu'il  se  détermina  avec  peine  à  avouer  ses  dan- 
gers pressans  à  Corbulon  ;  et  que  celui-ci  ne  se  hâta, 
point,  afin  que,  les  périls  s'accroissant ,  il  mériiât  plus 
d'éloges  en  le  secourant.  Corbulon  ordonna  toutefois 
de  mettre  en  marche  mille  hommes  tirés  de  chacune 
des  trois  légions,  huit  cents  cavaliers,  et  un  pareil 
nombre  dans  les  cohortes. 

XI.  Cependant  Vologèse,  quoiqu'il  eût  appris  que 
tous  les  chemins  étaient  occupés,  d'un  côté  par  l'infan- 
terie, de  l'autre  par  les  cavahers  de  Pétus,  ne  change 
rien  à  ses  projets,  mais  par  ses  attaques  et  ses  menaces, 
il  jette  l'épouvante  parmi  les  cavaliers ,  écrase  les  légion- 
naires. Un  seul  centurion ,  Tarquitius  Crescens,  osa  dé- 
fendre une  tour  dont  il  commandait  la  garnison;  il  fit 
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grediebantur,  donec  igniuin  jactu  circumveniretur  :  pe- 
(lilum  si  quis  integer,  longinqua  et  avia ,  vulnerati  ca- 
stra, repetivere;  yirlutem  régis,  sœvitiam  et  copias  gen- 
tium,  cuncta  metu  extoUentes,  facili  credulitate  eorum 
qui  eadem  pavebant.  Ne  dux  quidem  obniti  adversîs  ; 
sed  cuncta  militiae  munia  deseruerat,  missis  iterum  a3 
Corbulonem  precibus ,  a  veniret  propere,  signa  etaquilas 
et  nomen  reliquum  infelicis  exercitus  tueretur  :  se  fidem 
intérim,  donec  vita  suppeditet,  retenturos.  » 


XII.  nie  interritus,  et  parte  copiarum  àpud  Syriam 
relicta,  ut  munimenta  Euphrati  imposita  retinerentur , 
qua  proximum  et  commeatibus  non  egenum,  regionem 
Commagenam ,  exin  Cappadociam ,  înde  Armenios  pe- 
tivit.  Comitabantur  exercitum ,  praeter  alia  sueta  bello , 
magna  vis  camelorum,  onusta  frumento,  ut  simul  ho- 
stem  Êimemque  depelleret.  Primum  e  perculsis  Pactium, 
primipili  centurionèm  obvium  habuit,  dein  plerosque 
railitum  :  quos ,  diversas  fugae  causas  obtendentes ,  re- 
dire ad  signa  et  clementiam  Pseti  experiri  monebat  ;  se 
nisi  victoribus  inimitem  esse.  Simul  suaslegiones  adiré, 
horlari,  priorum  admonere,  novam  gloriam  ostendere; 
<rnon  vicosaut  oppida  Armeniorum,  sed  castra  romana 
duasque  in  iis  legiones,  pretium  laboris  peti.  Si  singulis 
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souvent  des  sorties ,  et  tailla  en  pièces  ceux  des  bar- 
bares qui  s'approchaient  de  trop  près,  jusqu'à  ce  qu'il 
succombât  enveloppé  sous  les  feux  lancés  par  l'ennemi. 
Ceux  de  nos  fantassins  qui  ne  furent  pas  atteints  gagnè- 
rent des  pays  lointains  et  déserts  ;  nos  blessés  revinrent 
au  camp ^  exagérant,  par  crainte,  la  valeur  du  roi,  la 
férocité  et  le  nombre  de  ses  troupes,  trouvant  une  fa- 
cile crédulité  chez  ceux  qui  partageaient  ces  mêmes 
terreurs.  Le  général  lui-même  ne  sut  pas  résister  à 
l'adversité;  mais  il  négligea  tous  ses  devoirs  militaires, 
et  eut  de  nouveau  recours  aux  prières  auprès  de  Cor- 
bulon ,  le  suppliant  a  de  venir  en  hâte  protéger  les  en- 
seignes, les  aigles,  et  le  nom  laissé  à  une  armée  mal- 
heureuse, qui  toutefois  resterait  fidèle  jusqu'au  dernier 
soupir.  » 

XIL  Corbulon,  sans  s'efirayer,  et  laissant  une  partie 
de  ses  troupes  en  Syrie,  pour  conserver  les  forts  établis 
aux  rives  de  l'Euphrate ,  gagna  par  la  route  la  plus  courte 
et  qui  offrait  le  plus  de  ressources,  le  pays  de  Comma- 
gène,  ensuite  la  Cappadoce,et  enfin  l'Arménie.  Outre 
l'attirail  ordinaire  à  la  guerre,  l'armée  était  suivie  d'une 
grande  multitude  de  chameaux  chargés  de  blé,  afin  de 
n'avoir  à  craindre  ni  la  famine  ni  l'ennemi.  Le  premier  des 
fuyards  qu'il  rencontra  fut  Pactius,  centurion  primi- 
pilaire,  et  ensuite  la  plupart  des  soldats.  Comme  ils  s'ex- 
cusaient de  leur  fuite  sous  divers  prétextes,  il  leur  dit 
«  de  retourner  à  leurs  enseignes ,  et  d'implorer  la  clémence 
de  Pétus;  que  quanta  lui,  il  serait  inexorable,  excepté 
pour  les  vainqueurs.  »  En  même  temps,  s'approchant  de 
ses  légions,  il  les  anime,  leur  rappelle  le  passé,  leur 
montre  une  gloire  nouvelle.  «  Ce  ne  sont  pas  des  bour- 
gades ni  des  villes  d'Arménie,  mais  un  camp  romain  et 
m.  f/i* 
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manipularibus  praecipua  servali  civis  corona ,  imperato- 
ria  manu,  tribueretur;  quod  illud  et  quantum  decus, 
ubi  par  eorum  numerus  adipisceretur,  qui  attuUssent 
salutem  et  qui  accepissent  ?  »  His  atque  talibus  in  com- 
mune alacres ,  et  erant  quos  pericula  fratrum  aut  pro- 
pinquorum  propriis  stimulis  incenderent,  continuum 
diu  noctuque  iter  properabant. 

XIIT.  Eoque  intentius  Vologeses  premere  obsessos, 
modo  vallum  legionum,  modo  castellum  quo  imbellis 
œtas  defendebatur,  adpugnare,  propius  incedens  quam 
mos  Parthis,  si  ea  temefitate  hostem  in  prœlium  eliceret. 
At  ilU  vix  contuberniis  extracti ,  nec  aliud  quam  muni- 
menta  propugnabant  ;  pars  jussu  ducis ,  et  alii  propria 
ignavia,  ut  Corbulonem  opperientes,  ac,  si  vis  ingrue- 
ret ,  provisis  exemplis  caudinae  ac  numantinae  cladis  : 
(c  neque  eamdem  vim  Samnitibus  y  italico  populo  y  aut 
Pœnis  romani  imperii  aemulis.  Validam  quoque  et  lau- 
datam  antiquitatem ,  quoties  fortuna  contra  daret  j  sa- 
luti  consuluisse.  »  Qua  desperatione  exercitus  dux  sub- 
actus,  primas  tamen  litteras  ad  Vologesen,  non  supplices, 
sed  in  modum  querentis  composuit,  «  quod  pro  Arme- 
niis  semper  romanœ  ditionis,  aut  subjectis  régi  quem 
imperator  delegisset ,  hostilia  faceret;  pacem  ex  aequo  uti- 
lem  :  nec  praesentia  tantum  spectaret  ;  ipsum ,  adversus 
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deun  légions  assiégées  qui  seront  le  prix  de  nos  tra- 
vaux. Si  chaque  soldat  peut  obtenir  une  courontie  par- 
ticulière de  la  main  de  son  général  pour  avoir  sauvé 
un  Romain ,  quelle  gloire  immense  pour  vous ,  puis- 
qu'il y  a  nombre  égal  et  de  ceux  qui  vont  délivrer  des 
citoyens  et  de  ceux  qui  leur  devront  leur  salut!  i»  Anima 
tous  par  ces  paroles  et  de  semblables,  et  quelques*uns 
stimulés  en  outre  par  des  motifs  particuliers,  les  dangers 
de  leurs  frères  ou  de  leurs  proches ,  ils  poursuivent  sans 
s'arrêter  leur  route  jour  et  nuit. 

XIIL  Vologèse  n'en  presse  les  assiégés  que  plus  vi* 
vement ,  il  attaque  tantôt  les  retranchemens  des  légions^ 
tantôt  le  fort  oh  s'étaient  retirés  tous  ceux  que  Tâge  ren- 
dait inhabiles  à  la  guerre.  Il  s'approche  de  plus  près  qu'il 
n'est  d'usage  aux  Parthes,  cherchant  par  cette  témérité  à 
engager  Tennemi  au  combat;  mais  les  nôtres  sortaient  à 
peine  de  leurs  tentes,  et  ne  faisaient  que  garder  le  retran- 
chement. Une  partie  par  l'ordre  du  général,  d'autres  par 
leur  propre  Lâcheté,  attendaient  Corbulon,  déclarant 
que  s'il  fallait  céder  à  la  force,  ils.  allégueraient  les 
exemples  de  Numance  et  des  Fourches  Caudines.  a  Ja- 
mais, disaient-ils,  les  Samnites,  peuple  d'Italie,  ni  les 
Carthaginois,  ces  rivaux  de  l'empire  romain,  n'avaient 
déployé  autant  de  forces.  Cette  antiquité  si  valeu* 
reuse  et  si  vantée,  toutes  les  fois  que  la  fortune  lui 
devint  contraire,  pensa  à  son  salut.  »  Ce  désespoir  de 
l'armée  avait  abattu  son  général.  Il  adressa  une  pre* 
mière  lettre  à  Vologèse,  non  pas  en  suppliant,  mais 
en  forme  de  plainte  «  de  ce  qu'il  nous  attaquait  au  sujet 
de  l'Arménie,  qui  fut  toujours  sous  le  joug  romaiu  ou 
soumise  à  un  roi  que  l'empereur  choisissait.  La  paix  est 
Utile  des  deux  parts  :  il  ne  devait  pas  seulement  consi« 

14. 
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duas  legioneSy  totis  regni  viribus  advenisse;  at  Roma- 
nis orbem  terrarum  reliquum  ^  quo  bellum  juvarent.  » 

Xiy.  Ad  ea  Yologeses,  nihil  pro  causa  ^  sed  i<  oppe- 
riendos  sibi  fratres,  Pacorum  ac  Tiridaten,  »  rescripsit; 
«  illum  locum  tempusque  consilio  destinatum  quo  de 
Armenia  cernèrent ,  adjecisse  deos  dignum  Arsacida- 
rum  y  simul  et  de  legionibus  romanis  statuèrent.  j>  Missi 
post  a  Pœto  nuncii ,  et  régis  colloquium  petitum ,  qui 
Vasacen,  prœfectum  equitatus^  ire  jussit.  Tum  Paetus, 
LucuUoS;  PompeioSy  et  si  qua  Cœsares  obtinendœ  donan- 
daeve  Armeniae  egerant  ;  Yasaces  iniaginem  retinendi  lar- 
giendive  pênes  nos,  vira  penes  Parthos,  memorat.  Et, 
multum  invicem  disceptato,  Monobazus  Adiabenus  in 
diem  posterum,  testis  iis  quse  pepigissent,  adhibetur. 
Placuitque  liberari  obsidio  legiones,  et  decedere  omnem 
militem  finibus  Armeniorum ,  castellaque  et  commeatus 
Partbis  tradi;  quibus  perpetratis,  copia  Vologesi  fîeret 
mittendi  ad  Neronem  legatos. 

XV.  Intérim  flumini  Arsaniae ,  is  castra  prœfluebat , 
pontem  imposuit,  specie  sibi  illud  iter  expedienlis  :  sed 
Parlhi,  quasi  documentum  victoriae,  jusserant;  namque 
iis  usui  fuit,  nostri  per  diversum  iere.  Âddidit  rumor 
sub  jugum  missas  legiones ,  et  alia  ex  rébus  infaustis , 
quorum  simulacrum  ab  Armeniis  usurpatum  est.  Nam- 
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dérer  le  présent;  il  s* était  avancé  contre  deux  légions 
avec  toutes  les  forces  de  son  royaume  ;  mais  aux  Ro- 
mains restait  l'empire  du  monde  pour  soutenir  la 
guerre.  » 

XIV.  A  cela,  Vologèse,  sans  discuter,  répondit  : 
tf  qu'il  devait  attendre  ses  frères  Pacorus  et  Tiridate. 
En  ce  lieu ,  à  ce  moment  même ,  on  déciderait  du  sort 
de  l'Arménie;  que  les  dieux  avaient  pensé  qu'il  serait 
alors  digne  des  Arsacides  de  prononcer  aussi  sur 
celui  des  légions  romaines.  »  Des  députés  furent  ensuite 
envoyés  par  Pétus.  Ils  demandèrent  une  conférence  au 
roi,  qui  nous  envoya  Vasacès,  général  de  sa  cavalerie. 
Pétus  alors  cita  les  Lucullus,  les  Pompée,  et  tout  ce 
qu'avaient  fait  les  Césars  qui  conquirent  ou  donnèrent 
l'Arménie.  Vasacès  prétendit  que  dans  ces  conquêtes  ou 
ces  largesses  les  Romains  avaient  eu  l'image  du  pouvoir, 
les  Parthes  la  réalité.  Après  beaucoup  d'altercations  ré- 
ciproques, Monobaze  d'Adiabénie  fut,  le  jour  suivant, 
appelé  comme  témoin  du  traité  qu'on  allait  conclure; 
et  il  fut  convenu  que  les  légions  seraient  délivrées  du 
siège,  que  tous  les  soldats  se  retireraient  des  confins  de 
l'Arménie,  que  les  forts  et  les  vivres  seraient  livrés  aux 
Parthes;  que,  ces  conditions  accomplies,  on  donnerait 
à  Vologèse  le  temps  d'envoyer  vers  Néron  des  ambas- 
sadeurs. 

XV.  Dans  l'intervalle,  Pétus  jeta  un  pont  sur  l'Ar- 
sanias ,  fleuve  qui  coulait  devant  le  camp ,  sous  le  pré- 
texte d'y  établir  un  passage;  mais  les  Parthes  nous 
l'avaient  prescrit,  comme  preuve  de  leur  victoire,  car 
il  fut  utile  à  eux  seuls  :  les  nôtres  prirent  une  route  dif- 
férente. La  renommée  ajoutait  que  nos  légions  avaient 
passé  sous  le  joug,  puis  d'autres  faits  nés  de  ces  circon- 
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que  et  munimenta  ingressi  sunt,  antequam  agmen  ro- 
manum  excederet ,  et  circumstetere  vias ,  captiva  olim 
mancipia  aul  jumenta  agnoscentes  abstrahentesque. 
Raptae  etiam  vestes ,  retenta  arma ,  pavido  milite  et  con- 
cedente^  ne  qua;  prœlii  causa  exsisteret.  Yoiogeses,  armis 
et  corporibus  caesorum  aggregatis ,  quo  cladem  nostram 
testaretur,  visu  fugientium  légion um  abstinuit.  Fama 
moderationis  quasrebatur,  postquam  superbiam  expleve- 
rat.  Flumen  Ârsaniam  elephanto  insidens,  et  proximus 
quisque  regem  vi  equorum ,  perrupere ,  quia  rumor  in- 
cesserat  pontem  cessurum  oneri ,  dolp  fabriçantium  ;  sed 
qui  ingredi  ausi  sunt  valîdum  et  fidum  intellexere. 


XVI.  Ceterum  obsessis  adeo  suppeditavisse  rem  fru- 
raentariam  constitit,  ut  horrèis  ignem  injîcerent;  con- 
traque  prodiderit  Gorbulo  «  Parthos ,  inopes  copiarum , 
et  pabulo  attrito  y  relicturos  oppugnationem  ^  neque  se 
plus  tridui  itinere  abfuisse.  »  Adjecit  «c  jurejurando  Paeti 
cautum  apud  si^na ,  adstantibus  iis  quos  testifîcando  rex 
misisset,  neminem  Rom^num  Armeniam  ingressurum, 
donec  referrentur  litterae  Neronis ,  an  paci  annueret.  » 
Quae  ut  augendae  infamiae  composita,  sic  reliqua  non  in 
obscuro  habentur  :  una  die  quadraginta  millium  spa- 
tium  emen^um  esse  Paetum,  desertis  passim  sauciis;  ne- 
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stances  désastreuses ,  et  dont  les  Pnrtbes  se  donnèrent 
le  simulacre  y  car  ils  entrèrent  dans  les  retranchemenS| 
même  avant  que  les  troupes  romaines  en  fussent  sorties, 
lis  bordaient  la  route,  reconnaissant  et  reprenant  des 
esclaves  et  des  bêles  de  somme  dès  long-temps  entre  nos 
Diains;  ils  enlevèrent  même  des  habillemens,  saisirent 
des  armes  ;  et  nos  soldats  tremblans  ne  résistaic*nt  pas  de 
peur  de  donner  Toccasion  d'un  combrt.  Vologèse,  ayant 
fait  amonceler  les  armes  et  les  corps  des  Romains  tués, 
pour  attester  notre  défaite ,  s*abstint  de  regarder  nos 
légions  fuyant  loin  de  lui,  et  voulut  avoir  la  gloire  de  la 
modération ,  après  avoir  mis  le  comble  à  son  orgueil. 
Monté  sur  un  éléphant^  il  traversa  le  courant  du  fleuve 
Arsanias;  tous  ceux  qui  l'accompagnaient  y  suivirent  le 
roi  à  cheval  y  car  le  bruit  avait  couru  que  le  pont,  par 
l'artifice  des  constructeurs,  s'écroulerait  sous  sa  charge. 
Mais  ceux  qui  osèrent  y  passer  virent  qu'il  était  solide  et 
qu'on  pouvait  s'y  fier. 

XVh  Du  reste,  il  est  certain  que  les  assiégés  étaient 
pourvus  d'une  telle  quantité  de  vivres,  qu'ils  mirent  le 
feu  aux  magasins  de  blé.  Corbulon  déclara  oc  que  les 
Parthes  au  contraire  en  étaient  dénués ,  que  leurs 
fourrages  étaient  épuisés,  qu'ils  allaient  abandonner  le 
siège,  et  que  lui-même  n'était  plus  qu'à  trois  journées' 
du  camp.»  Il  ajouta  «que  l'on  avait  exige  de  Pétusqu'il 
jurât  sur  nos  étendards,  en  présence  des  témoins  en- 
voyés par  le  roi ,  qu'aucun  Romain  ne  pénétrerait  en  Ar- 
ménie jusqu'à  ce  que  Ton  eût  reçu  la  réponse  de  Néron 
et  son  consentement  à  la  paix.»  Ces  faits  furent  inventés 
peut-être  pour  accroître  le  déshonneur  de  Pétus,  mais  le 
reste  n'offre  aucune  obscurité  :  c'est  qu'eu  un  seul  jour 
Pétus  parcourut  quarante  milles,  abandonnant  çà  et  là 
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que  minus  deformem  illam  fugientium  trepidationém  , 
quam  si  terga  in  acie  vèrtissent.  Corbulo ,  cum  suis  co- 
piis^  apucl  ripam  Euphratis  obvius,  non  eam  speciem 
insignium  et  armorum  praetulit ,  ut  diversitatem  expro- 
braret  :  mœsti  manipuli ,  ac  vicem  commilitonum  misc- 
rantes,  ne  lacrymis  quidem  temperare;  vix  prae  fletu 
usurpata  consalutatio.  Decesserat  certamen  virtulis  et 
ainbitio  gloriae,  felicium  hominum  affectus  :  sola  miseri- 
cordia  valebat ,  et  apud  minores  magis. 

XVII.  Ducum  inter  se  brevis  sermo  seeutus  est,  hoc 
conquerente  «  irritum  laborem  ;  potuisse  bellum  fuga 
Parthorum  finiri.  »  lUe  «  intégra  utrique  cuncta  »  res- 
pondit  ;  «  converterent  aquilas ,  et  j.uncti  invaderent 
Armeniam,  abscessu  Vologesis  infirmatam.  »  «  Non  ea 
imperatoris  habere  mandata  ,  »  Corbulo  ;  «  periculo 
legionum  commotum,  e  provincia  egressum;  quando  in 
incerto  habeantur  Parthorum  conatus,  Syriam  repetî- 
tiirum.  Sic  quoque  optimam  fortunam  orandam ,  ut  pe- 
des,  confectus  spatiis  itinerum,  alacrem  et  facilitate 
camporum  prœvenientem  equitem  assequeretur.  »  Exin 
Paetus  per  Cappadociam  hibernavit.  At  Yologesis  ad 
Corbulonem  missi  nuncii ,  detraheret  castella  trans  Eu- 
phraten,  amnemque,  ut  olim,  médium  faceret;  ille  Ar- 
meniam  quoque  diyersis  praesidiis  vacuam  fieri  expostu- 
labat.  Et  postremo  concessitrex  ;  dirutaque  quae  Euphra- 
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ses  bles&és  ;  et  dans  cette  fuite  il  n'y  eut  pas  moins  de  dés* 
ordre  et  d'effroi  que  si  Ton  eût  tourné  le  dos  dans  une  ba- 
taille rangée.  Corbulon,  aveesestroupeSyTayant  rencontré 
sur  les  rives  de  TEuphrate,  ne  déploya  pas  cet  appareil 
d'armes  et  de  décorations  qui  eût  été  un  reproche  de  la 
différence  de  leur  position  :  affligés  et  touchés  du  sort  de 
leurs  camarades  y  ses  soldats  ne  purent  même  retenir 
leurs  larmes;  à  peine,  dans  leur  affliction,  se  donnèrent* 
ils  le  salut.  Us  avaient  perdu  toute  émulation  de  bra- 
voure et  toute  ambition  de  gloire,  sentimens  des  hommies 
heureux  :  la  seule comimséralion  prévalait,  surtout  parmi 
les  simples  soldats. 

XVII.  L'entretien  des  généraux  qui  suivit  fut  court. 
L'un  se  plaignit  «de  fatigues  inutiles,  tandis  qu'on  eût  pu 
finir  la  guerre  par  la  défaite  des  Parthes;»  l'autre  répon* 
ditaque  tout  était  au  même  état  des  deux  côtés,  qu  ils  de- 
vaient porter  les  aigles  en  avant,  s'unir  pour  envahir  l'Ar- 
ménie affaiblie  par  le  départ  deVologèse.  »  Corbulon  dit 
«qu'il  n'avait  pas  de  tels  ordres  de  l'empereur;  que  le  dan- 
ger des  légions  l'avait  fait  avancer  et  sortir  de  sa  province; 
qu'incertain  où  se  porteraient  les  efforts  des  Parthes ,  il 
devait  regagner  la  Syrie;.  Encore  lui  fallait-il  invoquer 
toute  la  faveur  de  la  fortune  pour  que  ses  fantassins  ha- 
rassés d'avoir  parcouru  tant  de  chemin  y  arrivassent  aussi- 
tôt qu'une  cavalerie  légère  qui  pouvait  le  prévenir  à  tra- 
vers ces  pays  de  plaines.»  De  là  Pétus  alla  passer  l'hiver 
en  Cappadoce.  Cependant  des  ambassadeurs  envoyés  par 
Vologèse  à  Corbulon  lui  déclarèrent  qu'il  eût  à  détruire 
les  forts  au-delà  de  TEuphrate,  et  que  le  fleuve  servirait 
comme  autrefois  de  limites.  Corbulon  lui  demanda  de 
son  côté  de  faire  évacuer  l'Arméhie  à  ses  diverses  garni- 
sons :  le  roi  y  consentit  enfin.  On  détruisit  les  fortifica- 
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ten  ultra  communierai  Corbulo  j  et  Armenii  sine  arbitro 

relîcti  sunt. 

XVIII.  At  Romae  tropœa  de  Parthis,  arcusque  medio 
Capitolini  niontis  sistebantur^  décréta  ab  senatu  integro 
adhuc  belio  ^  neque  tum  omissa,  dum  adspectui  consu- 
litur^  spreta  conscientia.  Quin  et^  dissimulandis  rerum 
externarum  curis^  Nero  frumentum  plebis^  vetustate 
corruptum ,  in  Tiberim  jecit,  quo  securitatem  annonœ 
ostentaret;  cujus  pretio  nihil  additum  est  ^  quamvis  du- 
centas  ferme  naves,  porlu  in  ipso,  violentia  tempestatis, 
et  centum  alias ,  Tiberi  subvectas,  fortiiilus  ignis  ab^ 
sumpsisset.  Très  dein  consulares  ^  L*  Pisonem ,  Ducen-* 
nium  Germinum^  Pompeium  Paullinum  vectigalibus  pu- 
blicis  praeposuit,  cum  insectatione  priorum  principum  , 
«qui  gravitate  sumptuum  justos  reditus  anteissent;  se 
annuum  sexcenties  sestertium  reipublicse  largiri.» 

XIX.  Percrebuerat  ea  tempestate  pravissimus  mos , 
quum ,  propinquis  comitiis  aut  sorte  provinciarum ,  ple- 
rique  orbi  fictis  adoptionibus  adsciscerent  filios ,  prae- 
turasque  et  provincias  inter  patres  sortiti ,  statim  emil- 
terent  manu  quos  adoptaverant.  Magna  cum  invidia 
senatum  adeunt ,  «r  jus  naturâe ,  labores  educandi,  adver- 
sus  fraudem  et  artes  et  brevitatem  adopllonis  ^  »  enume- 
rant  :  «  satis  pretii  esse  orbis  y  quod  multa  securitate , 
nullis  oneribud ,  gratiam ,  honores  ^  cuncta  prompta  et 
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tions  que  Corbiilon  avait  clevëes  par-delà  TEuphrate,  et 
les  Arméniens  restèrent  sans  maîtres. 

XVIII.  Cependant  a  Rome  des  trophées  pour  la  victoire 
sur  les  Parllies  et  des  arcs  de  triomphe  étaient  érigés  sur 
le  mont  Capilolinus.  Le  sénat  les  avait  décrétés  lorsque  la 
guerre  n'était  pas  encore  terminée  :  on  en  continua  rérèc^ 
tion ,  pour  plaire  aux  yeux,  au  mépris  de  la  vérité.  Et  y  de 
plus,  pour  dissimuler  toute  inquiétude  des  affaires  du 
dehors  y  Néron  fit  jeter  dans  le  Tibre  les  provisions,  gâ- 
tées par  le  temps,  du  blé  destiné  au  peuple;  c'était 
pour  donner  toute  sécurité  sur  Tapprovisionnement  de 
l'année.  Le  prix  n'en  fut  pas  augmenté,  quoique  près  de 
deux  cents  navires  eussent  péri  dans  le  port  même  par 
la  violence  d'une  tempête,  et  que  cent  autres  qui  remon- 
taient le  Tibre  eussent  été  consumés  par  un  incendie  for« 
tuit.  Ensuite  il  préposa  trois  consulaires,  L.  Pison,  Du* 
cennius  Geminus  et  Pompeius  Paullinus,  aux  revenus 
publics ,  en  blâmant  les  princes  ses  prédécesseurs  a  qui , 
par  des  dépenses  onéreuses,  avaient  dépassé  les  recettes 
légitimes.  Quant  à  lui,  il  enrichissait  la  république  an* 
nuellement  de  six  cents  millions  de  sesterces.» 

XIX.  En  ce  temps ,  un  abus  des  plus  désastreux  avait 
pris  vigueur;  lorsque  les  comices  approchaient,  ou  lors* 
qu'on  tirait  au  sort  If  s  gouvernemens,  beaucoup  de  gens 
sans  etifans ,  par  des  adoptions  simulées ,  se  donnaient  des 
fils,  et  après  avoir  concouru,  comme  pères,  aux  prétures 
et  aux  gouvei*nemens,  aussitôt  après  ils  émancipaient  , 
ceux  qu'ils  avaient  adoptés.  D^  grandes  plaintes  en  furent 
portrei  au  sénat.  On  fît  valoir  aies  droits  de  la  nature,  les 
peines  d'une  éducation,  contre  la  fraude,  l'artifice  et  la 
brièveté  de  ces  adoptions.  N'était-ce  pas  assez  de  fiiveur 
pour  des  gens  sans  enfans ,  de  pouvoir,  dans  la  plus  grande 
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obvia  haberent.  Sibi  promissa  legum  j  diu  exspectata,  in 
ludibrium  vcrti ,  quando  quis  sine  sollicitudine  parens , 
sine  luctu  orbus,  longa  palrum  vota  repente  adœquaret.» 
Factum  ex  eo  senatusconsultum  j  ne  simulata  adoptio  in 
ulla  parte  muneris  publici  juvaret,  ac  ne  usurpandis 
quidem  hereditatibus  prodesset. 


XX.  Exin  Claudius  Timarchus  j  Cretensis ,  reus  agi- 
tur^  ceteris  criminibus,  ut  soient  prœvalidi  provincialium 
et  opibiis  nimiis  ad  injurias  minorum  elati;  una  voxejus 
usque  ad  contumeliam  senatus  penetraverat^  qûod  die- 
titasset  «  in  sua  potestale  situm,  an  proconsulibus  qui 
Cretam  obtinuissent  grates  agerentur.  »  Quam  occasio- 
nem  Paetus  Thrasea  ad  boniim  publicum  vertens ,  post- 
quam  de  reo  censuerat  provincia  Creta  depellendum , 
liaec  addidit  :  «Usu  probatum  est,  paires  conscripti,  le- 
gcs  egregias,  exempta  bonesta,  apud  bonos  ex  delictis 
aliorum  gigni.  Sic  oratorum  licentia  Cinciam  rogationcm , 
candidatorum  ambitus  Julias  leges  ^  magistratuum  ava- 
ritia  Calpurnia  scita,  pepererunt.  Nam  culpa,  quam 
pœna,  tempore  prior  ;  emendari,  quam  peccare,  poste- 
rius  est.  Ergo  adversus  novam  provincialium  superbiam 
dignum  fide  constantiaque  romana  capiamus  consilium, 
quo  tutelae  sociorum  nihil  derogetur,  nobis  opinio  decc- 
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sëcuriléy  sans  nulles  charges,  obtenir  le  crédit ,  les  hon- 
neurs, el  de  trouver  toutes  les  routes  ouvertes  et  faciles? 
Les  promesses  de  la  loi  y  si  long-temps  attendues,  ne  seront 
plus  qu'une  dérision,  dès  qu'on  pourra  être  père  sans  in- 
quiétudes ,  cesser  de  l'être  sans  chagrins ,  et  balancer  tout 
à  coup  les  droits  lentement  acquis  par  des  pères  de  fa- 
mille. »  On  fit  donc  un  sénatus-consulte  pour  que  Tadop* 
tion  simulée  ne  pût  donner,  sous  aucun  rapport ,  des 
droits  aux  charges  publiques,  et  ne  pût  servir  désormais 
à  s'emparer  des  successions. 

XX.  Ensuite  Claudius  Timarchus,  de  l'île  de  Crète, 
est  mis  en  jugement.  Outre  diverses  injustices  dont  se 
rendent  d'ordinaire  coupables,  dans  les  provinces,  des 
hommes  trop  puissans  et  que  des  richesses  excessives 
enhardissent  à  des  méfaits  envers  les  faibles,  une  de  ses 
paroles  alla  jusqu'à  outrager  le  sénat;  il  avait  dit  :  «qu'il 
dépendait  de  sa  puissance  que  les  proconsuls  qui  avaient 
gouverné  la  Crète  reçussent  des  actions  de  grâces.  »  Ce 
fut  une  occasion  indirecte  pour  PotusTlirasea  de  parler 
eu  faveur  du  bien  public.  Après  avoir  opiné  pour  que 
le  coupable  fût  expulsé  de  l'île  de  Oèle,  il  ajouta:  «L'ex- 
périence a  prouvé ,  pères  conscrits ,  que  les  meilleures  lois , 
les  maximes  de  vertus  naissent,  chez. les  gens  de  bien, 
de  l'exemple  des  vices  des  mcchans.  Ainsi  la  licence 
des  orateurs  a  produit  la  loi  Cincia;  les  intrigues  des 
candidats,  les  lois  Juliennes;  1§  rapacité  des  magistrats, 
les  plébiscites  Calpurniens  :  car  la  faute  est  toujours  an- 
térieure à  la  punition  ;  la  réforme  succède  à  l'abus.  Pre- 
nons donc  contre  ces  nouveaux  accès  de  l'orgueil  pro- 
vincial une  décision  digne  de  la  bonne  foi  et  de  la 
fermeté  romaine,  et  qui,  sans  affaiblir  en  rien  la  pro- 
tection promise  aux  alliés,  nous  désabuse  de  l'erreur 
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dat,  qualls  qiiisque  babeatur^  alibi  quam  in  civium  ju« 

dicio  esse. 

XXI.  «  OliiTi  quidem  non  modo  prœtor  aut  consul , 
sed  privati  etiam  mittebantur^  qui  provincias  visèrent, 
et  quid  de  cujusque  obsequio  videretur,  referrent;  tre- 
pidabantque  génies  de  existimatione  singulorum.  Kt 
nunc  colimus  externos  et  adulamur;  et  quomodo  ad 
nutum  alicujus  grates,  ita  promptius  accusatio  decerni- 
tur  :  decernaturque,  et  maneat  provincialibus  potentîam 
suam  tali  modo  ostentandi  :  sed  laus  falsa  et  precibus 
expressa  pcrinde  cohibeantur^  quam  malitia ,  quam  cru- 
délitas.  Plura  saepe  peccantur  dum  demeremur,  quam 
dum  offendimus.  Quaedam  immo  virtutes  odio  sunt, 
severitas  obstinata ,  invictus  adversum  gratiam  animus. 
Inde  initia  magistratuum  nostrorum  meliora  ferme,  et 
finis  inclinât^  dum,  in  modum  candidatorum ,  suffragia 
conquirimus  :  quœ  si  arceantur,  eequabilius  atque  con- 
stantius  provinciae  regentur;  nam  ut  metu  repetundarum 
infracta  avaritia  est,  ita,  vetita  gratiarum  actione,  am- 
bitio  cohibebitur.  » 

XXII.  Magno  assensu  célébra  ta  sententia,  non  tamea 
senatusconsultum  perfici  potuit,  abnuentibus  consulibus 
éa  de  re  relatum.  Mox,  auctore  principe,  sanxere  ne  qius 
ad  concilium  sociorum  referret ,  agendas  apud  sénat um 
proprsetoribus  proveconsulibus  grales ,  neu  quis  ea  le- 
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qu'aucun  de  nous  puisst^  être  soumis  à  un  autre  juge* 
ment  qu'à  celui  de  ses  concitoyens. 

XXL  «c  Jadis  on  envoyait  non*seuIement  un  préleur 
ou  un  consul,  mais  même  des  particuliers  pour  visiter 
les  provinces  et  faire  des  rapports  sur  leur  soumission, 
et  les  nations  tremblaient  sur  le  jugement  qu'ils  en 
porteraient.  Mais  maintenant  nous  cai*essons  les  étran- 
gers ,  et  nous  les  adulons  :  au  moindre  signe  de  l'un  d'eux , 
on  décerne  des  actions  de  grâces,  et  plus  promptement 
encore  on  prononce  des  accusations.  Accusons  donc  et 
laissons  aux  provinciaux  ce  mode  de  faire  étalage  de  leur 
puissance,  mais  que  des  louanges  fausses ,  extorquées 
par  la  prière,  soient  réprimées  ainsi  que  l'injustice, 
ainsi  que  la  cruauté.  On  commet  plus  de  fautes  eu  obli- 
geant qu'en  offensant;  quelques  vertus  même  attirent  la 
haine,  tels  sont  une  sévérité  obstinée,  un  caractère  in- 
accessible à  toutes  faveurs.  De  là  nos  magistrats  offrent 
presque  toujours  des  débuts  meilleurs,. mais  à  la  fin  ils 
dégénèrent,  parce  qu'ils  ne  sont  plus  que  des  candidats 
qui  recherchent  des  suffrages.  Arrêtons  ces  abus,  alors 
les  provinces  seront  régies  avec  plus  d'uniformité  et  de 
fermeté;  car  ainsi  que  la  crainte  des  restitutions  a  mis 
un  frein  à  la  rapacité,  de  même  la  prohibition  des  ac- 
tions de  grâces  réprimera  la  brigue.  » 

XXII.  Un  grand  assentiment  accueillit  la  proposition; 
on  ne  put  toutefois  faire  rendre  le  sénatus-consulte , 
parce  que  les  consuls  refusèrent  la  mise  en  délibération. 
Ensuite,  sur  la  proposition  du  prince,-  on  défendit  à  qui 
que  ce  fût  de  proposer,  dans  l'assemblée  des  alliés,  qu'on 
sollicitât  du  sénat  des  actions  de  grâces^  pour  les  pro- 
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gatione  fungeretur.  lisdem  consulibus ,  Gymnasium  ictu 
fulminis  conflagravit ,  efBgiesque  in  eo  Neronis  ad  in- 
forme ses  liquefacta.  £t  motu  terrœ,  célèbre  Campaniœ 
oppidum,  Pompeii,  magna  ex  parte  proruit.  Defuncla- 
qvie  virgo  vestalis  Lœlia,  in  cujus  locum  Cornelia  ex 
familia  Gossorum  capta  est. 

XXIII.  Memmio  Regulo  et  Verginio  Rufo  consulibus  *, 
natam  sibi  ex  Poppaea  filiam  Nero  ultra  mortale  gau- 
dium  accepit ,  appellavitque  Augqstam  y  dato  et  Poppaese 
eodem  cognomento.  Locus  puerperio  colonia  Antium 
fuit,  ubi  ipse  generatus  erat.  Jam  senatus  uterum  Pop- 
paeae  commendaverat  diis,  votaque  publice  susceperat; 
quae  multlplicata  exsolutaque.  Et  additse  supplicationcs 
templumque  Fecundilati,  et  certamen  ad  exemplar  ac- 
tiacœ  religionis  decrctum;  utque  Fortunarum  effigies 
aureœ  in  solio  Capitolini  Jovis  collocarentur  ;  ludicrum 
circense,  ut  Juliae  genti  apud  Bo villas,  ita  Glaudiae  Do- 
mitixque  apud  Antium  ederetur  :  quae  fluxa  fuere,  quar- 
tum  intra  mensem  defuncta  infante.  Rursusque  exorta; 
adulationes ,  censcntium  honorem  divae  et  pulvinar 
œdemque  et  sacerdolem.  x\tque  ipse ,  ut  laetiliae ,  ita  niœ- 
roris  immodicus  egit.  Annotatum  est ,  omni  senatu  An- 
tium sub  recentem  partum  effuso ,  Thraseam  prohibitum 
immoto  animo  praenunciam  imminentis  cœdis  conlume- 
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prêteurs  ou  les  proconsuls ,  et  h  qui  que  ce  fût,  de  se 
charger  d'une  telle  mission.  Sous  les  mêmes  consuls,  la 
foudre  incendia  le  Gymnase  et  fondit  en  un  bronze  in- 
forme la  statue  de  Nëron.  Par  un  tremblement  de  terre, 
une  ville  célèbre  de  la  Campauie,  Pompéi,  fut  renver- 
sée en  grande  partie  :  ta  vestale  Létia  mourut  :  on 
nomma  à  sa  place  Cornelia ,  de  la  famille  des  Cossus. 

XXIII.  Consulat  de  Memmius  Regulus  et  de  Virgi- 
niusBufus  :  Néron  reçut  avec  une  joie  immodérée  une 
fille  qui  lui  naquit  de  Poppée;  il  l'appela  Âugusta,  et 
donna  le  même  surnom  à  Poppée.  Le  lieu  de  l'accou* 
chement  fut  la  colonie  d'Antium ,  où  lui-même  était  ué. 
Déjà  le  sénat  avait  recommandé  aux  dieux  la  grossesse 
de  Poppée  et  décerné  des  vœux  publics.  On  les  multiplia 
et  ils  eurent  lieu.  On  décerna  aussi  des  supplications , 
un  temple  à  la  Fécondité  et  des  combats  à  l'instar  des 
jeux  sacrés  d'Âctium.  De  plus,  on  décréta  que  deux  sta- 
tues d'or  des  deux  Fortunes  seraient  placées  sur  le  trône 
de  Jupiter  Capitolin ,  et  que  des  jeux  du  Cirque ,  sem- 
blables à  ceux  de  la  famille  des  Jules  à  Boville,  seraient 
célébrés  à  Antium  en  l'honneur  des  familles  Claudia  et 
Domitia.  Ces  honneurs  furent  vains,  au  quatrième  mois 
l'enfant  n'était  plus.  Aussitôt  s'élèvent  de  nouvelles  adu- 
lations; on  propose  des  honneurs  pour  cette  déité,  et 
l'apothéose,  et  un  temple  et  un  pontife.  Quant  à  Néron, 
autant  avait-il  été  immodéré  dans  sa  joie ,  autant  le  fut^il 
dans  sa  douleur.  On  remarqua  qu'au  moment  où  tout  le 
sénat,  à  la  naissance  de  l'enfant,  se  précipitait  à  An- 
tium ,  Thrasea  n'y  fut  pas  admis,  et  reçut,  sans  aucune 
émotion ,  cet  affront  précurseur  de  sa  perte  prochaine. 
On  rapporte  qu'alors  Néron  dit  à  Sénèque  qu'il  s'était 
m.  i5 
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lianfi  excepisse.  Secutam  dehinc  vocem  Caesâris  ferunt , 
qua  reconciliatum  se  Thraseœ ,  apud  Senecam ,  jactave- 
rit,  ac  Senecam  Cœsari  gratulatum  :  unde  gloria  egre- 
giîs  viris  et  pericula  gliscebant. 

XXIV.  Inter  quae,  veris  principio,  legati  Parthorum 
mandata  régis  Vologesis,  litterasque  in  eamdem  formam, 
attulere  :  «  se  priora  et  toties  jactata  super  obtinenda 
Armenia  nunc  omittere,^  quoniam  dii,  quamvis  poten- 
tium  populorum  arbitri,  possessionem  Parthis,  uôn  sine 
ignominia  romana,  tradidissent.  Nuper  clausum  Tigranen  ; 
post  Paetum  legionesque,  quum  opprimere  posset,  inco- 
lumes  dimisisse.  Satis  approbatam  vim  ;  datum  et  leni- 
tatls  experimentum.  Nec  recusaturum  Tîridaten  acci^ 
piendo  diademati  in  Urbem  venire ,  nisi  sacerdotli . 
religione  attineretur.  Iturum  ad  signa  et  effigies  prin- 
cipis,  ubiy  legionibus  coram,  regnum  auspicaretur.  » 

XXV.  Talibus  Vologesis  litteris,  quia  Paetus  di versa, 
tanquam  rébus  integris,  scribebat,  interrogatus  centurio 
qui  cum  legatis  advenerat  «  quo  in  statu  Armenia  es- 
set ,»  omnes  inde  Romanos  excessisse  respondit.  Tum 
intcUecto  Barbarorum  irrisu ,  qui  peterent  quod  cri- 
puerant,  consuluit  inter  primores  civitatis  Nero,  bellum 
anceps  an  pax  inhonesla  placeret  :  nec  dubitatum  de  bello. 
Et  Corbulo ,  tôt  per  annos  militum  atque  hostium  gna- 
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réconcilié  avec  Thrasea,  et  que  Sénèque  l'en  félicita  : 
ce  fut  l'origine  d'une  gloire  et  de  périls  nouveaux  pour 
ces  hommes  recommandables. 


XXIV.  Sur  ces  entrefaites,  au  commencement  du 

printemps,  les  ambassadeurs  des  Parlbes  apportèrent 
les  instructions  du  roi  Vologèse  et  «ne  lettre  conçue  dans 
le  même  sens  :  «Aujourd'hui  il  n'insistera  plus  sur  ses. 
premiers  titres,  tant  de  fois  débattus,  à  la  souverai- 
neté de  l'Arménie,  puisque  les  dieux ,  quoique  arbitres 
des  peuples  les  plus  puissans,  en  ont  donné  la  posses- 
sion aux  Parthes,  non  sans  humiliation  pour  Rome.  Na- 
guère il  avait  tenu  Tigrane  enfermé;  puis,  pouvant 
écraser  Fétus  et  ses  légions,  il  les  avait  renvoyés  sains 
et  saufs.  Sa  supériorité  était  assez  prouvée  :  il  avait 
aussi  fait  preuve  de  clémence.  Cependant  Tiridate 
ne  refuserait  pa^  de  venir  à  Rome  pour  y  recevoir  le 
diadème,  s'il  n'était  retenu  par  les  devoirs  sacrés  du  sa- 
cerdoce. Il  s'y  rendra,  et  devant  les  enseigne^  et  devant 
les  images  de  la  statue  du  prince,  en  présence  des  lé- 
gions se  fera  rinauguration  de  sa  royauté.  » 

XXV.  Sur  cette  lettre  de  Vologèse,  contredite  par  celle 
que  Fétus  écrivait,  comme  si  rien  n'était  décidé,  Néron 
interrogea  le  centurion  qui  avait  accompagné  les  ambas- 
sadeurs, sur  l'état  présent  de  l'Arménie;  il  répondit  que 
tous  les  Romains  en  étaient  partis.  Alors  on  comprit  la 
raillerie  de  ces  Barbares  qui  demandaient  ce  qu'ils  avaient 
usurpé.  Néron  se  consulta  avec  les  premiers  de  Rome 
sur  le  choix  ou  d'une  guerre  hasardeuse  ou  d'une  pafx 
déshonorante.  Sans  hésiter,  on  choisit  la  guerre,  et  Cor- 
bulon  ,  qui  depuis  tant  d'années  avait  appris  à  connaître 

t5. 
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rus,  gerendae  rei  praeficitur,  ne  cujus  alterius  inscitia 
rursum  peccaretur,  quia  Paeti  piguerat.  Igitur  irriti  re- 
mittuntur^  cunï  donis  tamen ,  unde  spes  fieret  non  fru- 
stra eadem  oraturum  Tiridaten ,  si  preces  ipse  attulisset. 
Syriaeque  exsecutio  Cincio ,  copiae  militares  Corbuloni , 
permissaB;  et  quintadecima  legio,  ducente  Mario  Celso, 
e  Pannonia  adjecta  est.  Scribitur  tetrarchis  ac  regibus 
prœfectisque  et  procuratoribus ,  et  qui  prœtorum  finiti- 
mas  provincias  regebant,  jussis  Corbulonis  obsequi;  in 
tantum  ferme  modum  aucla  potestate ,  quem  populus 
romanus  Cn.  Pompeio,  bellum  piraticum  gesturo,  de- 
derat.  Regressum  Paetum,  quum  graviora  metueret,  fa- 
cetiis  insectari  satis  habuit  Caesar,  bis  ferme  verbis  : 
«  ignoscere  se  statim ,  ne  tam  promptus  in  pavorem  lon- 
giore  soUicitudine  aegresceret.  » 

XXVI.  At  Gorbulo,  quarta  et  duodecima  legionibus, 
quae,  fortissimo  quoque  amisso  et  ceteris  exterri  tis ,  pa- 
rum  habiles  prœlio  videbantur,  in  Syriam  translatis, 
sextam  inde  ao  tertiam  legiones,  integrum  militem  et 
crebris  ac  prosperis  laboribus  exercitum,  in  Armeniam 
ducit.  Addiditque  legionem  quintam ,  quae ,  per  Pontum 
agens,  expers  cladis  fuerat,  simul  quintadecimanos ,  re- 
cens adductos,  et  vexilla  delectprum  ex  lUyrico  et  Egypte, 
quodque  alarum    cohortiumque ,    et  auxilia  regum  in 
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nos  soldats  et  nos  eoneiins,  fut  chargé  de  présider  à  Texpé- 
ditioD  pour  ne  pas  laisser  commettre  de  nouvelles  fautes  à 
une  nouvelle  inexpérience;  car  on  s'était  repenti  du  choix 
de  Pétus.  Les  ambassadeurs  sont  donc  renvoyés  sans  avoir 
rien  obtenu;  on  leur  fit  toutefois  des  présens  pour  leur 
laisser  l'espoir  que  Tiridate  ne  renouvellerait  pas  vaine- 
ment les  mêmes  demandes,  si  lui-même  venait  en«sup- 
pliant.  L'administration  de  la  Syrie  fut  donnée  à  Cincius, 
les  forces  militaires  à  Corbulon  ;  on  y  joignit  la  quinzième 
légion,  amenée  delà  Pannonie  par  Marius  Celsus.  On 
écrivit  aux  tétrarques  et  aux  rois,  aux  préfets  et  aux  pro- 
curateurs, et  à  ceux  des  préteurs  qui  gouvernaient  les 
provinces  limitrophes,  d'obéir  aux  ordres  de  Corbulon. 
Son.autorilé  eut  presque  toute  l'extension  de  celle  que  le 
peuple  romain  avait,  accordée  à.Cn.  Pompée  lorsqu!il  alla 
porter  la  guerre  aux  pirates.  Pétus  revint  ;  il  redoutait 
les  plus  graves  réprimandes  :  César  se  contenta  de  le 
punir  par  des  railleries ,  à  peu  près  en  ces  termes  :  «  Je 
vous  pardonne  à.  l'instant  même,  de  peur  qu'étant  si 
prompt  à  vous  épouvanter,  votre  inquiétude  prolongée 
ne  vous  rende  malade.  » 

XXVI.  Cependant  Corbulon ,  auquel  la  quatrième  et 
la  douzième  légion ,  privées  de  leurs  plus  braves  sol- 
dats, et  découragées  par  la  terreur,  parurent  peu  pro- 
pres à  combattre,  les  dirigea  sur  la  Syrie  :  il  en  fit  venir 
et  passer  en  Arménie  les  sixième  et  troisième  légions 
complètes  et  aguerries  par  de  fréquens  et  glorieux  suc- 
cès;, il  y  joignit  la  cinquième,  qui,  se  trouvant  dans  le 
pays  du  Pont,  n'avait  rien  souffert  de  la  défaite,  et  la 
quinzième,  récemment  arrivée;  les  corps  d'élite  d'Illy- 
rie  et  d'Egypte,  et  ce  qu'il  y  avait  de  cavalerie  et  de 
cohortes ,  ainsi-  que  les  auxiliaires  des  rois ,  furent  ras- 
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unum  conducta  apud  Melitenen,  qua  transmittere  £u- 
phraten  parabat.  Tum  lustratum  rite  exercitum  ad  con- 
cionem  vocat,  orditurque  magnifîca  de  auspiciis  impc- 
ratoriis  rebusque  a  se  gestis,  ad  versa  in  inscitîam  Paeti 
declinans;  multa  auctoritate,  quae  viro  militari  pro  fa- 
cundia  erat. 

XXVII.  Mox  iter  L.  LucuUo  quondam  penetratum^ 
apertis  quae  vetustas  obsepserat ,  pergit.  Et,  venientes 
Tiridatis  Vologesisqué  de  pace  legatos  haud  adsperna- 
tus,  adjuDgit  iis  centuriones,  cum  mandatis  non  immi- 
tibus  :  «  non  enim  adhuc  eo  ventum ,  ut  certamine  ex- 
tremo  opus  esset.  Multa  Romanis  secunda,  quaedam 
Parthis  evenisse ,  documento  adversus  superbiam  : 
proinde  et  Tiridati  conducere  intactum  vastationibus 
regnum  dono  accipere;  et  Vologesen  melius  societate 
romana,  quam  damnis  mutuis,  genti  Parthorum  con- 
sulturum.  Scire,  quantum  intus  discordiarum,  quamque 
indomitas  et  praeferoces  nationes  regeret  Contra  impe- 
ratori  suo  immotam  ubique  pacem ,  et  unum  id  bellum 
esse.  »  Simul  consilio  terrorem  adjicere,  et  megistanas 
armenios,  qui  primi  a  nobis  defecerant,  pellit  sedibus^ 
castella  eorum  exscindit  :  plana ,  édita ,  validos  invali- 
dosque,  pari  metu  complet. 

XXVIII.  Non  infensum,  nedum  hostili  odio,  Cor- 
bulonis'  nomen  etiam  Barbaris  babebatur,  eoque  consi* 
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semblés  à  Mélitène,  où  il  se  disposait  à  traverser  r£u- 
phrate.  Alors  il  fait  les  lustrations  accoutumées ,  con- 
voque l'armée,  commence  par  parler  magnifiquement 
de  la  fortune  de  l'empereur  et  des  succès  que  lui-même 
avait  remportés^  et  finit  par  rejeter  les  revers  sur  l'inex- 
périence dePétus,  avec  ce  ton  d'autorité  qui,  dans  Un 
guerrier  expérimenté,  tenait  lieu  d'éloquence. 

XXYII.  Ensuite  il  s'avance  par  le  chemin  que  L.  Lu- 
cullus  avait  jadis  frayé  ^  et  rouvre  les  passages  que  le 
temps  avait  fermés.  Des  ambassadeurs  de  Tiridate  et  de 
Yologèse  vinrent  lui  proposer  la  paix.  Il  ne  les  repoussa 
point,  mais  envoie  avec  eux  des  centurions  chargés  de 
paroles  conciliantes,  ce  On  n'en  est  pas,  dit-il,  au  point 
extrême  d'en  venir  à  une  guerre.  Les  Romains  avaient  eu 
beaucoup  de  succès,  les  Parthes  quelques-uns;  c'était 
une  leçon  cpntre  l'orgueil.  Certes  ,  il  doit  convenir  à 
Tiridate  de  recevoir  en  présent  un  royaume  avant  qu'il 
ne  soit  la  proie  des  dévastations  ;  et  Yologèse  pourra 
mieux  servir  la  nation  des  Parthes  par  une  alliance  avec 
Rome,  que  par  des  désastres  mutuels.  Il  sait  quelles  dis- 
cordes agitent  l'intérieur  de  ses  états,  combien  sont 
indomptables  et  fières  les  nations  qu'il  gouverne.  Son 
empereur,  au  contraire,  voit  partout  la  paix  assurée, 
et  n'a  que  cette  seule  guerre.  »  En  même  temps,  joignant 
la  terreur  aux  conseils ,  il  chasse  de  leurs  résidences  les 
gouverneurs  arméniens ,  qui  les  premiers  nous  avaient 
trahis ,  rase  toutes  leurs  citadelles ,  et  frappe  d'un  égal 
effroi  les  pays  plats  ou  élevés,  les  habitans  les  plus 
puissans  et  les  plus  faibles. 

XXVIII.  Le  nom  de  Corbulon,  loin  de  donner  des 
préventions  à  ces  Barbares,  ne  leur  était  ni  hostile  ni 
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lium  ejus  fidum  credebant  :  ergo  Yologeses  neque  atrox 
in  summam,  et  quibusdam  praefecturis  indiicias  petit 
Tiridates  locum  diemque  coltoquio  poscit.  Tempus  pro' 
pinquum,  locus  in  quo  nuper  obsessae  cum  Pxto  legio- 
nes  eranty  quumr  a  Barbaris  delectus  esset  ob  memoriam 
laetioris  sibi  rei,  non  est  a  Corbulone  vitatus,  ut  dissi- 
militudo  fortunae  gloriam  augeret.  Neque  infamia  Paeti 
angebatur  :  quod  eo  maxime  patuit^  quia  filio  ejus,  trir 
bunoy  ducere  raanipulos  atque  operire  reliquias  malœ 
pugnae  imperavit.  Die  pacta,  Tiberius  Alexander,  illu- 
stris  eques  romanus,  minister  bello  datus,  et  Yivianus 
AnniuSy  gêner  Corbulonisi,  nondum  senatoria  aetate,  sed 
pro  legato  quinte  legioni  impositus,  in  castra  Tûridatis 
venere,  honore  ejus,  ac  ne  metueret  insidias,  tali  pi- 
gnore.  Viceni  dehinc  équités  assumpti.  Et,  viso  Corbu- 
lone, rex  prior  equo  desiluit;  nec  çunctatus.  Corbulo  ; 
sed  pedes  uterque  dextras  miscuei*e. 

XXIX.  Exin  Romanus  laudat  juVenem.,  omLssis  praer 
cipitibus,  tuta  et  salutaria  capesscntem.  lUe,  de  nobili- 
tate  generis  multum  praefatus ,  cetera  temperanter  ad- 
jungit  :  «  \turum  quippe  Romam ,  laturumque  novum 
Caesaris  decus ,  nop  adversis  Parthorum  rébus ,  suppli- 
cem  Arsaciden.  »  ïum  placuit  Tiridaten  ponere ,  apud 
effigiem  Caesaris ,  insigne  regium ,  nec  nisi  manu  Neronis 
resumere  ;  et  coUoquium  osculo.  flnitum.  Dein ,  paucia 
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odieux;  aussi  crurent-ils  son  conseil  sincère.  Yologèse  ne 
se  montra  donc  pas  intraitable ,  et  demanda  une  trêve 
pour  quelques-unes  des  provinces.  Tiridate  proposa  de 
choisir  un  lieu  et  un  jour  pour  Tentrevue.  Le  teime  fut 
court  y  et  le  lieu  fut  celui  où  les  légions  avaient  été 
naguère  assiégées  avec  Pétus.  Choisi  par  les  Barbares 
comme  leur  rappelant  une  circonstance  de  leurs  succès , 
Corbulon  l'accepta  pour  que  la  dissemblance  de  sa  po- 
sition pût  accroître  sa  gloire  ;  il  s'inquiétait  peu  du 
déshonneur  de  Pétus ,  ce  qui  parut  évident ,  puisqu'il  or- 
donna au  fils  de  ce  général,  alors  tribun, d'aller  avec  un 
détachement  ensevelir  les  restes  de  ce  funeste  combat.  Au 
jour  convenu,  Tiberius  Alexandre,  chevalier  romain  de 
premier  rang,  chargé  de  le  seconder  dans  cette  guerre,  et 
Yivianus  Annius,  gendre  de  Corbulon ,  qui  n'était  pas  en- 
core en  âge  d'être  sénateur,  mais  donné  pour  lieutenant 
à  la  cinquième  légion,  se  rendirent  au  camp  de  Tiridate, 
pour  lui  faire  honneur  et  le  rassurer,  par  un  tel  gage, 
contre  toutes  embûches.  Ils  vinrent  accompagnés  de 
vingt  cavaliers.  A  la  vue  de  Corbulon,  le  roi  le  premier 
descendit  de  cheval ,  Corbulon  l'imita  aussitôt  ;  puis 
s'avançant  à  pied,  ils  se  donnèrent  tous  deux  la  main. 

XXIX.  Alors  le  général  romain  loue  le  jeune  prince 
de  ce  que,  renonçant  aux  dangers  des  hasards,  il  prend 
un  parti  salutaire  et  sûr.  Celui-ci,  après  avoir  beau- 
coup vanté  l'éclat  de  sa  naissance,  parle  modérément 
du  reste  :  car  il  dit  «  qu'il  irait  à  Rome,  et  qu'il  appoi*- 
terait  à  César  un  éclat  nouveau ,  un  Arsacide  suppliant, 
lorsque  les  Parthes  n'avaient  point  éprouvé  de  revers.  » 
Il  fut  ensuite  convenu  que  Tiridate  déposerait  le  ban- 
deau royal  aux  pieds  de  la  statue  de  Néron ,  et  ne  le 
reprendrait  que  de  la  maiii  de  l'empereur.  L'entrevue 
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diebus  interjectis  j  magna  utrinque  'specie ,  inde  eques 
compositus  per  turmas  etinsignibus  patriis,  hincagmina 
legionum  stetere  fulgentibus  aquilis  signisque  et  simula- 
cris  deum  y  in  modum  templi.  Medio  tribunal  sedem  eu- 
rulem^  et  sedes  effigiem  Neronis,  sustinebat.  Ad  quam 
progressas  Tiridatcs  caesis  ex  more  victimis ,  sublatum 
capite  diadema  imagini  subjecit  :  magnis  apud  cunctos 
animorum  motibus ,  quos  augebat  insita  adhuc  oculis 
exercituum  romanorum  caedes  aut  obsidio  :  ce  at  nunc 
versos  casus  ;  iturum  Tiridaten  ostentui  gentibus ,  quanta 
minus  quam  captivum?  » 

XXX.  Âddidit  gloriae  Corbulo  comitatem  epulasque  r 
et,  rogitante  rege  causas,  quoties  novum  aliquid  adver- 
terat,  ut,  initia  vigiliarum  per  centuriorem  nunciari, 
convivium  buccina  dimitti,  et  structam  ante  augurale 
aram  subdita  face  accendi;  cuncta  in  majus  attollens , 
admiratione  prisci  moris  affecit,  Pbstero  die  spatium 
ôravit,  quo,  tantuni  itineris  aditurus,  fratres  ante  ma- 
tremque  viseret;  obsidem  interea  âliam  tradit,  litteras- 
que  supplices  ad  Neronem. 

XXXI.  Et  digressus  Pacorum  apud  Medos,  Vologe- 
sen  Ecbatanis ,  reperit ,  non  incuriosum  fratris  :  quippe 
et  propriis  nunciis  a  Corbulone  petierat ,  «  ne  quam  ima- 
ginem  servitii  Tiridates  perferret;   neu  ferrum  traderet, 
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finit  par  un  embrassemeut  y  et ,  peu  de  jours  après  y 
vinreQt  avec  le  plus  grand  appareil  de  part  et  d'autre , 
se  ranger  d'un  côté  les  cavaliers  parthes  ,  disposés  par 
escadrons  et  avec  leurs  ornemens  nationaux ,  de  l'autre 
les  corps  de  légions  portant  leurs  aigles  brillantes ,  leurs 
enseignes  et  les  simulacres  des  dieux ,  comme  au  milieu 
d'un  temple.  Au  centre ,  le  tribunal  portait  une  cliaise 
curule  et  la  statue  de  Néron.  Tiridate  s'avança  vers  ce 
lieu  ,  et  y  ayant  immolé  les  victimes  suivant  l'usage ,  il 
détacha  le  diadème  de  sou  front  et  le  déposa  aux  pieds 
de  la  statue.  Tous  les  esprijts  en  furent  vivement  émus , 
d'autant  plus  qu'on  avait  encore  sous  les  yeux  le  mas- 
sacre et  le  siège  des  armées  romaines.  «  Mais  maintenant 
les  évènemens  étaient  changés;  Tiridate  allait  donc  être 
montré  aux  nations  presque  comme  un  captif!  » 

XXX.  A  tant  de  gloire  Corbulou  ajouta  les  égards 
et  les  festins.  Comme  le  roi  lui  demandait  les  rai- 
sons de  chaque  nouveauté  qui  le  frappait:  «Pourquoi 
le  commencement  des  vçilles  était-il  annoncé  par  un 
centurion?  pourquoi  se  retirait-on  de  table  au  son  de  la 
trompe?  et  pourquoi  portait-on  le  feu  à  l'autel  devant 
l'augurai  avec  une  torche?»  Par  des  exagérations  sur 
toutes  choses,  Corbulon  le  pénétra  d'admiration  pour 
nos  anciens  usages.  Le  jour  suivant ,  le  prince  demanda, 
avant  d'entreprendre  un  si  long  voyage,  le  temps  d'aller 
voir  sa  mère  et  ses  frères ,  et  laissa  en  attendant  sa  fille 
en  otage,  et  une  lettre  suppliante  pour  Néron. 

XXXI.  Il  part ,  et  trouve  Pacorus  chez  les  Mèdes , 
Yologèse  à  Ëcbatane.  Ce  roi  n'était  pas  sans  inquiétude 
sur  son  frère  :  car  il  avait  fait  demander  à  Corbulon 
par  ses  propres  courriers ,  «  qu'on  épargnât  à  Tiridate 
toute  image  de  servitude,  qu'il  ne  rendit  pas  son  épée, 
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aut  complexu  provincias  obtinentium  arceretur,  forl- 
busve  eorum  adsisteret;  tantusque  ei  Romae,  quantus 
consulibuSy  honor  esset.»  Scilicet  externae  superbiae  sueto 
non  inerat  notitia  nostri;apud  quoj5  vis  imperii  valet, 
inania  transmittuntur. 

XXXn.  Eodem  apno ,  Gaesar  nationes  Âlpium  mari- 
timarOm  in  jus  Latii  transtulit.  Equitum  romanorum  lo- 
cos  sedilibus  plebis  anteposuît  apud  Cîrcum;  namque 
ad  eam  diem  indiscreti  inibant,  quia  lex  Roscia  nihil, 
uisi  de  quatuordecim  ordinibus ,  sanxit.  Spectacula  gla- 
diatorum  idem  annus  habuit,  pari  magnifieentia  ac 
priora.  Sed  fejninarum  iltustrium  senatorumque  plwes 
per  arenam  fœdati  sunt. 

XXXIII.  C.  Lecanio,  M.  Liciniocon$ulibus*,  acriore 
in  dies  cupidine  adigebatur  Nero  promiscuas  scenas  fre- 
quentandî  :  nam  adhuc  per  domum  aut  hortos  cecine- 
rat,  Juvenalibus  ludis,  quos^  ut  parum  célèbres  et  tantae 
vûci  angustos,  spernebat.  Non  tamen  Romae  incipere 
ausus,  Neapolim ,  quasi  graecam  urbem,  delegit  :  «  inde 
initium  fore ,  ut  transgressus  in  Achaiam ,  insignesque 
et  antiquitus  sacras  coronias  adeptus,  majore  fama  studia 
civium  eliceret.  »  Ergo  contractum  oppidanorum  vulgus, 
et  quos  e  proximis  coloniis  et  municipiis  ejus  rei  fama 
civerat,  quique  Cœsarem  per  honorem  aut  varios  usus 

*  A.  U.  817. —  A.  C.  64. 
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qu'il  lui  (ut  permis  d'embrasser  les  gouverneurs  des 
provinces,  n'attendit  pas  à  leurs  portes,  et  qu'il  fût 
à  Rome  traité  avec  les  mêmes  honneurs  que  les  con- 
suls. »  C'est  que  Yologèse,  accoutumé  à  l'orgueil  des 
cours  étrangères,  ne  connaissait  pas  notre  politique,  et 
que  chez  nous  on  veut  le  pouvoir  et  sa  force,  et  qu'on 
s'attache  peu  aux  vanités. 

XXXII.  La  même  année,  César  accorda  les  droits  du 
Latium  aux  nations  des  Alpes  maritimes.  Il  donna  aux 
chevaliers  romains,  dans  le  Cirque,  des  places  en  avant 
de  celles  du  peuple;  car  jusqu'à  ce  jour  ils  y  assistaient 
confondus,  parce  que  la  loi  Roscia  ne  faisait  mention 
que  de  quatorze  rangs.  Celte  même  année  eut  des  spec- 
tacles de  gladiateurs  aussi  magnifiques  que  les  précédens  ; 
mais  des  femmes  illustres  et  des  sénateurs  en  trop  grand 
nombre  vinrent  se  dégrader  au  milieu  de  l'arène. 

XXXIIL  Consulat  de  C.  Lccanius  et  de  M.  Licinius. 
Chaque  jour  Néron  était  pressé  d'un  désir  plus  vif  de 
monter  sur  la  scène  ;  car  il  n'avait  encore  chanté  que 
dans  son  palais ,  dans  ses  jardins ,  aux  jeux  de  la  Jeu- 
nesse, théâtre  qu'il  méprisait  comme  trop  peu  nom- 
breux et  trop  resserré  pour  une  voix  si  étendue.  M'osant 
pas  toutefois  débuter  à  Rome ,  il  choisit  Naples  comme 
ville  grecque.  «  Ce  serait  uu  commencement,  pour  al- 
ler de  là  dans  la  Grèce  'obtenir  ces  couronnes  sacrées 
et  célèbres  de  toute  antiquité,  et  se  préparer  une  re- 
nommée qui  lui  acquerrait  l'enthousiasme  des  Romains.» 
Des  villes  voisines  accourt  toute  une  populace;  ceux 
que  le  bruit  de  cet  événement  attire  des  colonies  et 
des  municipes,  ceux  aussi  qui  toujours  accompagnent 
le  prince  par  honneur  ou  par  leurs  divers  emplois,  et 
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3ectaiitur,  etiam  militum  manipuli,  theatrum  Neapoli- 

tanorum  complent. 

XXXIV.  Ulic ,  plerique  ut  arbitrabantur,  triste ,  ut 
ipse,  providum  potius  et  secundis  numinibus,  evenit  : 
nam,  egresso  qui  adfuerat  populo,  vacuum  et  sine  ullius 
noxa  theatrum  coUapsum  est.  Ergo,  per  compositos  can- 
tus,  gratesdiis,  atque  ipsam  recentis  casus  fortunam 
celebransy  petiturusque  maris  Adriae  trajectus,  apqd 
Beneventum  intérim  consedit ,  ubi  gladiatorium  munus 
a  Vatinio  célèbre  edebatur.  Vatinius  inter  fœdissima 
ejus  aulae  ostenta  fuit ,  sutrinae  tabernae  alumnus  ,  cor- 
pore  detorto,  facetiis  scurrilibus;  primo  in  contumelias 
assumptus,  dehinc  optimi  cujusquecriminationeeo  usque 
valuit,  ut  gratia,  pecunia,  vi  nocendi,  etiam  malos 
praemineret. 

XXXV.  Ejus  munus  frequentanti  Neroni,  ne  inter 
voluptates  quidem  a  sceleribus  cessabatur.  lisdem  quippe 
îllis  diebus,  Torquatus  Silanus  mori  adigitur,  quia,  su- 
per Juniae  familiœ  claritudinem ,  divum  Augustum  ata- 
vum  ferebat.  Jussi  accusatores  objicere,  «  prodigum  lar- 
gitionibus,  nequealiam  spem  quam  in  novis  rébus  esse; 
quin  eum  homines  habere,  quos  ab  epistolis  et  libëllis 
et  rationibus  appellet ,  nomina  summae  curae  et  medita- 
menta.  »  Tum  intimus  quisque  libertorum  vincti  abre- 
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même  des  compagnies  de  soldats,  viennent  remplir  le 
théâtre  de  Naples. 

XXXIV.  Là  eut  lieu  un  événement  regardé  générale- 
ment comme  un  triste  présage,  mais  qui  lui  parut  plu- 
tôt un  effet  de  la  providence  et  de  la  faveur  des  dieux  : 
à  peine  la  foule  des  assistans  était-elle  sortie,  que  le 
théâtre  s'écroula  :  il  était  entièrement  vide  et  personne  ne 
fut  blessé.  Néron  compose  donc  des  hymnes  pour  rendre 
grâces  aux  dieux  et  célébrer  Theureuse  issue  de  ce  nou- 
vel événement,  et,  après  avoir  résolu  de  traverser  la 
mer  Adriatique,  il  voulut  séjourner  quelque  temps  à  Bé- 
névent ,  où  Vatinius  donnait  un  grand  spectacle  de  gladia- 
teurs. Yatinius  fut  une  des  plus  ignobles  monstruosités 
de  eette  cour.  Nourrisson  de  la  boutique  d'un  cordonnier, 
son  corps  était  contrefait  ;  ses  facéties  étaient  celles  des 
plus  vils  bouffons.  D'abord  admis  comme  objet  de  mo- 
querie, ensuite  par  ses  délations  contre  les  plus  hommes 
de  bien,  il  s*éleva  à  tant  de  faveur,  qu'il  surpassa  en 
crédit ,  en  opulence ,  en  moyens  de  nuire,  même  les  plus 
pervers. 

XXXV.  Assidu  à  ces  jeux,  Néron,  au  sein  des  plai- 
sirs, n'interrompait  pas  même  le  cours  de  ses  forfaits  ;  car, 
en  ces  mêmes  jours,  il  force  Torquatus  Silanus  à  se  tuer, 
parce  que ,  outre  l'éclat  qu'il  tirait  de  la  famille  des  Jules, 
il  avait  pour  trisaïeul  le  divin  Auguste.  Des  accusateurs 
à  commandement  lui  reprochèrent  sa  prodigalité ,  ses 
largesses,  qui  ne  pouvaient  avoir  d'autre  but  qu'un  chan- 
gement de  gouvernement;  et  aussi  d'avoir  autour  de 
lui  des  personnes  qu'il  appelait  secrétaires,  trésoriers, 
inteudaus  ,  titres  qui  n'appartenaient  qu'à  de  hautes 
af&ires  et  qui  en  supposaient  la  pensée.  Alors  ses  plus 
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ptique.  Et,  qUum  damnatio  instaret,  brachiorum  venas 
Torquatus  interscidit,  secutaque  Neronis  oratio  ex  more , 
«quamvis  sontem  et  defensioni  raerito  diffisum,  victu- 
rum  tamen  fuisse,  si  clementiam  judicis  exspectasset.  » 

XXXVI.  Nec  multo  post,  oinissa  in  praesens  Achaia 
(causae  in  incerto  fuere),    Urbem   revisit,   provincias 
Orientis,  maxime  iEgyptum,   secretis  imaginationibus 
agitans.  Dehinc  edicto  testiBcatus  «  non  longam  sui  ab- 
sentiam,  et  cuncta  in  republica  perinde  immota  ac  pro- 
spéra fore  y  »  super  ea  profectione  adiit  Capitolium.  Ulic 
veneratus  deos,  quum  Vestœ  quoque  templum  inisset, 
repente  cunctos  per  artus  tremens,  seu  numine  exter- 
rente,  seu  facinorum  recordatione  nunquam  timoré  va- 
cuus,  deseruit  inceptum,  «  cunctas  sibi  curas  amore  pa- 
triae  leviores  r>  dictitans  :  «  vidisse  civium  mœstos  vultus, 
audire  sécrétas  querimonias,  quod  tantum  aditurus  esset 
iter,  cujus  ne  modicos  quidem  egressus  tolerarent,  sueti 
adversum  fortuita  adspectu  principis  refoverii  Ergo,  ut 
in  privatis  necessitudinibus  proxima  pignora  praevale- 
rent,  ita  populum  romanum  vim  plurimam  habere,  pa« 
rendumque  retinenti.  »  Hœc  atque  talia  plebi  volentia 
fuere,  voluptatum  cupidine,  et,  quae  praecipua  cura  est, 
rei  frumentariae  angustias,  si  abesset,  metuenti.  Senatus 
et  primores  in  incerto  erant  procul  an  coram  atrocior 
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intimes  affranchis  sont  enchaînés  et  enlevés.  I^  con- 
damnation étant  instante,  Torquatus  se  coupa  les  veines 
des  bras,  et  Néron  dit  aussitôt,  suivant  son  usage  : 
«  Quoique  coupable  et  se  défiant  justement  de  sa  dé- 
fense, il  eût  toutefois  vécu  s'il  eût  attendu  la  clémence 
de  son  juge.  » 

XXXVI.  Peu  après,  renonçant  pour  le  présent  au 
voyage  de  la  Grèce,  sans  que  la  cause  en  fût  connue,  il 
revit  Rome,  l'imagination  secrètement  préoccupée  de 
rOrient  et  surtout  de  l'Egypte.  Puis,  par  un  édit,  il 
déclare  «  que  son  absence  ne  sera  pas  longue ,  que  le 
calme  et  la  prospérité  de  l'état  n'en  souffriraient  pas;» 
et,  sur  le  point  de  partir,  il  monte  au  Capitole.  Là, 
après  avoir  adoré  les  dieux,  comme  il  pénétrait  dans  le 
temple  de  Vesta,  tout  h  coup  ses  membres  tremblè- 
rent ,  soit  frappé  de  terreur  par  la  divinité ,  soit  sou- 
venir de  ses  forfaits  qui  jamais  ne  le  laissait  libre  d'ef- 
froi; il  abandonna  son  projet,  disant  que  «sa  plus  grande 
sollicitude  était  l'amour  de  la  patrie;  qu'il  avait  vu 
l'affliction  sur  les  visages  des  Romains,  qu'il  avait  en- 
tendu, au  sujet  d'un  aussi  long  voyage,  les  gémisse- 
mens  secrets  de  ceux  qui  ne  supporteraient  pas  même 
une  légère  absence ,  accoutumés  qu'ils  sont  à  ne  se  ra- 
nimer contre  les  coups  du  sort  que  par  l'aspect  de  leur 
prince;  c'est  ainsi  que  dans  les  liens  de  famille,  les  gages 
d'affection  les  plus  proches  sont  les  plus  puissans  :  à  ce 
titre,  le  peuple  romain  a  sur  lui  le  plus  de  pouvoir;  il  le 
retient,  et  Néron  obéira.  »  Ces  discours  et  de  semblables 
allèrent  au  cœur  de  la  populace ,  avide  de  plaisirs ,  et 
qui  redoutait,  s'il  venait  à  s'absenter,  la  disette  des  sub- 
sistances ,  sa  principale  inquiétude.  Le  sénat  et  les  grands 
étaient  incertains^s'il  serait  plus  cruel  de  loin  ou  de  près; 
iiJ.  1  G 
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baberetur;  debinc^  quae  natura  magnis  timoribus,  dete- 

rius  credebant  quod  evenerat. 

XXXVII.  Ipse,  quo  fîdem  acquireret  nibil  usquam 
perinde  laetiim  sibi ,  publicis  locis  struere  convivia  j  to- 
taque  Urbe  quasi  domo  uti.  £t  celeberrimae  luxu  fama*^ 
que  epulae  fuere  quas  a  Tigellino  paratas^  ut  exemplum, 
referam,  ne  saepius  eadem  prodigentia  narranda  sit. 
Igitur  in  stagno  Agrippœ  fabricatus  est  ratem ,  cui  super- 
positum  convivium  aliarum  tractu  navium  moveretur  : 
naves  auro  et  ebore  distinctœ  ;  remigesque  exoleti ,  per 
œtates  et  scientiam  libidinum^  coinponebantur  ;  volu- 
cres  et  feras  diversis  e  terris  ^  et  animalia  maris  ^  Oceano 
abusque^  petiverat.  Crepidinibus  stagni  lupanaria  ad- 
stabanty  illustribus  femiuis  compléta;  et  contra  scorta 
visebantur,  nudis  corporibus,  Jam  gestus  motusque  obr, 
sceni;  et^  postquam  tenebraeincedebant,  quantum  juxta' 
nemorisy  et  circumjecta  tecta,  consonare  cantu  et  lu- 
minibus  claréscere.  Ipse ,  per  licita  atque  illicita  fœda- 
tus,  nibil  flagitii  reliquerat  quo  corruptior  ageret,  nisi 
paucos  post  dies  uni  ex  illo  contaminatorum  grege  j  cui 
nomen  Pythagorae  fuit,  in  modum  solemnium  conjugio- 
rum  denupsisset.  Inditum  imperatori  flammeum;  visi 
auspices  j  dos  et  genialis  torus  et  faces  nuptiales  :  cuncta 
denique  spectata^  quae  etiam  in  femina  nox  operit. 

XXXVIII.  Sequitur  clades^  forte  an  dolo  principis 
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puis,  comme  en  toutes  craintes  excessives,  ils  crurent 
que  le  plus  fâcheux  fut  ce  qui  était  arrivé. 

XXXYII.  Lui-même,  pour  donner  la  certitude  que 
désormais  nul  autre  séjour  ne  lui  serait  préférable,  fait 
construire  des  salles  de  festin  dans  des  lieux  publics,  et 
Rome  entière  devint  comme  sa  maison.  Le  repas  qui  l'em- 
porta en  magnificence  et  par  sa  célébrité,  fut  celui  offert 
p^r  Tigellinus  :  je  le  citerai  pour  exemple ,  afin  de  n*avoir 
pas  trop  souvent  à  raconter  les  mêmes  profusions.  On 
fabriqua  donc  dans  l'étang  d' Agrippa  un  radeau  sur  lequel 
la  salle  de  festin  fut  superposée,  et  que  traînaient  d'autres 
bâtimens  :  ces  navires  étaient  enrichis  d'or  et  d'ivoire  ; 
leurs  rameurs  se  composaient  de  jeunes  débauchés , 
rangés  suivant  leur  âge  et  leur  science  en  lubricité.  On 
avait  fait  venir  des  oiseaux  et  des  animaux  de  diverses 
contrées,  et  même  des  poissons  de  l'Océan.  Sur  les 
bords  de  Tétang  s'élevaient  des  lupanars  remplis  des 
femmes  les  plus  illustres,  et  en  face  on  voyait  des  pro- 
stituées toutes  nues.  D'abord  ce  furent  des  danses  et  des 
mouvemens  lascifs;  mais,  dès  que  les  ténèbres  appro- 
chèrent ,  tous  les  bois  voisins  et  les  toits  d'alentour  re- 
tentirent de  chants  et  brillèrent  de  clartés.  Néron  lui- 
même,  souillé  de  voluptés  licites  et  illicites,  ne  serait 
pas  resté  en  arrière  des  infamies  où  peut  atteindre  le 
plus  de  corruption ,  si ,  peu  de  jours  après ,  il  n'eût  épousé , 
dans  les  formes  des  unions  solennelles,  un  homme  choisi 
dans  cet  ignoble  troupeau,  nommé  Pythagoras.  On  cou- 
vrit l'empereur  du  voile  d'épousée;  on  vit  les  auspices, 
la  dot,  le  lit  des  époux,  les  torches  nuptiales ,  enfin  tout 
fut  mis  en  spectacle,  même  ce  qu^  la  nuit  couvre  de 
ses  ombres  dans  une  union  naturelle. 

XXXVIIL  Suit  un  désastre  attribué  soit  au  hasard , 

r6. 
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incertum ,  nam  utrumque  auclores  prodidere,  sed  om- 
nibus quae  huic  urbi  per  violentiam  ignium  acciderunt 
gravior  atque  atrocior.  Initium  in  ea  parte  Circi  ortum 
quse  Palatino  Cœlioque  montibus  contigua  est.  Ubi  per 
tabernas,  quibus  id  mercimonium  inerat  quo  flamma 
alitur,  simul  cœptus  ignis  et  statim  validus,  ac  vento 
citus ,  longitudinem  Circi  corripuit  ;  neque  enim  domus 
munimentis  septae,  vel  templa  mûris  cincta,  aut  quid 
aliud  morae  interjacebat.  Impetu  pervagatum  incendium 
plana  primum,  deinde  in  édita  assurgens^  et  rursum 
inferiora  populando,  anteiit  remédia  velocitate  mali,  et 
obnoxia  urbe  artis  itineribus  hucque  et  illuc  flexis,  at- 
que enormibus  vicis,  qualis  vêtus  Roma  fuit.  Ad  hoc 
lamenta  paventium  feminarum,  fessa  senum  ac  rudis 
pueritiae  œtas,  quique  sibi,  quique  aliis  consulebant, 
dum  trahunt  invalidos  aut  opperiuntur^  pars  morans, 
pars  festinans,  cuncta  impediebant  :  et  saepe,  dum  in 
tergum  respectant,  lateribus  aut  fronte  circumvenieban- 
tur  ;  vel ,  si  in  proxima  evaserant ,  illis  quoque  igni  cor- 
reptis,  etiam  quae  longinqua  crediderant  in  eodem  casu 
reperiebantur.  Postremo,  quid  vitarent,  quid  peterent 
ambigui,  complere  vias,  sterni  per  agros  :  quidam, 
amissis  omnibus  fortunis,  diurni  quoque  vlctus,  alii  ca- 
ri ta  te  suorum ,  quos  eripere  nequiverant,  quamvis  pa- 
tente effugio,  interiere.  Nec  quisquam  defendere  aude- 
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soit  à  la  méchanceté  de  Néroa  ;  car  l'un  et  l'autre  ont 
leur  autorité  :  toutefois,  de  tous  les  malheurs  causés  à 
Rome  par  la  violence  des  flammes,  aucun  ne  fut  plus 
grave  et  plus  affreux.  L'incendie  commença  dans  cette 
partie  du  Cirque  contiguë  aux  monts  Palatin  et.Célius  : 
le  feu  ayant  pris  tout  à  la  fois  dans  les  boutiques  qui 
contenaient  des  marchandises  alimens  des  flammes,  il 
acquit  aussitôt  de  la  force;  activé  par  le  vent ,  il  embrasa 
toute  la  longueur  du  Cirque,  car  il  ne  rencontra  ni  mai- 
sons entourées  de  gros  murs ,  ni  temples  enceints  de 
murailles,  ni  aucun  autre  obstacle.  L'incendie  ravage  en 
son  impétuosité,  d'abord  les  lieux  bas,  puis,  s'élevant 
dans  les  parties  supérieures  et  redescendant  tour  à  tour, 
devance  tout  secours  par  la  rapidité  de  sa  course  :  la 
vieille  Rome,  telle  qu'elle  était  alors,  le  fomentait  avec 
ses  rues  étroites  et  contournées  en  tous  sens  et  ses  mai- 
sons entassées.  A  ces  maux  se  joignaient  les  lamenta- 
tions des  femmes  épouvantées 9  la  faiblesse  des  vieillards, 
et  celle  de  l'enfance,  sans  nulle  expérience  :  tandis  que 
celui-ci  ne  s'occupe  que  de  lui  seul,  celui-là  des  autres, 
qu'on  attend  les  personnes  invalides,  ou  qu'on  les  en-^ 
traîne ,  une  partie  par  ses  retards ,  une  partie  par  sa  pré- 
cipitatiop,  jettent  le  trouble  partout,  et  souvent,  en  re- 
gardant derrière  soi,  on  se  trouve  saisi  sur  les  cotés  ou  de 
front,  ou,  si  l'on  se  réfugiait  dans  des  lieux  voisins,  on 
y  trouvait  le  feu  envahisseur,  et  los  places  même  qu'on 
en  avait  cru  le  plus  éloignées  se  trouvaient  en  proie 
au  même  désastre.  Enfin,  incertain  des  lieux  qu'il  faut 
fuir  ou  rechercher,  on  encombre  les  rues,*on  se  couche 
dans  la  campagne  :  quelques-uns  ayant  perdu  toute  leur 
fortune,  et  même  les  ressources  d'une  subsistance  jour- 
nalière; d'autres  par  tendresse  pour  leurs  proches  qu'ils 
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bat,  crebris  muUorum  minis  reslinguere  prohîbentiumv 
et  quia  alii  palam  faces  jaciebant,  atque  esse  sibi  aucto- 
rem  vociferabantur  ;  sive  ut  raptus  licentius  exercèrent, 
seu  jussu. 

XXKIX»  Eo  in  tempore  Nero,  Antii  agens,  non  ante 
in  Urbem  regressus  est  quam  domuî  ejus,  qua  palatium 
et  Maecenatis  hortos  continuaverat,  ignis  propinquaret. 
Neque  tamen  sisti  potuît,  quin  et  palatium  et  domus  et 
cuncta  circum  haurirentur.  Sed,  solatium  populo  ex- 
turbato  et  profugo,  Campum  Martis  ac  monumenta 
Agrippas,  hortos  quin  etiam  suos,  patefecit  :  et  subitaria 
aedificia  exstruxit,  quae  multitudinem  inopem  acciperent; 
subvectaque  utensilia  ab  Ostia  et  propinqui&  munici- 
piîs  ;  pretiumque  frumenti  minutum ,  usque  ad  ternos 
nummos.  Quae,  quanquam  popularia,  in  irritum  cade- 
bant,  quia  pervaserat  rumor,  ipso  tempore  flagrantis 
Urbis,  inisse  eum  domesticam  scenam,  et  cecinisse  tro- 
janum  excidium ,  praesentia  raala  vetustis  cladibus  ad- 
simulantem. 

XL.  Sexto  demum  die ,  apud  imas  Esquilias ,  finis 
incendio  factus,  prorutis  per  immensum  aedificiis,  ut 
eontinuae  violentiae  campus  et  velut  vacuum  cœlum  oc- 
curreret.  Necdum  posito  metu,  redibat  levius  rursuni 
grassatus  ignis,  patulis  magis  urbis  locis,  eoque  strages 
hominum  rainor  :  delubra  deum  et  porticus  amœnitali 
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n  avaient  pu  arracher  aux  flammes,  y  périrent ,  quoiqu'un 
abri  leur  fut  offert.  Et  personne  n'osait  combattre  les  pro- 
grès du  feu  :  de  toutes  parts,  des  hommes  menaçans  em- 
pêchaient de  rétejndre,  et  d'autres  lançaient  des  torches 
et  vociféraient  qu'ils  y  étaient  autorisés  :  soit  pour  exer- 
cer avec  plus  de  Hcence  leurs  pillages ,  soit  par  ordre. 

XXXIX.  £n  cette  circonstance,  Néron  était  à  Autium; 
il  ne  revint  à  Rome  qu'au  moment  où  le  feu  s'approcha 
du  bâtiment  par  lequel  son  palais  se  joignait  aux  jar- 
dins de  Mécène.  I^  feu  ne  put  toutefois  être  arrêté 
qu'après  avoir  dévoré  et  le  palais ,  et  le  bâtiment ,  et  tous 
les  environs.  Pour  apaiser  le  peuple  éperdu  et  errant, 
il  ouvrit  le  Champ-de-Mars ,  les  palais  d' Agrippa,  et 
même  ses  propres  jardins,  et  ik  construire  en  hâte  des 
édifices  pour  recevoir  la  multitude  sans  ressource  :  on 
fit  venir  des  ustensiles  d'Ostie  et  des  municipes  voi- 
sins, et  le  prix  du  blé  fut  baissé  jusqu'à  trois  sesterces. 
Ces  soins,  quelque  populaires  qu'ils  fussent,  manquèrent 
leur  but,  parce  que  le  bruit  s'était  répandu  qu'au  mo- 
ment même  où  Rome  brûlait,  il  était  monté  chez  lui 
sur  un  théâtre,  et  avait  chanté  la  ruine  de  Troie,  par 
allusion  des  malheurs  présens  à  ces  antiques  désastres. 


XL.  Le  sixième  jour  enfin ,  au  bas  dès  Esquilles ,  l'in- 
cendie trouva  un  terme;  on  avait  renversé  dans  un  es- 
pace immense  tous  les  édifices,  afin  que  sa  violence 
continue  ne  rencontrât  plus  qu'une  plaine  et  pour  ainsi 
dire  un  ciel  vide.  Toute  crainte  n'avait  pas  encore  cessé, 
quand  de  nouveau  le  feu  reparut,  moins  intense,  parce 
que  ce  fut  dans  des  parties  de  Rome  plus  ouvertes  ;  aussi 
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dicatae  latius  procidere.  Plusque  infamiae  id  incendium 
habuity  quia  praediis  Tigellini  ^Emilianis  proruperat. 
Videbaturque  Nero  condendae  urbis  novae  et  cogno- 
mento  suo  appellandae  gloriam  quserere.  Quippe  in  re- 
giones  quatuordecim  Roma  dividitur  :  quarum  quatuor 
integrae  manebanl,  très  solo  tenus  dejectae;  septem  re- 
liquis  pauca  tectorum  vestigia  supererant,  lacera  et  se- 
miusta. 

XLI.  Domuum  et  insularumet  templorum  quae  amissa 
sunt  numerum  inire  haud  promptum  fuerit;  sed  vêtus- 
tissima  religione ,  quod  Servius  TuUius  Lunae,  et  Magna 
ara  fanumque,  quae  prsesenti  Herculi  Arcas  Evander 
sacra verat,  aedesque  Statoris  Jovis,  vota  Romulo,  Nu- 
maeque  regia  et  delubrum  Vestae  cum  Penatibus  populi 
romani ,  exusta.  Jam  opes  tôt  victoriis  quaesitae  ;  et  grae- 
carum  artium  décora ,  exin  monumenta  ingeniorum  an- 
tiqua  et  incorrupta ,  quamvis  in  tan  ta  resurgentis  urbis 
pulchritudine,  multa  seniores  meminerant,  quae  reparari 
nequibant.  Fuere  qui  adnotarent  quartodecimo  kalendas 
sextiles  principium  incendii  hujus  ortum^  quo  et  Seno- 
nes  captam  Urbem  inflammaveraut  ;  alii  eo  usque  cura 
progressi  sunt,  ut  totidem  annos  mensesque  et  dies  in- 
ter  utraque  incendia  numerent. 

XLII.  Ceterum  Nero  usus  est  patriae  ruinis,  exstruxit- 
que  domum^  in  qua  haud  perinde  gemmae  et  aurum  mi- 
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moins  de  monde  y  périt  :  mais  les  temples  des  dieu&  et 
les  portiques  consacrés  à  l'agrément  furent  renversés  en 
plus  grand  nombre.  Ce^nouveau  feu  excita  plus  de  soup- 
çons, parce  qu'il  avait  éclaté  au  palais  Émilien  habile 
par  Tigellinus.  On  présuma  que  Néron  ambitionnait  la 
gloire  de  construire  une  ville  nouvelle  et  de  l'appeler  de 
son  nom.  En  effet,  des  quatorze  quartiers  qui  composaient 
Rome,  quatre  seulement  restaient  intacts,  trois  étaient 
détruits  jusqu'au  sol  ;  des  sept  autres  il  n'avait  échappé  que 
quelques  vestiges  de  bâti  mens  délabrés  et  demi-brûlés. 

XLI.  Dire  le  nombre  des  maisons,  des  palais  et  des 
temples  détruits,  serait  un  long  récit.  Les  monumens 
les  plus  antiques  de  la  religion ,  le  temple  que  Servius 
TuUius  avait  consacré  à  la  Lune ,  et  le  Grand  autel  et 
la   basilique   dédiés  à  Hercule    vivant,   par   Évandre 
d'Arcadie,  la  chapelle  de  Jupiter  Stator  vouée  par  Ro- 
mulus,  le  palais  de  Numa  et  le  temple  de  Vesta,  avec 
les  Pénates  du  peuple  romain,  furent  brûlés;  les  ri- 
chesses conquises  par  tant  de  victoires,  et  ces  chefs- 
d'œuvre  des  arts  de  la  Grèce,  ces  monumens  antiques 
et  purs  du  génie,  dont  nos  vieillards  se  rappelaient,  mal- 
gré l'éclat  de  la  ville  renaissante,  et  dont  les  pertes  deve- 
naient irréparables,  disparurent  également.  Quelques 
personnes  firent  l'observation   que  cet  incendie  com- 
mença le  quatorze  des  calendes  sextiles,  jour  où  les  Se- 
nouais  avaient  pris  et  brûlé  Rome.  D'autres  portèrent 
leurs  recherches  jusqu'à  compter  qu'il  se  trouvait  entre 
les  deux,  incendies   un  semblable  intervalle  d'années, 
de  mois  et  de  jours. 

XLIL  Au  reste  Néron  fil  profit  des  ruines  de  sa  pa- 
trie, et  en  construisit  un  palais  dans  lequel  tes  pierre- 
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raculo  essent^  solita  pridem  et  luxu  vulgata^  quaiii  arva 
et  stagna  y  et  in  modum  solitudinum  Iiinc  silvae,  inde 
aperta  spatia  et  prospectus;  magistris  et  machinatoribus 
Severo  et  Celere^  quibus  ingenium  et  audacia  erat,  etiam 
quae  natura  denegavisset ,  per  artem  tentare ,  et  viribus 
principis  illudere.  Namque  ab  lacu  Averno  navigabilem 
fossam  usque  ad  ostia  tiberina  depressuros  promise- 
rant,  squalenti  litore^  aut  per  montes  adversos;  neque 
enim  aliud  bumidum  gignendis  aquis  occurrit^  quam 
Pomptinae  paludes  :  cetera  abrupta^  aut  arentia;  ac,  si 
perrumpi  possent,  intolerandus  labor^  nec  satis  causae. 
Nero  tamen ,  ut  erat  incredibilium  cupitor,  efFodere 
proxim^  Averno  juga  connixus  est,  manentque  vestigia 
irritae  spei. 

XLIII.  Ceterum,  urbis  quae  dômui  supererant,  non, 
ut  post  gallica  incendia ,  nuUa  distinctione,  nec  passim 
erecta;  setl  dimensis  vicorum  ordinibus  et  latis  viaruni 
spatiis,  cohibitaque  aedificiorum  altitudine  ac  patefactis 
areis,  additisque  porticibus,  quae  frontem  insularuin 
protégèrent.  Eas  porticus  Nero  sua  pecunia  exstructu- 
rum,  purgatasque  areas  dominis  traditurum,  poUicitus 
est.  Addidit  praemia,  pro  cujusque  ordine  et  rei  familia- 
ris  copiis;  finivitque  tempus  intra  quod  effectis  dotnibus 
aut  insulis  adipiscerentur.  Ruderi  accipiendo  ostienses 
paludes  destinabat,  utique  naves^  quae  frumentum  Ti- 
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ries  et  l'or,  luxe  désormais  répandu  et  vulgaire,  n'exci- 
tèrent pas  autant  l'admiration  que  l'aspect  de  campagnes 
cultivées  et  d'étangs,  et,  comme  en  des  solitudes,  d'un 
côté  des  forêts  y  de  l'autre  de  vastes  espaces  et  des  vues 
sans  borne.  Les  auteurs  et  les  exécuteurs  du  plan  étaient 
Severus  et  Celer  dont  le  génie  et  la  hardiesse  tentaient 
par  l'art  ce  que  la  nature  même  refusait ,  et  se  jouaient 
des  ressources  du  trésor  impérial.  Car  ils  avaient  pro* 
mis  de  conduire  du  lac  Averne  un  canal  navigable  jus- 
qu'à l'embouchure  du  Tibre,  malgré  l'aridité  des  rives 
et  les  obstacles  des  montagnes.  En  eflet,  ou  ne  trouva 
d'autres  moyens  pour  obtenir  des  eaux,  que  les  marais 
Pontins,  le  reste  étant  abrupte  ou  aride.  Cette  entreprise, 
si  l'on  eût  pu  l'exécuter,  exigeait  des  travaux  excessifs  et 
n'avait  aucun  but.  Néron  cependant,  dans  son  avidité 
des  choses  incroyables,  essaya  de  faire  percer  les  collines 
voisines  de  l'Averne,  et  il  reste  encore  des  vestiges  de 
sou  espérance  trompée. 

XLIII.  D'ailleurs,  ce  qui  restait  d'espace  à  bâtir,  ne  le 
fut  pas,  ainsi  qu'après  l'incendie  des  Gaulois,  sans  sy- 
métrie et  au  hasard  ;  mais  on  divisa  l'emplacement  des 
quartiers,  on  élargit  la  dimension  des  rues,  on  fixa  la 
hauteur  des  édifices ,  on  fit  des  cours  aérées,  on  éleva  des 
portiques  pour  former  le  tour  des  quartiers.  Néron  pro- 
mit de  construire  de  ses  propres  deniers  les  portiques, 
et  de  livrer  aux  propriétaires  les  emplacemens  débar- 
rassés. Il  ajouta  des  primes  selon  le  rang  de  chacun  et 
les  revenus  de  son  patrimoine ,  et  détermina  une  époque 
où  elles  seraient  obtenues,  si  les  maisons  et  les  quartiers 
élaieut  terminés.  Il  destina  les  marais  d'Ostie  à  re- 
cevoir les  décombres,  et  ordonna  aux  navires  qui  ap- 
portaient les  blés  par  le  Tibre,  de  se  charger  de  ces 
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beri  subvectassent  y  onustae  rudere  decurrerent.  .^ifi- 
ciaque  ipsa,  certa  sui  parte,  sine  trabibus,  saxo  gabino 
albanove  solidarentur^  quod  is  lapis  ignibus  impervius 
est.  Jam  aqua,  privatorum  licentia  intercepta,  quo  lar- 
gior  et  pluribus  locis  in  publicum  flueret,  custodes;  et 
subsidia  reprimendis  ignibus  in  propatulo  quisque  ha- 
béret  ;  nec  communione  parietum ,  sed  propriis  quaeque 
mûris  ambirentur.  Ëa,  ex  utilitate  accepta^  decorem  quo- 
que  novae  urbi  attulere.  Erant  tamen  qui  crederent  ve- 
terem  illam  formam  salubritati  magis  conduxisse,  quo- 
niam  angustiœ  itinerum  et  altitudo  tectorum  non  perinde 
solis  vapore  perrumperentur;  at  nunc  patulam  latitu- 
dinem ,  et  nuUa  umbra  defensam ,  graviore  aestu  ar- 
descere. 

XLIV.  Et  haac  quidem  humanis  consiliis  provide- 
bantur.  Mox  petita  diis  piacula,  aditique  SibjUœ  libri, 
ex  quibus  supplicatum  Vulcano  et  Cereri  Proserpinae- 
que,  ac  propitiata  Juno  per  matronas,  primum  in  Ca- 
pitolio,  deinde  apud  proximum  mare  :  unde  hausta 
aqua ,  templum  et  simulacrum  deae  prospersum  est  ;  et 
sellisternia  ac  pervigilia  celebravere  feminae  quibus  ma- 
riti  erant.  Sed  non  ope  humana ,  non  largitionibus  prin- 
cipis  aut  deum  placamentis,  decedebat  infamia,  quin 
jussum  incendium  crederetur.  Ergo,  abolendo  rumori 
Nero  subdidit  reos,  et  quaesitissimis  paenis  affecit  quos, 
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déblais  en  descendant  le  fleuve ,  et  que  les  édifices, 
élevés  jusqu'à  une  certaine  partie  sans  poutres ,  fus-* 
sent  solidement  construits  avec  la  pierre  de  Gabie  ou 
d'Albe,  parce  que  cette  pierre  est  à  Tépreuve  du  feu  ; 
de  plus,  que  l'eau  interceptée  par  des  particuliers  sans 
permission ,  fût  distribuée  plus  largement  en  diverses 
localités  pour  Tusage  du  public;  que  chacun  eût  chez 
soi  les  secours  nécessaires  pour  arrêter  les  incendies,  et 
que  les  maisons  n'eussent  pas  de  murailles  communes, 
mais  fussent  entourées  chacune  de  ses  propres  murs* 
Ces  règlemens,  admis  pour  leur  utilité,  contribuèrent 
aussi  à  l'embellissement  de  la  nouvelle  ville.  Quelques- 
uns  croyaient  cependant  que  l'ancienne  disposition  était 
plus  favorable  à  la  salubrité,  parce  qu'aIo<;s  les  rues 
étroites  et  la  hauteur  dés  toits  ne  laissaient  pas  autant 
pénétrer  la  chaleur  du  soleil,  et  que  maintenant  ces 
larges  espaces  que  nulle  ombre  ne  protège,  sont  en- 
flammés de  ses  plus  vives  ardeurs. 

XLIV.  Telles  furent  les  prévisions  de  l'humaine  pru- 
dence :  ensuite  on  offrit  aux  dieux  des  expiations,  on 
consulta  les  livres  de  la  Sibvlle.  Ils  ordonnaient  d'à* 
dresser  des  supplications  à  Vulcain ,  à  Gérés  et  à  Pro- 
serpine,  et  aux  matrones  de  rendre  Junon  propice  par 
des  purifications ,  d'abord  au  Capitole ,  ensuite  sur  les 
bords  les  plus  proches  de  la  mer.  Elles  y  puisèrent  de 
l'eau,  en  arrosèrent  le  temple  et  la  statue  de  la  déesse; 
et  les  femmes  mariées  se  vouèrent  à  des  veillées  reli- 
gieuses. Mais  ni  les  efforts  humains,  ni  les  largesses 
du  prince,  ni  les  prières  aux  dieux,  ne  détruisirent  la 
persuasion  que  Néron  avait  eu  Finfamie  d'ordonner 
l'incendie.  Pour  anéantir  ces  rumeurs,  Néron  supposa 
des  coupables,  et  livra  aux  supplices  les  plus  recher- 
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per  flagitia  invisos,  vulgus  christianos  appellabat.  Auctor 
nominis  ejus  Christus,  Tiberio  imperi tante ,  per  procu- 
ratorem  Pontium  Pilatum ,  supplicio  affectus  erat.  Re- 
pFessaque  io  praesens  exitiabilis  superstitio  rursus  erum- 
pebat,  non  modo  per  Judaeam,  originem  ejus  mali,  sed 
per  Urbem  etiam,  quo  cuncta  undique  atrocia  aut  pu- 
denda  confluunt  celebranturque.  Igitur  primum  cor- 
repti  qui  fatebantur,  deinde  indicio  eorum  multitudo 
ingens,  haud  perinde  in  crimine  incendii,  quam  odio 
humani  generis  convicti  sunt.  Et.pereuntibus  addita  lu- 
dibria,  ut,  ferarum  tergis  contecti ,  laniatu  canum  inte- 
rirent ,  aut  crucibus  affixi ,  aut  flammandi ,  atque  ubi 
defecisset  dies,  in  usum  nocturni  luminis  urerentur. 
Hortos  suos  ei  spectaculo  Nero  obtulerat,  et  circense 
ludicrum  edebat,  babitu  aurigae  permixtus  plebi,  vel 
curriculo  insistens.  Unde,  quanquam  adversus  sontes  et 
novissima  exempla  meritos,  miseratio  oriebatur,  tan- 
quam  non  utilitate  publica ,  sed  in  saevitiam  unius ,  ab- 
sumerentur. 

XLV.  Interea  conferendis  pecuniis  pervastata  Italia, 
provinciae  eversae  sociique  populi  et  quae  civitatum  U- 
berae  vocantur.  Inque  eam  praedam  etiam  dii  cessera , 
spoliatis  in  Urbe  templis,  egestoque  auro  quod  trium- 
phis,  quod  votis,  omnis  populi  romani  œtas,  prospère 
aut  in  metu,   sacraverat.   Enimvero  per  Asiam  atque 
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elles  ces  hommes  odieux  par  leurs  forfaits ,  et  que  le 
vulgaire  nommait  chrétiens.  L'origine  de  ce  nom  est 
le  Christ  y  livré  au  supplice,  sous  le  règne  de  Tibère, 
par  le  procurateur  Ponce  Pilate.  Réprimée  d'abord, 
cette  exécrable  superstition  éclatait  de  nouveau  non- 
seulement  en  Judée,  berceau  de  ce  fléau,  mais  même 
dans  Rome,  où  afHue  de  toutes  parts  et  trouve  des  par- 
tisans tout  ce  qui  est  infâme  et  dangereux.  On  saisit 
donc  d'abord  ceux  qui  avouaient,  puis,  sur  leur  dé- 
position, une  multitude  prodigieuse,  moins  convain- 
eue  du  crime  d'incendie  que  de  haine  pour  le  genre 
humain.  De  leur  mort  on  fit  des  divertissemens,  comme 
de  les  couvrir  de  peaux  de  bêtes  féroces,  et  de  les  faire 
périr  déchirés  par  des  chiens,  ou  de  les  clouer  à  des 
croix,  ou,  les  réservant  aux  flammes,  de  les  brûler  dès 
que  le  jour  tombait,  pour  servir  de  flambeau  la  nuit. 
Néron  avait  offert  ses  jardins  pour  ce  spectacle,  et 
donna  les  jeux  du  Cirque,  se  mêlant  à  la  populace,  en 
habit  de  cocher  ou  monté  sur  un  char.  Aussi,  quoique 
coupables  et  méritant  les  derniers  supplices,  les  chré- 
tiens firent  naître  la  compassion ,  et  parurent  immolés , 
non  à  l'utilité  publique,  mais  à  la  barbarie  d'un  seul. 


XLV.  Cependant,  pour  se  procurer  de  l'argent,  on 
dévaste  l'Italie,  on  ruine  les  provinces,  ainsi  que  les  peu- 
ples alliés  et  les  cités  qu'on  nomme  libres.  Et,  dans  ce 
pillage  ,  on  n'épargna  pas  même  les  dieux  :  on  dépouilla 
leurs  temples  dans  Rome,  on  en  arracha  l'or  que  les 
triomphes  ou  les  vœux  de  toute  l'existence  du  peuple 
romaiu  ,y  avait  consacré  dans  ses  succès  ou  dans  ses 
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x\chaiain  non  dona  tantum^  sed  simulacra  numinum, 
abripiebantur,  missis  in  eas  provincias  Acrato  ac  Se- 
cundo Carinate.  Ille  libertus ,  cuicunque  flagitio  prom- 
ptus;  hic,  grœca  doctrina  ore  tenus  exercitus^  animum 
bonis  artibus  non  induerat.  Ferebatur  Seneca,  quo  in- 
vidiam  sacrilegii  a  semet  averteret,  longinqui  ruris  se- 
cessum  oravisse,  et,  postquam  non  concedebatur,  ficta 
valetudine ,  quasi  aeger  nervis ,  cubiculum  non  egressus. 
Tradidere  quidam  venenum  ei  per  libertum  ipsius ,  cui 
nomen  Cleonicus ,  paratum,  jussu  Neronis  ;  vitatumque 
a  Seneca ,  proditione  liberli ,  seu  propria  formidine , 
dum  simplici  victu  et  agrestibus  pomis ,  ae,  si  sitis  ad- 
moneret,  profluente  aqua,  vitam  tolérât. 


XL VI.  Per  idem  tempus  gladiatores,  apud  oppidum 
Praeneste,  tentata  eruptione,  prœsidio  militis  qui  custos 
aderat  coerciti  sunt;  jam  Spartacum  et  vetera  mala  ru- 
moribus  ferente  populo,  ut  est  novarum  rerum  cupiens 
pavidusque.  Nec  multo  post  clades  rei  navalis  accipitur, 
non  bello,  quippe  haud  alias  tam  immota  pax;  sed 
certum  ad  diem  in  Campaniam  redire  classem  Nero 
jusserat,  non  exceptis  maris  casibus.  Ergo  gubema tores, 
quamvis  sœviente  pelago,  a  Formiis  movere,  et  gravi 
Africo,  dum  promontorium  Miseni  superare   conten- 
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alarmes.  Et  de  plus,  en  Asie  et  en  Grèce,  non-seulement 
les  ofFrandes,  mais  les  statues  des  divinités,  furent  enle- 
vées par  Acratus  et  Secundus  Carinas,  envoyés  dans  ces 
provinces  :  Acratus,  affranchi,  prêt  à  toutes  sortes  de 
crimes;  Carinas,  dont  la  bonche  répétait  bien  les  leçons 
<Ie  la  philosophie  grecque,  mais  dont  lame  ne  s'était 
revêtue  d'aucun  de  ses  bons  préceptes.  On  rapportait 
que  Sénèque,  pour  détourner  de  lui  tout  soupçon  de  sa- 
crilège, avait  demandé  en  grâce  sa  retraite  dans  une 
campagne  lointaine,  et  que,  ne  l'ayant  pas  obtenue,  il 
feignit  d'être  malade  et  d'avoir  les  nerfs  attaqués,  et  ne 
sortit  plus  de  son. appartement.  Quelques  auteurs  ont  dit 
qu'un  de  ses  affranchis,  nommé  Cléonicus,  lui  avait  donné 
du  poison  par  ordre  de  Néron,  et  que  Sénèque  échappa 
par  l'aveu  de  l'affranchi  ou  par  ses  propres  précautions, 
ne  soutenant  plus  son  existence  que  par  la  plus  simple 
nourriture,  des  fruits  sauvages,  et  l'eau  courante,  lors- 
que la  soif  le  pressait. 

XLVI.  Vers  ce  même  temps,  les  gladiateurs,  dans 
la  ville  de  Préneste,  tentèrent  de  s'échapper,  et  furent 
contenus  par  les  soldats  qui  les  gardaient.  Déjà  Sparta- 
eus  et  nos  anciens  malheurs  apparaissaient  au  peuple, 
qui  désire  et  redoute  les  révolutions.  Peu  après ,  on 
reçut  la  nouvelle  du  désastre  de  la  flotte,  non  par  la 
guerre,  car  jamais  la  paix  ne  fut  aussi  profonde;  mais 
Néron  avait  ordonné  à  la  flotte  de  retourner  en  Cam- 
panie  à  un  jour  déterminé,  au  mépris  de  tout  évé- 
nement de  mer.  Ainsi  les  pilotes  ,  malgré  la  fureur 
des  flots,  partirent  de  Formies,  et,  par  un  vent  violent 
d'Afrique ,  s'efforcèrent  de  dépasser  le  promontoire 
de  Misènè  ;  ils  furent  jetés  sur  les  rives  de  Gumes  , 
m.  1 7 
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dunty  cumanis  litoribus  impacti,  triremium  plerasque 

et  minora  navigia  passim  amiserunt. 

XLVII.  Fine  an  ni  vulgantur  prodigia,  imminentium 
malorum  nuncia.  Vis  fulgurum  non  alias  crebrior,  et 
sidus,  comètes  y  sanguine  illustri  semper  Neroni  expia- 
tum.  Bieipites  hominum  aliorumve  animalium  partus 
abjecti  in  publicum  ^  aut  in  sacriBoiis  quibus  gravidas 
hostias  immolare  mos  est  reperti.  Et  in  agro  placentino, 
viam  propter^  natus  vitulus  oui  caput  in  crure  esset. 
Secutaque  haruspicum  interpretatio ,  parari  rerum  hu- 
manarum  aliud  caput;  sed  non  fore  validum,  neque  oc- 
cultum ,  quia  in  utero  repressum  aut  iter  juxta  editum 
sit. 

XLVIIL  Ineunt  deinde  consulatum  Silius  Nerva  et 
Atticus  Vestinus*,  cœpta  simul  et  aucta  conjuratione, 
in  quam  certatim  nomina  dederant  senatores,'  eques, 
miles,  feminae'etiam,  quum  odio  Neronis,  tum  favore 
in  C.  Pisonem.  Js,  Calpiirnio  génère  ortus  ac  multas 
i'nsignesque  familias  paterna  nobilitate  complexus,  claro 
àpud  vulgum  rumore  erat  per  virtutem  aut  species  vir- 
tutibus  similes.  Namque  facundiam  tuendis  civibus  exer- 
cebat,  largitionem  adversus  amicos,  et  ignotis  quoque 
comi  sermone  et  congressu.  Aderant  etiam  fortuita, 
corpus   procerum,   décora  faciès.    $ed  procul  gravitas 

*A.  U.  8i8.  —  AC.  65. 
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et  perdirent  la  plupart  drs  trirèmes  et  des  moindres 

bâtimens. 

XI^YII.  A  la  fin  de  Tannée ,  on  parla  de  prodiges , 
précurseurs  de  calamités  menaçantes  :  jamais  les  coups 
de  foudre  violens  ne  furent  plus  répétés;  il  apparut 
une  comète  ,  présage  que  toujours  Néron  expia  par 
un  sang  illustre;  des  monstres  à  deux  têtes  d'homme 
ou  d'animal  furent  jetés  sur  la  voie  publique  ou  trou- 
vés dans  ces  sacrifices  où  il  est  d'usage  d'immoler  des 
victimes  pleines.  Sur  le  territoire  de  Placentia ,  près  de 
la  route,  il  naquit  un  veau  qui  avait  la  tête  à  la  cuisse^ 
ce  que  les  aruspices  interprétèrent  ainsi  :  Une  autre  tête 
viendra  gouverner  le  moude,  mais  elle  ne  sera  ni  forte 
ni  cachée  9  parce  qu'elle  fut  comprimée  dans  le  ventre 
de  la  mère  et  est  née  sur  la  voie  publique. 

XLYIII.  Silius  Nerva  «t  Atticus  VestiniHi  entrèrent 
ensuite  au  consulat ,  au  moment  ou  naissait  et  s'accrois- 
sait une  conjuration  dans  laquelle  s'étaient  engagés  no- 
minativement à  l'envi,  sénateurs,  chevaliers,  soldats, 
des  femmes  même,  autant  par  haine  pour  Néron  que 
par  affection  pour  C.  Pisou.  Issu  des  Caipurnius,  et 
tenant  à  beaucoup  d'illustres  familles  par  la  noblesse 
de  son  père,  il  jouissait  auprès  de  la  multitude  d'une 
brillante  renommée,  due  à  ses  vertus  ou  à  des  dehors 
semblables  à  des  vertus.  Car  il  n'employait  sou  élo- 
quence qu'à  protéger  les  citoyens,  ses  largesses  qu'en- 
vers ses  amis,  et  pour  les  inconnus  même,  son  langage 
et  son  abord  étaient  remplis  d'affabilité.  Il  avait  de 
plus  des  avantages  dus  au  hasard,  une  taille  élevée,  une 
belle  physionomie;  mais,  fuyant  les  mœurs   graves  et 

17- 
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morum ,  aut  voluptatum  parcimonia  :  lenitati  ac  magni- 

ficentiae,  et  aliquando    luxui,  indulgebat.   Idque   plu- 

ribus  probabatur,  qui,  in  tanla  vitiorum   dulcedine, 

summum  imperium  non  restrictum  nec  perseverum  vo- 

lunt. 

XLIX.  Initium  conjurationi  non  a  cupidine  îpsius 
fuit  ;  nec  tamen  facile  memoraverim  quis  primus  auctor, 
cujus  instinctu  concitum  sit ,  quod  tam  multi  sumpse- 
runt.  Promptissimos  Subrium  Flavium,  tribun um  prae- 
toriae  cohortîs,  et  Sulpicium  Asprum,  centurionem, 
exstltisse  constantia  exitus  docuit.  Et  Lucanus  Annaeus 
Plautiusque  Lateranus ,  consul  designatus ,  vivida  odia 
intulere.  Lucanum  propriae  causée -accendebant,  quod 
famam  carnninum  ejus  premebat  Nero,  prohibueratque 
osteritare,  vanus  adsimulatione.  Lateranum,  consulem 
designatum,  nulla  injuria,  sed  amor  reipublicae  socia- 
vit.  At  Flavius  Scevinus  et  Afranius  Quinctianus ,  uter- 
que  senatorii  ordinis,  contra  famam  sui,  principium 
tanti  facinoris  capessivere  :  nam  Scevino  dissoluta  luxu 
mens,  et  proinde  vita  somno  languida;  Quinctianus, 
mollitia  corporis  infamis ,  et  a  Nerone  probroso  carminé 
diffamatus,  contumelias  ultum  ibat. 

L.  Ergo,  dum  scelera  principis,  et  finem  adesse  im- 
perii,  deligendumque  qui  fessis  rébus  succurreret,  inter 
se  aut  inter  amicos  jaciunt,  aggregavere  Tullium  Sene- 
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n'épargnant  rien  à  ses  plaisirs,  il  se  laissait  aller  aux 
charmes  d'une  vie  douce,  magnifique  et  quelquefois  dis- 
solue: il  avait  ainsi  l'approbation  de  la  plupart  de  ceux 
qui,  séduits  par  les  charmes  des  vices,  ne  veulent  dans 
le  pouvoir  souverain  ni  contrainte  ni  sévérité. 

XLIX.  L'origine  de  la  conjuration  ne  vint  pas  de  sa 
propre  ambition  ;  et  toutefois  je  ne  pourrais  dire  facile- 
ment quel  fut  le  premier  auteur,  l'instigateur  d'un  com- 
plot auquel  tant  de  gens  prirent  part.  Les  plus  déterminés 
furent  Subrius  Flavius ,  tribun  de  cohorte  prétorienne , 
et  Sulpicius  Asper,  centurion;  leur  fermeté  à  leur  mort 
le  prouva.  Annéus  Lucain  et  Plautius  Lateranus ,  con- 
sul désigné,  y  portèrent  les  haines  les  plus  vives.  Des 
raisons  particulières  enflammaient  Lucain  :  Néron  avait 
étouffé  la  renommée  de  ses  poésies ,  en  lui  défendaat 
de  les  montrer;  sa  vanité  s'offensait  d'une  comparaison. 
Pour  Lateranus,  consul  désigné,  nulle  vengeance,  mais 
l'amour  de  la  république  l'associa  au  complot.  Quant  à 
Flavius  Scevinus  el  A&anius  Quinctiauus ,  l'un  et  l'autre 
du  rang  de  sénateurs,  en  dépit  de  leur  réputation,  \h  se 
jetèrent,  dès  l'origine,  dans  une  si  grande  entreprise; 
car  Scevinus  était  d'un  caractère  affaibli  par  les  disso- 
lutions :  aussi  sa  vie  avait-elle  langui  dans  l'assoupis- 
sement ;  Quinctianus,  déshonoré  par  ses  mœurs  effémi^ 
nées ,  et  diffamé  par  des  vers  injurieux  de  Néron ,  voulait 
se  venger  de  cet  outrage. 

L.  Taudis  donc  qu'ils  rappellent  entre  eux  et  entre  leurs 
amis  les  forfaits  du  prince,  la  ruine  prochaine  de  l'em- 
pire et  la  nécessitéd'unchef  pour  soutenir  l'étîU:  épuisé, 
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cionem^  Cervarium  Proculum,  Vulcatium  Araricum,. 
Julium  Tugurinum,  Munatium  Gratum,  Antonium  Na- 
talem,  Martium  Festum,  équités  romanos;  ex  quibus 
Senecioy  e  praeeipua  familiaritate  ]S«ronis,  speciem  ami- 
citiae  etiam  tum  retinens,  eo  pluribus  periculis  confli- 
etabatar>  Natalis  particeps  ad  omne  secretum  Pisoni  erat; 
céleris  spes  ex  novis  rébus  petebatur.  Adscitae  sunt, 
super  Subrium  et  Sulpicium^  de  quibus  retuli,  militares 
manuSy  Granius  Silvanus  et  Statius  Proximus,  tribuni 
cohortium  prœtoriarum ,  Maximus  Scaurus  et  Vendus 
Paullus,  centuriones.  Sed  summum Tobur  in  Fenio  Rufo, 
praefectOy  videbatur;  quem,  vita  famaque  laudatum, 
per  saevitiam  impudicitiamque  Tigellinus  in  animo  prin- 
cipis  anteibat,  &tigabatque  criminationibus,  ac  saepe  in 
metum  adduxerat,  quasi  adulterum  Agrippinae  et  desi- 
derio  ejusultioni  intentum.  Igitur,  ubi  conjuratis  prœ- 
fectum  quoque  praetorii  in  partes  descendisse,  crebro 
ipsius  sermone,  facta  fides,  promptius  jam  de  tempore 
ac  loco  caedis  agitabant.  Et  cepisse  impetum  Subrius 
Flavius  ferebatur  in  scena  eanentem  Neronem  aggre- 
diendi,  aut  quum  ardente  domo  per  noctem  hue  illuc 
cursaret  incustoditus.  Hic  occasio  solitudinis ,  ibi  ipsa 
frequentia  tanti  decoris  testis ,  pulcherrimura  animum 
exstimulaverant  ;  nisl  impunitatis  cupido  retinuisset  j 
magnis  semper  conatibus  adversa. 
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ils  s'associèrent  encore  Tuilius  Sénécion,  Cervarius  Pro- 
culus,  Vulcatius  Araricus,  Julius  Tugurinus,  Munatius 
Gratus,  Antonius  Natalis,  Martius  Festus,  chevaliers 
romains.  L'un  d'eux ^  Sénécion,  de  la  familiarité  la  plus 
intime  avec  le  prince,  conservant  même  alors  pour  lui 
les  apparences  de  l'amitié,  en  était  livré  à  plus  de  périls. 
Natalis  participait  avec  Pison  à  tous  les  secrets  du  com- 
plot; les  autres  cherchaient  des  espérances  dans  le  chan- 
gement des  choses.  On  s'adjoignit,  outre  Subrius  et  Sulpi- 
ciu8,  dont  j'ai  parlé,  d'autres  puissances  militaires,  Gra- 
nius  Silvanus  et  Statius  Proximus,  tribuns  de  cohortes 
prétoriennes,  Maximus  Scaurus  etVenetus  Paullus,  cen* 
turions.  Mais  la  principale  force  de  l'entreprise  paraissait 
être  en  Fenius  Rufus,  préfet  du  prétoire;  sa  vie,  sa  ré- 
putation étaient  sans  tache  :  par  sa  cruauté  et  son  im- 
pudicité,  Tigellinus  le  primait  dans  l'esprit  du  prince 
et  l'y  poursuivait  de  ses  délations.  Souvent  même  il 
l'avait  réduit  à  craindre,  en  l'accusant  d'adultère  avec 
Agrippine  et  d'être  préoccupé  du  désir  de  la  venger. 
Ainsi,  dès  que  les  conjures  ont  la  certitude,  par  l'aveu 
réitéré  du  préfet  du  prétoire,  qu'il  s'est  jeté  dans  leur 
parti,  déjà  ils  délibèrent  plus  hardiment  sur  le  temps  et 
sur  le  lieu  de  l'assassinat.  On  dit  que  Subrius  Flavius 
avait  eu  le  projet  de  se  jeter  sur  Néron  tandis  qu'il 
chantait  sur  la  scène,  ou  lorsque,  dans  l'incendie  du  pa- 
lais, il  courait  la  nuit  çà  et  là  sans  gardes.  Ici  l'occasion 
de  le  trouver  seul ,  là  le  grand  nombre  de  témoins  d'une 
action  si  glorieuse,  auraient  stimulé  cette  belle  âme,  s'il . 
n'eût  été  retenu  par  le  désir  de  l'impunité,  obstacle  éter- 
nel aux 'grandes  entreprises. 
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LI*  Intérim  cunctantibus  prolatantibusque  spem  ac 

metum ,  Epîcharis  quaedam ,   incertum  quonam  modo 

sciscitata ,  neque  illi  ante  uUa  rerum  honestarum  cura 

fuerat,  accendere  et  arguere  conjuratos;  ac  postremo, 

lentitudinis  eorum  pertaesa,  et  in  Campania  agens,  pri'- 

mores   classiariorum   misenensium   labefacere  et   con- 

scientia  illigare  connixa  est,  tali  initio.  Erat  chiliarchus 

in  ea  classe  Volusius  Proculus,  occidendac  matris  Ne- 

ronis  înter  ministros ,  non  ex  magnîtudine  sceleris  pro- 

vectus ,  ut  rebatur.  Is  mulieri  olim  cognitus ,  seu  recens 

orta  amicitia ,  dum  mérita  erga  Neronem  sua  j  et  quam 

in  irritum  cecidissent,  aperit,  adjicitque  questus  et  de- 

stinationem  vindictae,  si  facultas  oriretur,  spem  dédit 

posse  impelli  et  plures  conciliare  :  nec  levé  auxilium  in 

classe,  crebras  occasiones;  quia  Nero  multo  apud  Pu- 

teolos  et  Misenum  maris  usu  laetabatur,  Ergo  Ëpicharis 

plura;  et  omnia  scelera  principis  orditur  :  «neque  se- 

natui   quid  manere  :  sed  provisum  quonam  modo  pce- 

nas  éversae  reipublicae   daret  ;  accingeretur  modo  na- 

vare  operam  et  militum  acerrimos  ducere  in  partes, 

ac  digna  prelia  exspectaret.  »  Nomina  tamen  conjura- 

torum  reticuit  :  unde  Proculi   indicium  irritum  fuit, 

quamvis  ea  quae  audierat  ad  Neronem  detulisset.  Accita 

quippe  Ëpicharis,  et  cum  indice  composita,  nuUis  te- 

5tibus  innixum  facile  confutavit.  Sed  ipsa  in  custodia  re- 
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LI.  Tandis  qu'ils  différent  et  prolongent  leur  espoir 
et  leur  crainte,  une  femme,  Épiçharis,  excitée  par  ou 
ne  sait  quel  motif,  jusque-là  rien  d'honorable  ne  lavait 
préoccupée,  vint  enflammer  les  conjurés  et  accuser  leur  - 
lenteur.  Enfin,  impatientée  de  leur  lenteur,  elle  se  rendit 
en  Campanie;  elle  fit  ses  efforts  pour  ébranler  les  chefs 
de  la  flotte  de  Misène  et  les  lier  au  parti  par  la  compli- 
cité :  tel  fut  son  début.  Il  y  avait  sur  les  bâtimens  un  chi- 
liarque,  Volusius  Proculus,  l'un  des  ministres  de  l'as- 
sassinat de  la  mère  de  Néron,  et  qu'on  n'avait  pas, 
dans  sa  pensée,  avancé  suivant  l'importance  du  forfait. 
Soit  qu'il  fût  dès  long-temps  connu  de  cette  femme,  soit 
que  leur  liaison  fût  récente,  il  lui  découvre  les  services 
rendus  par  lui  à  Néron ,  et  combien  ils  ont  été  mal  ré- 
compensés; il  y  joint  des  plaintes ,  et  annonce  ses  pro- 
jets de  vengeance  y  si  elle  se  présentait  :  il  lui  donna  ainsi 
l'espoir  de  déterminer  et  d'obtenir  plusieurs  conjurés. 
La  flotte  offrait  un  grand  secours  ;  les  occasions  étaient 
fréquentes  y  parce  que  Néron  se  plaisait  beaucoup  à 
se  promener  en  mer  sur  les  rives  de  Pouzzoles  et  de 
Misène.  Epicharis  donc  l'anime  et  lui  rappelle  tous  les 
crimes  du  prince  :  ce  II  ne  reste  plus  de  force  au  sénat  : 
mais  on  a  pourvu  au  moyen  de  punir  celui  qui  a  ren- 
versé la  république  :  prépare- toi  aussitôt  à  l'œuvre, 
à  amener  au  parti  tes  soldats  les  plus  déterminés,  et 
attends-toi  à  de  dignes  récompenses.  »  Toutefois  elle 
tut  les  noms  des  conjurés;  aussi  la  dénonciation  de 
Proculus  devint  nulle,  quoiqu'il  eût  rapporté  à  Néron 
tout  ce  que  cette  femme  avait  dit.  En  effet ,  Epicharis 
fut  amenée  et  confrontée  avec  le  délateur  :  aucun  té- 
moin ne  le  soutenait,  elle  le  démentit  facilement.  Mais 
elle  fut  retenue  en  prison;  Néron  soupçonna  que  ces 


^S6  ANNALIUM  LIBER  XV. 

tenta  est,  suspectante  Nerone  haud  falsa  esse ,  etiam  quae 

vera  non  probabantur. 

IJI.  Conjuratis  tamen,  metu  proditionis  permotis, 
placitum  maturare  csedem  apud  Baias ,  in  villa  Pisonis  ; 
cujus  amœnitate  captus  Caesar  crebro  ventitabat,  bal- 
neasque  et  epulas  inibal,  omissis  excubiis  et  fortunae 
suae  mole.  Sed  abnuit  Piso,  invidiam  praetendens,  «si 
sacra  mensae  diique  hospitales  caede  qualiscunque  prin- 
cipis  cruentarentur;  meliiis  apud  Urbem,  in  illa  invisa 
et  spoliis  civium  exstructa  domo,  vel  in  publico  pa- 
traturos ,  quod  pro  republica  suscepissent.  »  Haec  in 
commune  ;  ceterum  timoré  occulto  ne  L.  Silanus ,  exi- 
mia  nobilitate  disciplinaque  C.  Casii,  apud  quem  edu- 
catus  erat,  ad  omnem  claritudinem  sublatus,  impe- 
rium  invaderet;  prompte  daturis  operam  qui  a  conju- 
ratione  integri  essent,  quique  miserarentur  Neronem, 
tanquam  per  scelus  interfectum.  Plerique  Vestini  quo- 
que  consulis  acre  ingenium  vitavisse  Pisonem  credide* 
runt,  ne  ad  libertatem  moveretur,  vel,  delecto  impera- 
tore  alio,  sui  muneris  rempublicam  faceret.  Etenim 
expers  conjurationis  erat,  quamvis  super  eo  crimine 
New)  vêtus  adversus  insontem  odium  expleverit. 

LUI.  Tandem  statuere  circensium  ludorum  die  qui 
Cereri  celebratur  exsequi  destinata;  quia  Caesar,  rarus 
egressu,  domoque  aut  hortis  clausus,  ad  ludicra  Circi 


ANNALES,  LIVRE  XV.  «67 

faits  n'étaient  point  faux,  lors  même  qu'il  n'était  pas 
prouvé  qu'ils  fussent  vrais. 

LIL  Cependant  la  crainte  d'une  trahison  pressait  les 
conjurés;  ils  convinrent  de  hâter  l'exécution  du  meurtre 
à  Baies ,  dans  la  maison  de  campagne  dePison  :  épris  des 
charmes  de  ce  lieu^  Néron  y  venait  souvent  se  livrer  aux 
plaisirs  des  bains  et  de  la  table,  débarrassé  de  ses  gardes 
et  du  cortège  fatigant  de  sa  puissance.  Mais  Pison  refusa, 
prétendant  «  qu'il  serait  odieux  que  les  dieux  hospitaliers 
et  les  cérémonies  sacrées  des  festins  fussent  ensanglantés 
par  le  meurtre  d'un  prince,  quel  qu'il  fût;  qu'il  serait 
mieux  que  ce  fât  dans  Rome ,  dans  ce  palais  abhorré , 
construit  des  dépouilles  des  citoyens ,  ou  en  public ^  qu'on 
exécutât  ce  qui  était  entrepris  pour  la  république.  »  Tels 
furent  ses  motifs  apparens  ;  mais  c'était  une  crainte 
secrète  que  L,  Silanus,  d'une  noblesse  très -élevée, 
formé  par  C.  Gassius,chez  lequel  il  avait  été  instruit , 
et  dont  les  vues  pouvaient  s'étendre  à  toute  espèce 
d'élévation,  ne  s'emparât  de  l'empire.  Il  y  eût  été 
promptement  secondé  et  par  ceux  qui  n'avaient  point  de 
part  à  la  conjuration,  et  par  ceux  qui  auraient  plaint 
Néron  comme  victime  d*un  attentat.  Plusieurs  pensèrent 
que  Pison  redouta  aussi  le  génie  actif  du  consul  Vesti* 
nus,  soit  qu'il  voulût  appeler  la  liberté  dans  Rome, 
choisir  un  autre  empereur,  auquel  il  ferait  don  de  la 
république;  et  en  effet  il  n'était  pas  de  la  conjuration, 
quoique,  sur  cette  supposition  seule,  Néron  ait  assouvi 
son  ancienne  animosité  contre  son  innocence. 

LUI.  Enfin,  ils  résolurent  qu*au  jour  des  jeux  du 
Cirque  en  l'honneur  de  Cérès,  on  exécuterait  le  complot, 
parce  que  César,  qui  rarement  sortait  et  se  renfermait 
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ventitabaty  promptioresque  aditus  erant  laetitia  speicta- 
culi.  Ordinem  insidiis  composuerant  ^  ut  Lateranus, 
quasi  subsidium  rei  familiari  oraret,  deprecabundus  et 
genibus  principis  accidens ,  prosterneret  incautum  pre- 
meretque,  animi  validus  et  corpore  ingens.  Tum  jacen- 
tem  et  impeditum  tribuni  et  centuriones ,  et  ceterorum 
ut  quisque  audentiœ  habuisset,  accurrerent  trucidarent- 
que;  primas  sibi  partes  expostulante  Scevino,  qui  pu- 
gionem  templo  Salutis  in  Etruria ,  sive,  ut  alii  tradidere, 
Fortunœ  Ferentano  in  oppido ,  detraxerat ,  gestabatque 
velut  magno  operi  sacrum.  Intérim  Piso  apud  aedem 
Cereris  opperiretur ,  unde  eum  praefectus  Fenius  et  ce- 
teri  accitum  ferrent  in  castra,  comitante  Antonia^ 
Claudii  Cœsaris  filia ,  ad  eliciendum  vulgi  favorem  : 
quod  C.  Plinius  memorat.  Nobis  quoquo  modo  traditum 
non  occultare  in  animo  fuit;  quamvis  absurdum  vide- 
retur,  aut  inanem  ad  spem  Antoniam  nomen  et  pericu- 
lum  commodavisse,  aut  Pisonem,  notum  amore  uxoris, 
alii  matrimonio  se  obstrinxisse;  nisi  si  cupido  dominandi 
cunctis  affectibus  flagrantior  est. 

LIV.  Sed  mirum  quam  inter  diversi  generis,  ordinis, 
aetatis,  sexus,  dites,  pauperes,  taciturnitate  omnia  co- 
hibita  sint  ;  donec  proditio  cœpit  e  domo  Scevini  :  qui 
pridie  insidiarum,  multo  sermone  cum  Antonio  Natale, 
dein  regressus  domum,  testamentum  obsignavit,  prom- 


ANNALES,  LIVRE  XV.  269 

dans  son  palais  ou  dans  ses  jardins,  venait  souvent  aux 
jeux  du  Cirque  y  et  que  son  approche  était  plus  facile  au 
milieu  de  la  joie  du  spectacle.  Voici  les  dispositions  de 
l'attentat  :  Lateranus  s'approcherait  comme  pour  implo- 
rer des  secours  en  faveur  de  sa  maison  ,  d'un  air  sup- 
pliant, et,  tombant  aux  genoux  du  prince,  le  renver- 
serait par  surprise  et  le  presserait  de  son  poids;  l'âme 
de  Lateranus  était  intrépide  et  sa  stature  élevée.  Ainsi 
renversé  et  maintenu,  les  tribuns,  les  centurions  et  les 
autres,  chacun  suivant  son  audace,  devaient  accourir  et 
le  poignarder.  Scevinus  demandait  les  premiers  coups; 
il  avait  soustrait  un  poignard  dans  le  temple  du  Salut 
en  Étrurie,  ou,  comme  d'autres  l'ont  rapporté,  dans 
celui  de  la  Fortune  à  Ferentum,  et  le  portait  comme 
.consacré  à  une  grande  entreprise.  En  attendant,  Pison 
devait  rester  dans  le  temple  de  Cérès,  d'où  le  préfet 
Fenius  et  le  reste  des  conjurés  le  porteraient  au  camp , 
avec  Antonia,  fille  de  l'empereur  Claude,  pour  s'y  con- 
cilier la  faveur  du  peuple  :  ceci  est  rapporté  par  Pline. 
Quelle  que  soit  cette  tradition ,  nous  avons  voulu  ne  pas 
la  taire,  quoiqu'il  puisse  sembler  absurde  qu'Antonia  eût 
risqué  son  nom  et  sa  destinée  pour  un  vain  espoir,  ou 
que  Pison,  dont  l'affection  pour  son  épouse  était  notoire , 
se  fût  lié  par  une  nouvelle  union  :  à  moins  pourtant  que 
l'ambition  du  pouvoir  ne  soit  plus  ardente  que  toutes 
les  affections. 

LIV.  Mais  j'admire  que,  parmi  tant  de  gens  de  nais- 
sance, de  rang,  d'âge,  de  sexes  divers,  riches,  pauvres, 
tout  soit  resté  dans  le  silence ,  jusqu'à  ce  que  la  dénon- 
ciation partît  de  la  maison  de  Scevinus.  La  veille  de  l'exé- 
cution ,  après  un  long  entretien  avec  Antonius  Natalis , 
Scevinus  revint  chez  lui,  scella  son  testament,  tira  du 
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ptum  vagina  pugionem,  de  quo  supra  retulij  vetustate 
obtusum  increpans,  asperari  saxo  et  in  mucronem  ar- 
descere  jussit;  eamque  curam  liberto  Milicho  raandavit 
Simul  affluentius  solito  convivium  initum;  servorum 
carissimi  libertate,  et  alii  pecunia,  donati;  atque  ipse 
mœstus  et  magnae  cogitationis  manifestas  erat  y  quamvis 
laetitiam  vagis  sermonibus  simularet.  Postremo  vulneri- 
bus  ligamenta ,  quibusque  sistitur  sanguis ,  parare  eum- 
dem  Milicbum  monet;  sive  gnarum  conjurationis  et 
illuc  usque  fîdum,  seu  nescium  et  tune  primunoi  arre- 
ptis  suspicionibus,  ut  plerique  tradidere  de  consequenti- 
bus.  Nam  quum  secum  servilis  animus  praemia  perfidiae 
reputavity  simulque  immensa  pecunia  et  potentia  ob« 
versabantur  y  cessit  fas  et  salus  patroni  et  acceptae  liber- 
tatis  memoria.  Etenim  uxoris  quoque  consilium  assum- 
pserat ,  muliebre  ac  deterius  :  quippe  ultro  metum 
intentabat,  «multosque  adstitisse  libertos  ac  servos, 
qui  eadem  viderint;  nihil  profuturum  unius  silentium; 
at  praemia  pênes  unum  fore,  qui  indîcio  praevenisset.  » 
LV.  Igitur,  cœpta  luce,  Milichus  in  hortps  Servi- 
lianos  pergit,  et,  quum  foribus  arceretur,  magna  et 
atrocia  afferre  dictitans ,  deductusque  ab  janitoribus  ad 
libertum  Neronis  Epaphroditum ,  mox  ab  eo  ad  Nero- 
nem,  urgens  periculum,  graves  conjurationes,  et  cetera 
quœ  audierat  conjectaveratque ,  docet.  Telum  quoque 
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fourreau  le  poignard  dont  j'ai  parlé  plus  haut^  se  piaignaot 
deceque  la  rouille  Tavait  émoussé,  et  il  ordoaiia  de  l'aigui- 
ser sur  une  pierre  et  de  l'affiler  comme  une  épëe.  Il  char- 
gea de  ce  soin  raffranchi  Milichus.  En  même  temps,  il  fit 
servir  un  repas  plus  abondant  que  de  coutume,  donna 
la  liberté  à  ses  esclaves  les  plus  chers ,  aux  autres  de 
l'argent  :  quant  à  lui ,  il  parut  triste  et  préoccupé  d'une 
grande  pensée,  quoiqu'il  afTectât  de  la  gaîté  dans  des  dis- 
cours sans  suite.  Enfin,  il  dit  à  ce  même  Milichus  de  pré- 
parer des  bandelettes  pour  des  blessures  et  pour  arrêter 
le  sang;  so}t  que  l'affranchi  connût  la  conjuration  et  fût 
resté  jusque-là  fidèle,  soit  qu'il  l'ignorât,  et  qu'alors 
seulement  il  éprouvât  quelque  soupçon,  ainsi  que  la  plu- 
part font  rapporté  d'après  ce  qui  s'ensuivit.  En  effet,  dès 
que  cette  âme  servile  eut  calculé  les  récon>penses  de  sa 
perfidie,  et  comme  en  même  temps  une  somme  et  un 
crédit  immense  s'offraient  à  ses  yeux,  il  oublia  tout  de- 
voir, et  le  salut  de  son  maître,  et  le  souvenir  de  sa  liberté 
reçue.  D'ailleurs  il  avait  aussi  demandé  l'avis  de  sa 
femme,  conseil  efféminé  et  pervers,  car  elle  chercha  à  ac-- 
croître  sa  terreur  :  «  Beaucoup  d'affranchis  et  d'esclaves, 
dit-elle,  ont  dû  avoir  les  mêmes  indices.  Le  silence  d'un 
seul  ne  servira  point,  et  les  récompenses  seront  pour 
celui  qui  aura  prévenu  du  complot.  » 

LV.  Ainsi,  au  point  du  jour,  Milichus  se  rend  aux 
jardins  de  Servilius  ;  et ,  comme  on  lui  en  refusait  l'en- 
trée, il  dit  qu'il  venait  déclarer  des  choses  importantes  et 
épouvantables.  Il  est  conduit  par  les  gardiens  des  portes 
vers  l'affranchi  de  Néron,  Epaphrodite,  qui  le  mène  à 
l'empereur:  il  lui  annonce  un  péril  urgent,  des  complots 
graves,  et  tout  ce  qu'il  avait  entendu  ou  Conjecturé.  Il 
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in  necem  ejus  paratum  ostendit,  accirique  reum  jussit  : 
is,  raptus  per  milites  et  defensionem  orsus,  «ferrum, 
cujus  argueretur,  olim  religione  patria  cultum  et  in  cu- 
biculo  habitum^  ac  fraise  liberti  subreptum,  »  respon- 
dit  :  «  tabulas  testamenti  saepius  a  se,  et  incustodita 
dierum  observatione ,  signatas.  Pecunias  et  libertates 
servis  et  an  te  dono  datas;  sed  ideo  tune  largius,  quia, 
tenui  jam  re  familiari  et  instantibus  creditoribus,  te- 
stamento  diffideret.  Enimvero  libérales  semper  epulas 
struxisse,  et  vitam  amœnam  et  duris  judicibus  parum 
probatam.  Fomenta  vulneribus  nulla  jussu  suo;  sed, 
quia  cetera  palam  vana  objecisset,  adjungere  crimen,  ut 
sese  pariter  îndicem  et  testem  faceret.»  Adjicit  dictis  con- 
stantiam  :  incusat  ultro  intestabilem  et  consceleratum , 
tan  ta  vocis  ac  vultus  securitate  ut  labaret  indicium,  nisi 
Milichum  uxor  admonuisset  Antonium  INatalem  multa 
cum  Scevino  ac  secreto  coUocutum,  et  esse  utrosque 
C.  Pisonis  intimos. 

LVI.  Ergo  accitur  Natalis  :  et  diversi  interrogantur, 
quisnam  is  sermo,  qua  de  re  fuisset;  quum  exorta  su- 
spicio,  quia  non  congruentia  responderant,  inditaque 
vincla.  Et  tormentorum  adspectum  ac  minas  non  tulere. 
Prior  tamen  Natalis ,  totius  conjurationis  magis  gnarus, 
simul  arguendi  peritior,  de  Pisone  primum  fatetur; 
deinde  adjicit  Annaeum  Senecam^  sive  internuncius  inter 
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montre  aussi  le  poignard  prépare  pour  l'assassinat,  et  de- 
mande que  Taccusë  soit  amène.  Scevinus,  enlevé  par 
des  soldats  9  entreprend  de  se  défendre  :  ce  le  fer  dont  on 
lui  fait  un  crime,  est  un  objet  de  culte  héréditaire;  il  le 
gardait  dans  sa  chambre,  la  fraude  de  son  affranchi  Ten 
a  enlevé.  Très-souvent  il  a  scellé  son  testament,  et  sans 
observer  tel  ou  tel  jour;  plus  d'une  fois  déjà  il  a  accordé 
à  ses  esclaves  de  l'argent  ou  la  liberté ,  il  l'a  fait  alors 
plus  libéralement,  parce  que,  ses  affaires  domestiques 
se  dérangeant,  et,  pressé  par  ses  créanciers,  il  avait 
des  craintes  pour  son  testament.  De  plus,  il  avait  tou-> 
jours  fait  servir  sa  table  abondamment  ;  son  existence, 
livrée  aux  plaisirs,  avait  été  peu  approuvée  par  les  juges 
sévères.  Quant  aux  appareils  pour  blessures,  il  n'avait 
donné  aucun  ordre;  mais,  comme  toutes  ces  incrimina- 
tions  de  faits  publics  sont  vaines,  l'accusateur  en  a  sup- 
posé une  oïl  il  se  fait  à  la  fois  dénonciateur  et  témoin.  » 
A  ces  paroles  il  joint  de  la  fermeté,  il  le  traite  à  son 
tour  de  scélérat  indigne  de  foi ,  avec  une  voix  si  puissante 
et  un  visage  si  calme,  que  la  délation  tombait  si  l'épouse 
de  Milichus  ne  lui  eût  rappelé  qu'Antonius  Natalis  avait 
eu  de  fréquens  et  secrets  entretiens  avec  Scevinus ,  et  que 
l'un  et  l'autre  étaient  les  intimes  de  C.  Pison. 

LVI.  On  amène  donc  Natalis;  on  les  interroge  sépa- 
rément sur  leur  entretien ,  sur  son  objet.  Alors  naquirent 
les  soupçons,  parce  que  leurs  réponses  ne  furent  pas 
conformes.  On  les  charge  de  chaînes.  Ils  ne  supportèrent 
pas  l'aspect  et  la  menace  des  tortures.  Toutefois  Natalis 
le  premier,  le  mieux  initié  à  toute  la  conjuration  et  ac- 
cusateur plus  habile,  dénonce  Pison;  ensuite  il  y  ajoute 
AnnéusSénèque,  soit  comme  intermédiaire  entre  lui  et 
Pison ,  soit  pour  se  préparer  la  faveur  de  Néron  qui ,  ir- 
III.  i8 
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cuin  Pisonemque  fuit,  sive  ut  Neronis  gratiam  pararet , 
qui,  infensus  Senecae,  omnes  ad  eum  opprimeudum 
artes  conquirebat.  Tum ,  cognito  Natalis  indicio ,  Sce- 
vinus  quoque,  pari  imbecillitate,  an  cuncta  jam  pâte-, 
facta  credens  nec  ullum  silentii  emolumentura,  edidit 
ceteros  ;  ex  quibus  Lucanus  Quinctianusque  et  Senecio 
diu  abnuere.  Post,  promissa  impunitate  corrupti,  quo 
tarditatem  excusarent,  Lucanus  Atillam  matrem  suam, 
Quinctianus  Glitium  Gallum ,  Senecio  Annium  PoUio- 
nem,  amicorum  praecipuos,  nominavere. 

LVII.  Atque  intérim  Nero,  recordatus  Volusii  Pro- 
culi  indicio  Epicharin  attineri ,  ratusque  muliebre  cor- 
pus impar  dolori ,  tormentis  dilacerari  jubet.  At  illam 
lïon  verbera,  non  ignés,  non  ira  eo  acrius  torquen- 
tium  ne  a  femina  spernerentur,  pervicere  quin  objecta 
denegaret.  Sic  primus  quaestionis  dies  contemptus.  Po- 
stero,  quum  ad  eosdem  cruciatus  retraheretur  gesta- 
mine  sellae  ,  nam  dissolutis  membris  inststere  nequibat , 
yinclo  fasciae ,  quam  pectori  détraxerat ,  in  modum  la- 
quei  ad  arcum  sellae  restricto,  indidit  cervicem,  et, 
corporis  pondere.connisa ,  tenuem  jam  spiritum  expres- 
sit  :  clariore  exémplo  libertina  mulier,  in  tanta  necessi- 
tate,  alienos  ac  prope  ignotos  protegendo,  quum  inge- 
nui,  etviri,  et  équités  romani  senatoresque ,  intacti 
tormentis ,  carissima  suorum  quisque  pignorum  proder 
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rite  contre  Sënèque,  'recherchait  tous  les  moyens  de  le 
perdre.  Connaissant  tous  les  aveux  deNâtalis,  Scevinus, 
par  une  pareille  faiblesse,  croyant  peut-être  que  tout 
était  déjà  découvert,  et  que  le  silence  serait  inutile,  fit  con- 
naître les  autres.  Parmi  ceux-ci  Lucain,  Quinctianus  et 
Sénécion  nière;nt  long-temps;  ensuite,  séduits  par  la 
promesse  de  l'impunité,  et  pour  excuser  leur  lenteur, 
Lucain  dénonça  sa  propre  mère,  Atilia;  Quinctianus, 
Glitius  G'allus;  Sénécion,  Anuius  Pollion,  leurs  meil- 
leurs amis. 


LVII.  Et,  dans  l'intervalle,  Néron  se  rappelle  que, 
sur  la  déposition  de  Volusius  Proculus ,  Épicharis  est 
détenue;  persuadé  qu'un  corps  de  femme  ne  résistera  pas 
à  la  douleur,  il  ordonne  qu'elle  soit  déchirée  par  les 
tortures.  Mais  ni  les  fouets,  ni  les  feux ,  ni  la  rage  de  ses 
bourreaux,  d'autant  plus  animés  qu'ils  se  croyaient  mépri- 
ses par  une  femme ,  ne  purent  la  réduire  à  des  aveux.  Ainsi 
elle,  brava  les  tourmens  du  premier  jour.  Le  lendemain , 
comme  on  la  traînait  de  nouveau  aux  mêmes  supplices, 
portée  sur  une  chaise,  car  ses  membres  disloqués  refu- 
saient de  la  soutenir,  elle  détacha  la  ceinture  qui  passait 
sur  son  sein»  fsn  forma  un  nœud  coulant  qu'elle  fixa  $iu 
sommet  de  la  chaise,  y  passa  la  tête,  et,  se  laissant  aller 
de  tout  le  poids  de  son  corps ,  elle  rendit  le  faible  soufQe 
de  vie  qui  lui  restait.  Exemple  des  plus  admirables  dans 
une  simple  affranchie,  qui  protège  de  son  silence,  à 
une  telle  extrémité,  des  personnes  étrangères  et  presque 
inconnues,  tandis  que  des  hommes  libres,  des  citoyens, 
des  chevaliers  romains,  des  sénateurs,  non  soumis  aux 
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rent.  Non  enim  omittebant  Lucanus  quoque  et  Senecio 

et  Quinctianus  passim  conscios  edere  ;  magis  magisque 

pavido  Nerone  j  quanquam  multiplicatis  excubiis  semet 

sepsisset. 

LVIII.  Quin  et  Urbain ,  per  manipulos  occupatis  mœ- 
hibus,  insesso  etiam  mari  et  amne^  velut  in  custodiam 
dédit.  Yolitabantque  per  fora,  per  domos^  rura  quoque 
et  proxima  municipiorum ,  pedites  equitesque,  perinixti 
Germanisy  quibus  fidebat  princeps^  quasiexternis.  Con- 
tinua bine  et  juncta  agmina  trahi,  ac  foribus  bortorum 
adjacere.  Atque,  ubi  dicendam  ad  causam  introîssent, 
laetatum  erga  conjuratos,  si  fortuitus  sermo  et  subiti 
occursus,  si  convivium,  si  spectaculum  simul  inissent, 
pro  crimine  accipi;  quum,  super  Neronis  ac  Tigellini 
saevas  percunctationes,  Fenius  quoque  Rufus  violenter 
urgeret ,  nondum  ab  indicibus nominatus,  sed,  que  fidem 
inscitiae  pararet,  atrox  ad  versus  socios.  Idem  Subrio 
Plavio  assistenti,  innuentique  an  inter  ipsam  cognitio- 
nem  destringeret  gladium  caedemque  patraret,  renuit , 
tnfregitque  impetum  jam  manum  ad  capulum  referentis. 

LIX.  Fuere  qui,  prodita  conjuratione,  dum  auditur 
Milicbus,  dum  dubitat  Scevinus,  hortarentur  Pisonem 
«  pergere  in  castra,  aut  rostra  escendere  studiaque  mi- 
litum  et  populi  tentare  :  si  conatibus  ejus  conscii  aggre- 
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tourmeiis,  trahissaient  ce  que  chacun  d'eux  devait  avoir 
de  plus  cher!  Car  Lucain  aussi  et  Sënëcion  et  Quin- 
ctianus  ne  cessaient  de  révéler  de  toutes  parts  des  com- 
plices, et  Néron  s'épouvantait  de  plus  en  plus,  quoiqu'il 
se  fût  fait  une  enceinte  de  gardes  multipliés. 

LYIIL  Et  bien  plus,  Rome  devint  comme  un  fort: 
des  troupes  occupaient  les  murailles  ;  la  mer  même  et  le 
fleuve  en  étaient  bordés.  A  travers  les  places,  au  milieu 
des  maisons,  dans  les  campagnes  aussi  et  les  muni- 
cipes  voisins,  couraient  ça  et  là  des  fantassins  et  des 
cavaliers,  entremêlés  de  Germains  auxquels  se  fiait  le 
prince,  parce  qu'ils  étaient  étrangers.  Une  file  conti- 
nuelle d'accusés  étaient  entraînés  sans  interruption  et 
entassés  aux  portes  des  jardins  de  Servilius  ;  et  dès 
qu'ils  étaient  entrés  pour  entendre  l'accusation,  un  sou- 
rire aux  conjurés,  un  mot  échappé,  une  rencontre 
fortuite  dans  un  festin,  dans  un  spectacle,  suffisait 
pour  les  perdre,  alors,  qu'outre  les  interrogatoires 
cruels  de  Néron  et  de  Tigellinus,  Fenius  Rufus  lui- 
même  les  pressait  avec  violence.  On  ne  l'avait  pas  encore 
nommé  dans  les  dénonciations,  et,  pour  faire  croire  à 
son  ignorance  du  complot,  il  était  atroce  envers  ses  com- 
plices. Ce  même  homme,  lorsque  Subrius  Flavius,  qui 
était  présent,  lui  eut  fait  signe  qu'il  allait  tirer  son  épée 
et  frapper  Néron  au  milieu  de  l'interrogatoire  même,  le 
retint,  et  paralysa  son  mouvement  lorsqu'il  portait  déjà 
la  main  à  la  garde  de  son  épée. 

LIX.  Il  y  eut  des  conjurés  qui ,  se  voyant  trahis ,  tan- 
dis que  Milichus  dénonce,  taudis  que  Scevinus  hésite, 
excitèrent  Pison  ce  à  marcher  au  camp,  ou  à  montera  la 
tribune,  et  à  s'emparer  des  esprits  des  soldats  et  du 
peuple  :  si  les  complices  se  réunissent  à  leurs  efforts , 
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garentur,  secuturos  etiam  integros^  magnamque  tnotae^ 
rei  famam,  quae  plurimum  in  novis  cpnsiliis  valeret. 
Nihil  adversum  hoc  Neroni  provisum^  etiam  fortes  viros 
subitis  terreri}  nedum  ille  scenicus,  Tigellino  scilicet 
cum  pellicikas  stiiscomitante^  arma  contra  cîeret.  Multa 
experiendo  confier! ,  quse  segnibus  ardua  vîdeantur. 
Frustra  silentmm  et  fidem  in  tôt  eonscioruro  animis  et 
corporibus  sperari  :  cruciatu  aut  prœmio  cuncta  pervia 
èsse.  Venturos  qui  ipsum  quoque  vincirent,  postremo 
indigna  nece  afiicerent.  Quanto  laudabilius  periturum  , 
dum  amplectitur  rempublicam  y  dum  auxilîa  libertati 
invocat?  Miles  potius  deesset ,  et  plèbes  desereret,  dum 
ipse  majoribus,  dum  posteris,  si  vita  praerîperetur, 
mortem  approbaret.  »  Iramotus  bis ,  et  paullulum  in 
publico  versatusy  post  domisecretus,  animum  adversum 
suprema  firmabat;  donec  manus  militura  adveniret,  quos 
Nero  tirones  aut  stipendiis  récentes  delegerat  :  nam  vê- 
tus miles  timebatur^  tanquam  £avore  imbutus.  Obiit, 
abruptis  brachi<M*um  venis.  Testamentum  fœdis  adversus 
Neroneih  adulationibus  amori  uxoris  dédit  ;  quam  de- 
generem ,  et  sola  corporis  forma  commendatam ,  amici 
matrimonio  abstulerat.  Nomen  mulieris  Arria  Galla, 
priori  marito  Domitius  Silius;  hic  patientia,  illa  impu- 
dicitia,  Pisonis  infamiam  propagavere. 

,    LX.  Proximam  necem  Plautii  Laterani ,  consulis  de- 
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ceux  même  qui  ne  le  sont  pas  le  suivront.  Grande  serait  en 
ce  mouvement  la  renommée  qui ,  dans  les  nouvelles  en- 
treprises ^  est  toute-puissante.  Contre  eux  Néron  n'a  rien 
préparé.  L'imprévu  terrifie  même  les  âmes  fortes  :  à  moins 
que  ce  héros  de  théâtre  y  accompagné  sans  doute  de  Ti- 
gellinus  et  de  ses  concubines,  ne  vienne  en  armes  les 
arrêter.  Bien  des  choses  par  l'épreuve  obtiennent  une 
réussite  qui  a  paru  impossible  aux  âmes  timides.  Vaine- 
ment on  espéra  silence  et  fidélité  de  la  force  morale  ou 
physique  de  tant  de  complices  :  rien  n'est  impénétrable 
aux  tortures  et  aux  récompenses.  Bientôt  vont  arriver 
ceux  qui  le  chargeront  de  fers  aussi  lui-même,  et  enfin 
le  livreront  à  une  mort  indigne.  Combien  n'est  pas  plus 
honorable  la  mort ,  alors  qu'on  embrasse  la  défense  de  la 
patrie  y  alors  qu'on  appelle  les  citoyens  à  la  liberté!  Dût 
Tarmée  lui  manquer,  dût  le  peuple  l'abandonner,  qu'il 
rende  sa  mort  digne  et  de  ses  ancêtres  et  de  la  posté- 
rité, s'il  doit  peràre  la  vie!»  Inébranlable  à  ces  dis- 
cours, il  parut  quelques  instans  en  public;  ensuite,  re- 
tiré chez  lui,  il  affermissait  son  âme  contre  le  dernier 
moment,  lorsqu'arriva  une  troupe  de  soldats  que  Néron 
avait  choisis  parmi  des  recrues  ou  des  nouveaux  enrôlés , 
car  il  redoutait  les  anciens  soldats,  comme  prévenus  en 
faveur  de  Pison.  Il  mourut  en  se  coupant  les  veines  des 
bras.  Son  testament  fut  souillé  d'ignobles  adulations  pour 
Néron  !  ce  fut  par  amour  pour  son  épouse,  femme  sans 
naissance,  remarquable  par  sa  beauté,  et  qu'il  avait  en- 
levée à  la  couche  d'un  ami.  Son  nom  était  Arria  Galla  , 
sou  premier  mari  Domitius  Silius;  celui-ci  par  sa  pa- 
tience, elle  par  son  impudicité,  ont  couvert  à  jamais 
Pison  d'ignominie. 

LX.   La  victime  qui  suivit  fut  Plautius  Laterauus^, 
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signa ti ,  Nero  adjungit^  adeo  propere  ut  non  complecti 
liberos,  non  illud  brève  mortis  arbitrium  permitteret. 
Raptus  in  locum  servilibus  pœnis  sepositum,  manu 
Statii  Iribuni  trucidatur,  plenus  constantis  silentii ,  nec 
tribuno  objiciens  eamdem  conscientiam.  Sequitur  caedes 
Annaei  Senecae  laetissima  principi,  non  quia  conjuratio- 
nis  manifestum  compererat^  sed  ut  ferro  grassaretur, 
quando  venenum  non  processerat.  SolusquippeNatalis, 
et  hactenus  prompsit ,  ce  missum  se  ad  œgrotum  Senecam , 
uti  viseret  conquerereturque  cur  Pisonem  aditu  arceret; 
melius  fore  si  amicitiam  familiari  congressu  exercuis- 
sent.  Et  respondisse  Senecam  ,  sermones  mutuos  et  cre- 
bra  colloquia  neutri  conducere  ;  ceterum  salutem  suam 
incolumitate  Pisonis  inniti.  »  Haec  ferre  Granius  Silva- 
nuSy  tribunus  prœtoriae  cohortis^  et^  an  dicta  Natalis 
suaque  responsa  nosceret,  percunctari  Senecam  jube- 
tur.  Isy  forte  an  prudens,  ad  eum  diem  ex  Campania 
remeaveraty  quartumque  apud  lapidem^  suburbano 
rure,  substiterat.  Illo,  propinqua  vespera,  tribunus  ve- 
nit  et  villam  globis  miiitum  sepsit.  Tum  ipsi ,  cum  Pom- 
peia  Paullina  uxore  et  amicis  duobus  epulanti,  mandata 
imperatoris  edidit. 

LXI.  Seneca ,  «  missum  ad  se  Natalem  conquestum- 
que  nomine  Pisonis  quod  a  visendo  eo  probiberetur^  se* 
que  rationem  valetudinis  et  amorem  quietis  excusavisse  » 
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consul  designé  ;  Nëron  le  fit  périr  avec  tant  de  promp- 
titude, qu'il  ne  lui  accorda  ni  les  embrassemens  de  ses 
enfans  ni  ce  court  instant  pour  choisir  son  trépas.  En- 
traîné dans  le  lieu  réservé  aux  supplices  des  esclaves,  il 
est  égorgé  de  la  main  du  tribun  Statius ,  gardant  constam- 
ment le  silence  et  sans  reprocher  au  tribun  sa  complicité. 
Cette  mort  est  suivie  de  celle  d'Anuéus  Sénèque,  la  plus 
agréable  au  prince  :  non  qu'il  eût  découvert  qu'il  fût  de 
la  conjuration  ;  mais  il  obtenait  par  le  fer  une  mort  que 
le  poison  n'avait  pu  procurer.  Eu  effet,  Natalis  seul  l'avait 
nommé,  en  ajoutant  «que  Pison  l'avait  envoyé  vers  Sénè- 
que  malade,  pour  le  visiter  et  se  plaindre  de  ce  qu'il  lui 
fermait  l'entrée  de  sa  maison;  qu'il  serait  mieux  de  cul- 
tiver leur  amitié  par  de  familiers  rapprochemens  ;  et  que 
Sénèque  répondit  que  ces  rapports,  et  de  fréquens  entre- 
tiens nuiraient  à  l'un  et  à  l'autre;  qu'au  reste  son  salut 
dépendait  de  la  conservation  de  Pison.  »  Granius  Silva- 
nus,  tribun  de  cohorte  prétorienne,  reçut  ordre  de  por- 
ter cette  déposition  à  Sénèque  et  de  lui  demander  s'il 
avouait  ces  paroles  de  Natal is  et  ses  réponses.  Sénèque, 
par  hasard  ou  à  dessein ,  ce  jour  même  revenait  de  la 
Campanie,  et  s'était  arrêté  dans  une  métairie  à  quatre 
milles  de  Rome.  Le  tribun  y  vint  à  l'approche  de  la  nuit , 
et  investit  la  maison  de  pelotons  de  soldats  :  Sénèque 
était  à  table  avec  Pompeia  PauUina ,  son  épouse,  et  deux 
amis,  lorsqu'on  lui  montra  les  ordres  de  l'empereur. 


LXI.  Sénèque  répondit  «que  Natalis  était  venu  vers 
lui,  et  s'était  plaint,  au  nom  de  Pison,  de  ce  qu'il  se 
refusait  à  le  voir,  et  qu'il  s'en  était  excusé  sur  des  motifs 
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respondit  :  «cur  salutem  privati  hominis  incblumitati 
suaé  anteferrét ,  causam  non  habuisse  ;  nec  sibi  prom- 
ptum  m  adulationes  ingenium  ;  idque  nuUi  magis  gna- 
rum  quam  Neroni  ^  qui  saepius  libertatem  Senecae  quam 
servitium  expertus  esset.  »  Ubi  haec  a  tribuno  relata 
sunt,  Poppaea  et  Tigellino  coram^  quod  erat  saevienti 
principi  intimum  consiliorum  ^  interrogat  an  Seneca  vo- 
luntariam  mortem  pararet.  Tum  tribunus  nuUa  pavoris 
signa 9  nihil  triste  in  verbis  ejus  aut  vultu  deprehensum 
confîrmavit.  Ergo  regredi  et  indicere  mortem  jubetur. 
Tradit  Fabius  Rusticus,  non  eo  quo  venerat  itinere  re- 
ditum,  sed  flexisse  ad  Fenium  praefectum^  et^  expositis 
Caesarîs  jussis,  an  obtemperaret  in terroga visse  ;  moni- 
tumque  ab  eo  ut  exsequeretur  :  fatali  omnium  ignavia  ; 
nam  et  Silvanus  inter  conjurâtes  erat,  augebatque  sce- 
lera  in  quorum  ultionem  consenserat.  Voci  tamen  et 
adspectui  pepercit  ;  iritromisitque  ad  Senecam  unum  ex 
centurionibusy  qui  necessitatem  ultimam  denunciaret. 

LXII.  lUe  interritus  poscit  testamenti  tabulas  ;  ac , 
denegante  centurione,  conversus  ad  amicos,  (c  quando 
meritis  eorum  referre  gratiam  prohibetur,  quod  unum 
jam  et  tamen  pulcherrimum  habeat ,  imaginem  vitae  su» 
relinquere,  »  testatur  ;  «  cujus  si  memores  essent  bona- 
rum  artium ,  famam  tam  constantis  amicitiae  laturos.  » 
Simul  lacrymas  eorum,  modo  sermone^  modo  intentior 


ANNALES,  LIVRE  XV.  a83 

de  santé  et  l'amour  du  repos.  Quant  à  faire  dépendre  sa 
sûreté  de  la  conservation  d'un  particulier,  il  n'en  avait 
nulle  raison  ;  que  son  caractère  ne  se  laissait  pas  facilement 
aller  à  l'adulation ,  et  que  personne  ne  le  savait  mieux 
que  Néron ,  qui  souvent  avait  trouvé  dans  Sénèque  plus 
d'indépendance  que  de  soumission.  »  Dès  que  le  tribun 
eut  rapporté  cette  réponse ,  en  présence  de  Poppée  et  de 
Tigellinus ,  qui  formaient  le  conseil  intime  des  cruautés 
du  prince,  on  lui  demande  si  Sénèque  se  préparait  à  une 
mort  volontaire.  Alors  le  tribun  assura  qu'il  n'avait  surpris 
nuls  signes  de  terreur,  nulle  tristesse  dans  ses  paroles  ou 
sur  ses  traits.  On  lui  ordonna  donc  de  retourner  et  de  lui 
ordonner  de  mourir.  Fabius  Busticus  rapporte  que  Sil- 
vanus  ne  suivit  pas  le  chemin  par  lequel  il  était  venu,  mais 
se  détourna  pour  visiter  Fenius,  préfet  des  gardes,  et,  lui 
exposant  les  ordres  de  César,  lui  demanda  s'il  les  suivrait, 
et  que  celui-ci  lui  dit  qu'il  fallait  les  exécuter.  Fatale  lâ- 
cheté qui  fut  générale!  car  Silvanus  aussi  était  l'un  des 
conspirateurs,  et  il  ajoutait  ainsi  aux  forfaits  qu'il  avait 
juré  de  punir.  Il  n'osa  toutefois  ni  lui  parler  ni  le  voir,  et 
fit  entrer  chez  Sénèque  un  de  ses  centurions  qui  lui  an- 
nonça sa  dernière  heure. 

LXII.  Sénèque,  sans  se  troubler,  demande  les  ta- 
blettes de  son  testament,  et,  comme  le  centurion  le  re- 
fuse, se  tournant  vers  ses  amis  :  «Puisque,  dit-il,  on 
m'empêche  de  rendre  grâce  à  votre  zèle,  je  vous  laisse- 
rai le  seul  bien  et  toutefois  le  plus  beau  qui  me  reste , 
l'image  de  ma  vie  :  si  vous  gardez  Je  souvenir  de  ce 
qu'elle  eut  d'honorable,  vous  aurez  la  gloire  que  mérite 
l'amitié  constante.  »  En  même  temps,  il  arrête  leurs 
larmes,  tantôt  par  ses  discours,  tantôt  par  des  répri- 
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in  modum  coercentis^  ad  firuiitudinem  revocat,  rogi- 
tans  «  ubi  préçcepta  sapientiae,  ubi  tôt  per  annos  medi- 
tata  ratio  adversuin  imminentia  :  cui  enim  ignaram 
fuisse  sœvitiam  Neronis?  neque  aliud  superesse,  post 
matrem  fratremque  interfectos,  quam  ut  educatoris 
prœceptorisque  necem  adjiceret.  » 

LXIII.  Ubi  hœc  atque  talia  in  commune  disseruit, 
complectitur  uxorem,  et,  pauHulum  adversus  prœsen- 
tem  formidinem  moUitus ,  rogat  oratque  «  temperare 
dolori,  ne  aeternum  susciperet ,  sed,  in  contemplatione 
yitœ  per  virtutem  act»,  desiderium  mariti  solatiis  ho- 
nestis  toleraret.  j>  Illa  contra  sibi  quoque  destinatam 
mortem  asseverat ,  manumque  percussoris  exposcit.  Tum 
Seneca,  gloriae  ejus  non  adversus,  simul  amore,  ne  sibi 
unice  dilectam  ad  injurias  relinqueret,  «  Vitœ,  inquit, 
delinimenta  monstraverara  tibi,  tu  mortis  decus  ma  vis; 
non  invidebo  exemplo  :  sit  hujus  tam  fortis  exitus  con- 
stantia  pênes  utrosque  par,  claritudinis  plus  in  tuo 
iSne.  i»  Post  quœ,  eodem  ictu  brachia  ferro  exsolvunt. 
Seneca,  quoniam  senile  corpus  et  parco  victu  tenua- 
tum  lenta  effugia  sanguini  praebebat,  crurum  quoque 
et  poplitum  venas  abrumpit.  Sœvisque  cruciatibus  de- 
fessus,  ne  dolore  suo  animum  uxoris  infringerét,  atque 
ipse,  visendo  ejus  tormenta,  ad  impatientiam  delabere- 
tur,  suadet  in  aliud  cubiculum  abscederet.  Et,  novis- 
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mandes  plus  vives,  il  les  rappelle  à  la  fermeté,  leur  de- 
mandant ce  où  sont  les  préceptes  de  la  sagesse,  où  est 
cette  raison  qui  depuis  tant  d'années  se  prépare  contre 
les  adversités  ?  Qui  donc  ignore  la  cruauté  de  Néron  ? 
il  ne  lui  reste  plus,  après  le  meurtre  de  sa  mère  et  de 
son  frère,  que  d'y  joindre  l'assassinat  de  son  maître  et 
de  son  précepteur.  » 

LXIII.  Après  avoir  ainsi  parlé  à  tous,  il  embrasse  sa 
femme,  et,  s'attendrissant  quelque  peu  en  cette  circon- 
stance, il  la  prie  et  la  supplie  ce  de  tempérer  sa  douleur  et 
de  ne  pas  s'y  livrer  sans  réserve,  mais  de  modérer  les 
regrets  de  la  perte  de  son  époux  par  des  consolations 
louables  et  par  la  contemplation  d'une  vie  passée  au  mi-* 
lieu  des  vertus.  »  Quant  à  elle,  au  contraire,  elle  l'as- 
surait qu'elle  était  aussi  déterminée  à  la  mort,  et  ré- 
clamait une  main  pour  la  frapper.  Alors  Sénèque,  ne 
s'opposant  pas  à  sa  gloire ,  en  même  temps  par  amour  et 
pour  ne  pas  abandonner  aux  outrages  celle  qu'il  chéris* 
sait  uniquement  :  ce  Je  t'avais  indiqué ,  dit-ii ,  ce  qui  pou- 
vait t'att£)cher  à  la  vie;  tu  préfères  une  honorable  mort  : 
je  ne  t'envierai  pas  un  tel  exemple  :  la  fermeté  d'un  tré- 
pas si  courageux  appartiendra  également  à  l'un  et  à 
l'autre ,  mais  plus  d'admiration  sera  due  à  ta  fin.  »  Après 
quoi,  ils  se  font  ouvrir  avec  le  même  fer  les  veines  des 
bras.  Sénèque ,  dont  le  corps  affaibli  par  l'abstinence 
et  par  la  vieillesse ,  ne  laissait  s'échapper  le  sang  qu'avec 
lenteur,  se  coupa  de  plus  les  veines  des  jambes  et  des 
jarrets.  Accablé  par  ces  cruelles  opérations,  pour  ne  pas 
abattre  le  courage  de  son  épouse  par  ses  propres  dou- 
leurs, et  de  crainte  que  lui-même,  en  voyant  ses  souf- 
frances, ne  se  laissât  aller  à  quelque  faiblesse,  il  l'en- 
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simo  quoque  momento  suppeditante  eloquentia ,  advo- 
catis  scriptoribus ,  pleraque  tradidit,  quae,  in  vulgus 
édita  ejus  verbis,  invertere  supersedeo. 

LXIV.  At  Nero,  nuUo  in  PauUinam  proprio  odio, 
ac  ne  glisceret  invidia  crudelitatis,  înhiberi  mortem  ira- 
perat.  Hortantibus  militibus^  servi  libertique  obligant 
brachia,  premunt  sanguinem,  incertuin  an  ignarae  : 
nam ,  ut  est  vulgus  ad  détériora  promptum ,  non  de- 
fuere  qui  crederent ,  donec  implacabilem  Neronem  ti- 
muerit,  ,fainam  sociatœ  cum  marito  mortis  petivis^e; 
deinde ,  oblata  mitiore  spe  ^  blandimentis  vitœ  evictam  : 
cui  addidit  paucos  postea  annos^  laudabili  in  maritum 
memoria ,  et  ore  ac  membris  in  eum  pallorem  albenti- 
bus  y.  ut  ostentui  esset  multum  vitalis  spiritus  egestum. 
Seneca  intérim ,  durante  tractu  et  lentitudine  mortis , 
Statium  Annaeum ,  diu  sibi  amicitiae  fîde  et  arte  medi- 
çinœ  probatum  ^  orat  provisum  pridem  venenum  y  que 
damnati  publico  Atheniensium  judicio  exstinguerentur, 
promeret;  allatumque  hausit  frustra,  frigidus  jam  ar- 
tus ,  et  cluso  corpore  adversum  vim  veneni.  Postremo 
stagnum  calidae  aquae  introiit ,  respergens  proximos  ser» 
vorum,  addita  voce  «libare  se  liquorem  ilium  Jovi  Li- 
beratori.  »  Exin  balneo  illatus,  et  vapore  ejus  exanima- 
tus,  sine  ullo  funeris  solemni  crematur.   Ita  codicillis 
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gage  à  passer  dans  un  autre  appartement.  A  ses  derniers 
niomens  même  son  éloquence  se  ranime  ;  il  appelle  ses 
secrétaires  et  leur  dicte  des  paroles  que  l'on  a  trans- 
mises au  public.  Je  ne  les  rappelle  pas,  dans  la  crainte 
de  les  altérer. 

LXiy.  Cependant  Néron  ^  qui  n'avait  nulle  haine 
particulière  contre  Pauline  et  craignait  que  sa  cruauté 
n'excitât  du  mécontentement ,  ordonne  qu'on  s'oppose  à 
sa  mort.  Sur  les  exhortations  des  soldats,  ses  esclaves 
et  ses  affranchis  bandent. ses  plaies,  arrêtent  le  sang.  On 
ignore  si  ce  fiit  à  son  insu  ;  car,  comme  le  vulgaire  est 
inclin  à  mal  penser,  il  ne  manqua  pas  de  gens  qui  crurent 
que  tant  qu'elle  craignit  que  Néron  fût  implacable,  elle 
rechercha  l'honneur  d'une  mort  partagée  avec  son  mari  ; 
qu'ensuite,  à  l'offre  d'un  plus  doux  espoir,  les  charmes 
de  la  vie  en  triomphèrent.  Elle  ne  survécut  que  peu 
d'années,  conservant  à  «on  époux  un  honorable  souve- 
nir :  la  pâleur  de  son  visage  et  la  blancheur  de  ses  mem- 
bres témoignèrent  qu'il  lui  était  à  peine  resté  un  souffle 
de  vie.  Quant  à  Sénèque,  comme  l'effet  des  saignées  était 
lent  et  la  mort  tardive,  il  prie  Statius  Annéus,  éprouvé 
pai'  la  constance  de  son  amitié  et  par  son  art  dans  la 
médecine,  de  lui  donner  un  poison  dont  il  s'était  déjà 
pourvu,  çt  dont  à  Athènes  on  fait  périr  les  condamnés 
par  jugement  public;  on  le  lui  apporte,  il  le  but  en 
vain;  ses  membres  étaient  glacés  et  son  corps  comme 
fermé  à  la  violence  du  poison.  Enfin  il  se  mit  dans  un 
bain  chaud ,  et ,  versant  de  l'eau  sur  ses  esclaves  les  plus 
proches ,  il  dit  ces  mots  :  «  Faisons  une  libation  à  Jupi- 
ter Libérateur.  »  Ensuite  on  le  porta  dans  une  étuve 
dont  la  vapeur  le  suffoqua.  Son  corps  fut  brûlé  sans 
nulle  solennité  :  il  l'avait  ainsi  ordonné  par  son  testa- 
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prœscripserat ,  quum ,  etiam  tum  praedives  et  praepotens^ 

supremis  suis  consuleret. 

LXV.  Fama  fuit  Subrium  Flavîum ,  cum  centurioni- 
bus,  occulto  consilio,  neque  tamen  ignorante  Seneca, 
destinavisse  ut  ^  post  occisum  opéra  Pisonis  Neronem , 
Piso  quoque  interficeretur,  tradereturque  imperium  Se- 
necae ,  quasi  insonti ,  claritudine  virtutum  ad  summum 
fastigium  delecto.  Quin  et  verba  Flavii  vulgabantur, 
«  non  referre  dedecori,  si  citharœdus  demoveretur  et 
tragœdus  succederet  ;  »  quia ,  ut  Nero  cithara ,  ita  Piso 
tragico  ornatu^  canebat. 

LXVL  Ceterum  militaris  quoque  conspiratio  non  ul- 
tra fefellity  accensis  indicibus  ad  prodendum  Fenium 
Kufum,  quem  eumdem  conscium  et  inquisitorem  non 
tolerabant.  Ergo  instanti  minitantique  reiiidens  Scevi- 
nus ,  «  neminem ,  ait ,  plura  scire  quam  ipsum.  »  Hor- 
taturque  ultro  «  redderet  tara  bono  principi  vicem.»  Non 
vox  adversum  ea  Fenio,  non  silentium;  sed,  verba  sua 
praepediens  et  pavoris  manifestus^  ceterisque  ac  maxime 
Cervario  Proculo ,  équité ,  ad  coiivincendum  eum  con- 
nisis,  jussu  imperatoris  j  a  Cassio  milite ,  qui  ob  insigne 
corporis  robur  adstabat ,  corripitur  vinciturque. 

LXVIT.  Mox,  eorumdem  indicio^  Subrius  Flavius 
tribunus  pervertitur,  primo  dissimilitudinem  morum  ad 
defensionem  trabens,   «neque  se  armatum,  cum  iner- 
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ment ,  alors  même  qu'au  comble  des  richesses  et  du  pou- 
voir, il  songeait  déjà  à  ses  derniers  momens. 

LXV.  Le  bruit  courut  que  Subrius  Flavius  et  ses 
centurions  étaient  convenus,  dans  un  conseil  secret, 
d'accord  néanmoins  avec  Sénèque,  qu'aussitôt  que  Né- 
ron serait  victime  du  complot  de  Pison ,  Pison  lui-même 
serait  massacré,  et  que  l'empire  serait  transféré  à  Sénè- 
que, comme  à  celui  qui,  sans  reproche,  méritait  par 
l'éclat  de  ses  vertus  d'être  élevé  au  rang  suprême.  On 
rapportait  de  plus  ces  mots  de  Flavius  :  «  Qu'importe  à 
la  honte  de  Rome  que  l'on  ôte  un  joueur  de  guitare 
pour  y  faire  succéder  un  acteur  de  tragédies?»  Parce 
qu'en  effet,  si  Néron  jouait  de  la  lyre,  Pison  décla- 
mait en  costume  tragique. 

LXVI.  Du  reste ,  la  complicité  des  militaires  ne  resta 
pas  ignorée;  on  s'irritait  de  ne  pas  voir  dénoncé  Fenius 
Rufus  qu'on  ne  pouvait  tolérer  à  la  fois  et  comme  com- 
plice et  comme  bourreau.  A  ses  instances  et  à  ses  menaces, 
Sceviuus  répond  :  «  Personne  n'en  sait  plus  que  toi- 
même;  »  et  il  l'exhorte  à  se  montrer  reconnaissant  en- 
vers un  si  bon  prince.  A  cette  accusation,  Fenius  ne  peut 
ni  parler  ni  se  taire  ;  mais  il  bégaie  quelques  mots  et 
manifeste  son  effroi.  Il  est  confondu  par  le  reste  des 
conjurés,  et  surtout  par  Cervarius  Proculus,  chevalier; 
et,  sur  l'ordre  de  l'empereur,  Cassius,  soldat  qu'il  tenait 
près  de  lui  à  cause  de  sa  force  prodigieuse,  le  saisit  et 
Tenchaîne. 

LXVII.  Bientôt  fut  accablé  sur  les  mêmes  témoi- 
gnages le  tribun  Subrius  Flavius.   D'abord  il  prétexta , 
pour  se  défendre,  la  dissemblance  des  caractères  :  «  lui, 
m.  19 
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mibus  et  effeminatis ,  tantum  facinus  consociaturum;  » 
dein,  postquam  urgebatur,  confessionis  gloriam  am- 
plexus ,  interrogatusque  a  Nerone  quibus  causis  ad  obli-  ^ 
vionem  sacramenti  processisset^  «Oderam  te,  iuquit  : 
nec  quisquam  tibi  fidelior  militum  fuit^  dum  amari 
meruisti  ;  odisse  cœpi ,  postquam  parricida  matris  et 
uxoris ,  auriga  et  histrio  et  incendiarius  exstitisti.  »  Ipsa 
retuli  verba,  quia  non,  ut  Senecae,  vulgata  erant;  nec 
minus  nosci  decebat  militaris  viri  sensus  incomptos  et 
validos.  Nihil  in  illa  conjura tione  gravius  auribus  Ne- 
ronis  accidisse  constitit,  qui,  ut  faciendis  sceleribus 
promptus ,  ita  audiendi  quae  faceret  insolens  erat.  Pœna 
Flavii  Veiano  Nigro,  tribuno,  mandatur.  Is  proximo  in 
agro  scrobem  effodi  jussit ,  quam  Flavius ,  ut  humileni 
et  angustam  increpans,  circumstantibus ,  «  ne  hoc  qui- 
dem,  inquit,  ex.  disciplina;  »  admonitusque .  fcvriiter 
protendere  cerviéem»,  «Utinam,  ait,  tu  tam  fortiter  fe- 
rias.»  Et  ille  multum  tremens  ,  quum  vix  duobus  ictibus 
caput  amputavisset,  saevitiam  apud  Neronem  jactavit, 
sesq4,iiplaga  interfectum  a  se  dicendo. 

LXVIII.  Proximum  constantiae  exemplum  Sulpicius 
Asper,  centurio,  prœbuit,  percunctanti  Neroni  cur  in 
caedem  suam  conspiravisset ,  breviter  respondens  «  non 
aliter  tôt  flagitiis  ejus  subveniri  potuisse  ;  »  tum  jussam 
pœnam  subiit.   Nec  ceteri  çenturiones  in  perpetiendis 
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militaire  y  se  serait-il  associé ,  pour  un  si  grand  attentat, 
avec  des  poltrons  efféminés?»  Ensuite,  comme  on  le  pres- 
sait, it  mit  sa  gloire  en  ses  aveux  :  interrogé  par  Néron, 
quels  motifs  lavaient  porté  à  oublier  son  serment  :  a  Je  te 
détestais ,  dit-il  :  aucun  de  tes  soldats  ne  te  fut  plus  fidèle 
tant  que  tu  méritas  d'être  aimé;  j'ai  commencé  de  te 
haïr  dès  que  tu  fus  parricide  de  ta  mère  et  de  ton 
épouse,  cocher,  histrion  et  incendiaire.»  J'ai  rapporté 
ces  paroles  mêmes ,  parce  qu'elles  n'ont  pas  été  publiées 
comme  celles  de  Sénè(]ue ,  et  que  les  expressions  fortes 
et  sans  art  de  ce  guerrier  ne  méritaient  pas  moins  d'être 
connues.  Il  est  certain  que  dans  cette  conjuration  rien 
n'offensa  plus  amèrement  les  oreilles  de  Néron  :  prompt 
à  commettre  les  crimes ,  il  n'avait  pas  coutume  d'enten- 
dre dire  qu'il  les  avait  commis.  Le  supplice  de  Flavius  est 
confié  à  Veianus  Niger,  tribun.  Celui-ci  avait  ordonné 
de  creuser  la  fosse  dans  un  champ  voisin;  Flavius,  lui 
reprochant  qu'elle  était  peu  profonde  et  étroite,  dît  aux 
soldats  qui  l'entouraient  :  a  Ceci  même  n'est  pas  suivant 
la  discipline.  »  Averti  de  tendre  le  cou  courageusement  : 
«  Puisses-tu,  répondit-il,  frapper  aussi  courageusement.  » 
Et  Niger,  tout  tremblant,  lui  trancha  la  tête  à  peine  en 
deux  coups ,  et  se  vanta  de  cette  barbarie  auprès  de  Né- 
ron, disant  qu'il  l'avait  tué  une  fois  et  demie. 


LXVIII.  Un  exemple  de  fermeté  semblable  fut  donné 
par  Sulpicius  Asper,  centurion.  Néron  lui  demanda  pour- 
quoi il  avait  conspiré  pour  l'assassiner.  Il  répondit  laco- 
niquement :  «Que  pouvais-je  faire  de  mieux  pour  toi, 
souillé  de  tant  de  forfaits  ?  »  et  il  subit  le  supplice.  Les 
autres  centurions  ne  mollirent  pas  au  milieju  des  tour- 
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suppliciis  degeneravere.  At  non  Fenio  Rufo  par  animus , 
sed  lamentationes  suas  etiam  in  testamentum  contulit. 
Opperiebatur  Nero  ut  Vestinus  quoque  consul  in  cri- 
men  traheretur,  violentum  et  infensum  ratus;  sed  ex 
conjuratis  consilia  cuni  Vestino  non  miscuerant,  quidam 
vetustis  in  eum  simultatibus ,  plures  quia  praecipitem  et 
insociabilem  credebant.  Ceterum  Neronis  odium  adver- 
sus  Vestinum  ex  intima  sodalitate  cœperat,  dum  hic 
ignaviam  principis  penitus  cognitam  despicit,  ille  fero- 
ciam  amici  metuit,  saepe  asperis  facetiis  iilusus;  quae^ 
ubi  niultum  ex  vero  traxere,  acrem  sui  memoriam  relin- 
quunt.  Accesserat  repens  causa,  quod  Vestinus  Statiliam 
Messallinam  matrimonio  sibi  junxerat,  haud  nescius  in- 
ter  adulteros  ejus  et  Caesarem  esse. 

LXIX.  Igitur  non  crimine ,  non  accusa  tore  exsistente, 
quia  speciem  judicis  induere  non  poterat,  ad  vim  do- 
minationis  conversus,  Gerelanum  tribunum  cum  co- 
horte militum  immittit,  jubetque  «praevenire  conatus 
consuUs ,  occupare  velut  arcem  ejus ,  opprimere  dele- 
ctam  juventutem  :  »  quia  Vestinus  imminentes  Foro  aedes, 
decoraque  servi tia  et  pari  aetate,  habebat.  Cuncta  eo 
die  munia  consulis  impleverat,  conviviumque  celebra- 
bat  9  nihil  metuens ,  an  dissimulando  metu  ;  quum  in- 
gressi  milites  vocari  eum  a  tribuno  dixere.  Ille,  nihil 
demoratus ,    exsurgit  ;    et    omnia    simul   properantur  : 
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mens.  Fenius  n'eut  pas  un  semblable  courage,  et  con- 
signa ses  lamentations  jusque  dans  son  testament.  Néron 
s'attendait  à  ce  que  le  consul  Vestinus  serait  aussi  enve- 
loppé dans  l'accusation  ;  il  le  savait  violent  et  son  ennemi. 
Mais  les  conjurés  n'avaient  pas  initié  Vestinus  dans  la 
conjuration  :  quelques-uns  à  cause  d'anciennes  inimitiés , 
la  plupart  parce  qu'ils  le  croyaient  insociable  et  trop 
ardent.  Du  reste,  la  haine  de  Néron  contre  Vestinus 
provenait  de  leur  familiarité  intime  :  celui-ci  méprisait 
la  bassesse  du  prince,  qu'il  connaissait  à  fond;  celui-là 
redoutait  la  fierté  d'un  ami  qui  souvent  lui  lançait  d'âpres 
plaisanteries,  qui,  dès  qu'elles  tirent  leur  source  de  la 
vérité,  laissent  un  amer  souvenir.  Une  cause  récente  s'y 
joignait  :  Vestinus  s'était  uni  par  mariage  à  Statilia 
Messallina,  n'ignorant  pas  que  Néron  lui-même  était 
l'un  de  ses  amans. 


LXIX.  Comme  nul  délit,  nul  accusateur  n'existait, 
Néron,  qui  ne  pouvait  prendre  le  caractère  de  juge,  re- 
courut à  toute  la  violence  du  pouvoir,  et  envoya  le  tri- 
bun Gerelanus  avec  une  troupe  de  soldats;  il  lui  or- 
donne «  de  prévenir  la  résistance  du  consul ,  de  s'emparer 
de  son  espèce  de  citadelle,  et  de  désaimer  ses  jeunes  es- 
claves: »  car  Vestinus  en  avait  un  choix  des  mieux  faits 
et  d'âge  semblable,  et  son  palais  dominait  le  Forum.  Il 
avait  en  ce  jour  rempli  tous  ses  devoirs  de  consul ,  eè 
donnait  un  festin,  sans  rien  redouter,  ou  dissimulant 
sa  crainte,  lorsque  arrivèrent  les  soldats,  disant  que  leur 
tribun  le  demandait.  Vestinus,  sans  nulle  hésitation ,, se 
lève,  et  tout  fut  fait  à  la  fois  et  à  la  hâte.  On  l'enferme 
dans  une  chambre,  un  médecin  est  prêt,  ses  veines  sont 


^94  ANINALIUM  LIBER  XV. 

clauditur  cubicuio;  praesto  est  medicus^  abscinduntur 
venae  ;  vigens  adhuc  balneo  infertur,  calida  aqua  mer- 
satur  ;  nulla  édita  voce  qua  semet  miseraretur.  Circum- 
dati  intérim  custodia  qui  simul  discubuerant ,  nec,  nisi 
provecta  nocte,  omissi  sunt,  postquam  pavorem  eo- 
rum,  ex  mensa  exitium  opperientium ,  et  imaginatus  et 
irridens  Nero  satis  supplicii  laisse  ait  pro  epulis  eon- 
sularibus. 

LXX.  Exin  M.  Annaei  Lucani  caedem  imperat.  Is, 
profluente  sanguine,  ubi  frigescere  pedes  manusque,  et 
paullatim  ab  extremis  cedere  spiritum,  fervido  adhuc 
et  compote  mentis  pectore ,  intelligit ,  recordatus  Car- 
men a  se  compositum,  quo  vulneratum  militem,  per 
ejusmodi  mortis  imaginem,  obiisse  tradiderat,  versus 
ipsos  retulit;  eaque  illi  suprema  vox  fuit.  Senecio  post- 
hac  et  Quinctianus  et  Scevinus,  non  ex  priore  vitae 
moUitia,  mox  reliqui  conjuratorum  periere,  nulle  facto 
dictove  memorando. 

LXXI.  Sed  compleri  intérim  Urbs  funeribus,  Capito- 
lium  victimis  :  alius  filio,  fratre  alius ,  aut  propinquo, 
aut  amico  interfectis ,  agere  grates  deis ,  ornare  lauru 
domum ,  genua  ipsius  advolvi ,  et  dextram  osculis  fati- 
gare.  Atque  ille,  gaudium  id  credens,  Antonii  Natalis 
et  Cervarii  Proculi  festinata  indicia  impunitate  remune- 
ratur  :  Milichus ,  praemiis  ditatus,  Conservatoris  sibi  no- 
men,  graeco  ejus   rei  vocabulo,  assumpsit.  E  tribunis 
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coupées;  vivant  encore^  on  le  transporte  dans  un  bain; 
il  est  plongé  dans  Teau  chaude,  sans  avoir  proféré  une 
parole  pour  se  plaindre  de  sa  destinée.  Pendant  ce  temps, 
ceux  qui  étaient  ses  convives  restent  gardés,  et  ce  ne 
fut  qu'à  la  nuit  avancée  qu*ils  furent  libres;  après  quoi 
Néron ,  se  représentant  l'effroi  de  ces  personnes  atten- 
dant la  mort  au  sortir  de  table,  et  les  raillant,  dit  :  a  Ils 
ont  été  assez  punis  de  leur  festin  consulaire.  » 

LXX.  Ensuite  il  ordonne  le  supplice  de  M.  Ânnéus 
Lucaia.  Celui-ci,  pendant  que  le  sang  coulait,  sentant 
que  ses  pieds  et  ses  mains  se  refroidissaient,  et  que  peu 
à  peu  la  vie  quittait  les  extrémités,  tandis  que  son  cœur 
conservait  encore  sa  chaleur,  et  qu'il  était  maître  de  sa 
pensée,  se  rappelant  des  vers  qu'il  avait  composés  sur 
un  soldat  blessé  qui  mourait  de  la  même  manière,  ré- 
cita ses  propres  vers ,  et  ce  furent  ses  dernières  paroles. 
Sénéciou,  Quinctianus  et  Scevinus  périrent  avec  plus  de 
courage  que  ne  promettait  la  mollesse  de  leur  vie,  puis 
tout  le  reste  des  conjurés,  sans  nulle  action  ou  parole 
mémorable. 

IjXXL  Cependant  la  ville  se  remplissait  de  funé- 
railles, le  Capitole  de  victimes  :  l'un,  à  la  mort  d'un  fils, 
l'autre,  à  celle  d'un  frère,  ou  d'un,parent,  ou  d'un  ami , 
allait  rendre  grâces  aux  dieux,  ornait  sa  demeure  de 
laurier,  se  prosternait  aux  genoux  de  Néron,  et  fati- 
guait sa  main  de  baisers.  Et  lui,  croyant  que  c'est 
là  de  la  joie,  récompense  par  l'impunité  les  promptes 
révélations  d'Antonius  Natalis  et  de  Cervarius  Proculus. 
Milichus  est  comblé  de  richesses,  et  prend  un  surnom 
grec  qui  signifie  le  Sauveur.  L'un  des  tribuns,  Granius. 
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Granius  Silvanus,  quamvis  absolutus,  sua  manu  ceci- 
dit;  Statius  Proximus  veniam ,  quam  ab  imperatore  ac- 
ceperat,  vanitate  exitus  corrupit.  Exuti  dehinc  tribunatu 
Pompeius,  Cornélius  Martialis,  Flavius  Nepos,  Statius 
Domitius ,  quasi  principepi  non  quidem  odissent ,  sed 
tamen  existimarentur.  Novio  Prisco ,  per  amicitiam  Se- 
necae ,  et  Glitio  Gallo  atque  Annio  Pollioni ,  infamatis 
magis  quam  convictis,  data  exsilia.  Priscum  Antonia 
Flaccilla  conjux  comitata  est;  Gallum  Egnatia  Maxi- 
milla  j  magDÎs  primum  et  integris  opibus  ,  post  adem- 
ptis  :  quae  u traque  gloriam  ejus  auxere.  Pellitur  et  Ru- 
fins  Crispinus  occasione  conjurationis ,  sed  Neroni 
invisus ,  quod  Poppaeam  quondam  matrimonio  tenuerat. 
Verginium  et  Rufum  claritudo  nominis  expulit;  nam 
Verginius  studia  juvenum  eloqnentia,  Musonius  prae- 
ceptis  sapientiae^  fovebat.  Cluvidieno  Quieto,  Julio 
Agrippae ,  Blitio  Catullino,  Petronio  Prisco,  Julio  Altino, 
velut  in  agmen  et  numerum ,  -^gaei  maris  insulae  per- 
mittuntur.  At  Cadicia ,  uxor  Scevini ,  et  Caesonius  Maxi- 
mus  Italia  prohibentur,  reos  fuisse  se  tantum  pœna  ex- 
perti.  Atilla,  mater  Annaei  Lucani,  sine  absolutione, 
sine  supplicio^  dissimulata. 

LXXII.  Quibus  perpetratis  Nero ,  et  concione  mili- 
tum  habita,  bina  nummum  millia  viritim  manipularibus 
divisit,  addiditque  sine  pretio  frumentum;  quo  ante  ex 
modo  annonae   utebantur.   Tum,  quasi  gesta  bello  ex- 
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Silvanus,  quoique  absous,  se  perça  de  sa  main;  Slatius 
Proxitnus  insulta  par  une  mort  ambitieuse  à  la  grâce  que 
l'empereur  lui  avait  accordée.  Ensuite  furent  dépouillés 
du  tribunat,  Porapeius,  Cornélius  Martialis,  Flavius 
!N^epos,  Statius  Domitius,  non  parce  qu'ils  haïssaient  le 
prince,  mais  parce  qu'ils  passaient  pour  le  haïr.  Novius 
Priscus,  à  cause  de  son  amitié  pour  Sénèque,  Glttius 
Gallus  et  Ânnius  PoUion ,  comme  suspects  plutôt  que 
convaincus,  sont  condamnés  à  l'exil.  Priscus  y  est  suivi 
d'Antonia  Flaccilla  son  épouse,  Gallus  d'Egnatia  Maxi- 
niiila.  Ses  immenses  richesses  lui  furent  d'abord  conser- 
vées, puis  on  l'en  dépouilla  :  double  circonstance  qui 
ajouta  à  sa  gloire.  Rufius  Crispinus  est  banni  à  l'occasion 
de  la  conjuration;  mais  il  était  haï  de  Néron  parce  qu'il 
avait  été  jadis  le  mari  de  Poppée.  lia  célébrité  des  noms 
de  Yirginius  et  de  Rufus  causa  leur  exil  ;  car  Virginius 
formait  les  jeunes  Romains  à  l'étude  de  l'éloquence, 
Rufus  aux  préceptes  de  la  sagesse.  Cluvidienus  Quietus, 
Julius  Agrippa,  Blitius  CatuUinus,  Petronius  Priscus, 
Julius  Altinus,  eurent  la  permission  de  se  retirer  en- 
semble comme  une  colonie,  aux  iles  de  la  mer  Egée. 
Cadicia,  épouse  de  Scevinus,  et  Césonius  Maximus,  ne 
surent  qu'ils  avaient  été  accusés  que  par  la  sentence  qui 
les  expulsait  d'Italie.  Atilla,  mère  d'Annéus  Lucain,  ne 
fut  ni  absoute,  ni  punie  :  on  n'en  parla  pas. 


LXXII.  Après  ces  faits ,  Néron ,  ayant  harangué  les 
soldats,  distribua  deux  mille  sesterces  à  chacun,  et  leur 
laissa  gratuitement  le  blé,  qu'ils  payaient  auparavant  se- 
lon le  prix  du  cours.  Ensuite,  comme  s'il  eût  eu  à  expo- 
ser les  exploits  d'une  guerre,  il  convoque  le  sénat  et  dé« 
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positurus  y  Yocat  senatum ,  et  triumphale  decus  Petronio 
Turpiliano,consulari,  CocceioNervae,  praetori  designato, 
Tigellino,  praefecto  praetorii,  tribuit;  Tigellinum  et 
Nervam  ita  extollens,  ut,  super  triumphales  in  Foro 
imagines,  apud  palatium  quoque  efBgies  eorum  sisteret  : 
consularia  insignia  Nymphidio,  de  quo,  quia  nunc  pri- 
mum  oblatusest,  pauca  repetam;  nam  et  ipse  pars  ro- 
manarum  cladium  erit.  Igitur  matre  liberlina  ortus , 
quae  corpus  décorum  inter  servos  libertosque  principum 
vulgaverat ,  ex  C.  Caesare  se  genitum  ferebat,  quoniam, 
forte  quadam ,  habitu  procerus  et  torvo  vultu  erat  :  sive 
C.  Caesar,  scortorum  quoque  cupiens,  etiam  matri  ejiis 
illusit. 

LXXIII.  Sed  Nero,  vocato  senatu,  oratione  inter  pa- 
tres habita,  edictum  apud  populum,  et  collata  in  libres 
indicia  confessionesque  damnatorum  adjunxit.  Etenim 
crebro  vulgi  rumore  lacerabatur,  tanquam  viros  inson- 
tes,  ob  invidiam  aut  metum,  exstinxisset.  Ceterum  cœ- 
ptam  adultamque  et  revictam  conjurationem  neque  tune 
dubitavere  quibus  verura  noscendi  cura  erat,  et  fatentur 
qui  post  interitum  Neronîs  in  Urbem  regressi  sunt.  At 
in  senatucunctis,  ut  cuique  plurimum  mœroris,  in  adu- 
lalionem  demissis ,  Junium  Gallionem ,  Sençcae  fratris 
morte  pavidum  et  pro  sua  incolumitate  supplicem ,  in- 
crepuit  Salienus  Clemens,  hostem  et  parricidam  vocans: 
donec  consensu  patrum  deterritus  est  «  ne  publicis  ma- 
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core  des  ornemens  triomphaux  Petronius  Turpilianus , 
consulaire  y  Cocceius  Nerva ,  désigné  préteur,  et  Tigel- 
linus,  préfet  du  prétoire;  il  porta  l'exagération  pour 
Tigellinus  et  Nerva,  au  point  de  placer  leurs  statues 
triomphales  dans  le  Forum ,  et,  de  plus,  leurs  effi- 
gies dans  le  palais.  Il  donna  les  ornemens  consulaires 
à  Nymphidius.  Je  parlerai  peu  de  cet  homme,  qui  s'offre 
ici  pour  la  première  fois;  car  il  sera  aussi  lui-même  une 
partie  des  calamités  de  Rome  :  issu  d'une  mère  affran- 
chie, qui  prodiguait  ses  charmes  aux  esclaves  et  aux  af- 
franchis du  prince ,  il  se  prétendait  fils  de  l'empereur 
Caîus,  parce  qu'il  avait  comme  lui^  une  taille  élevée  et 
un  aspect  farouche  :  soit  hasard,  soit  que  Caïus,  épris 
même  des  courtisanes ,  fût  descendu  jusqu'à  la  mère  de 
Nymphidius. 

LXXIII.  Cependant  Néron ,  après  avoir  convoqué  les 
sénateurs  et  prononcé  une  harangue  devant  eux ,  stdressa 
un  édit  au  peuple,  et  y  joignit ,  consignés  dans  les  rcgis- 
très,  les  dépositions  et  aveux  des  condamnés.  Car  le 
peuple  ne  cessait  de  le  déchirer  et  de  murmurer  comme 
ayant  sacrifié  d'illustres  innocens  à  ses  haines  ou  à  ses 
terreurs.  Du  reste,  qu'alors  ait  été  commencée,  mûrie, 
étouffée  une  conjuration,  tous  ceux  qui  cherchèrent  à 
connaître  la  vérité  n'en  doutèrent  pas,  et  l'aveu  en  fut  fait 
par  les  personnes  qui,  après  la  mort  de  Néron,  revin- 
rent dans  Rome.  Cependant,  au  sénat,  chacun  s'abais- 
sait à  d'autant  plus  de  flatterie  qu'il  devait  avoir  plus 
d'affliction.  Junius  Gallion ,  effrayé  de  la  mort  de  Sé- 
nèque,  son  frère,  demandait  grâce  pour  lui-même.  Sa- 
lienus  Clemens  l'attaque  et  l'appelle  ennemi  du  prince 
et  parricide.  Il  fallut  l'accord  de  tous  les  sénateurs  «pour 
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lis  abuti  ad  occasionem  privati  odii  videretur,  neu  com- 
posita  aut  obliterata  mansuetudine  priiicipis  novam  ad 
saevitiam  retraheret.  » 

LXXIV.  Tum  dona  et  grates  deis  decernuntur,  pro- 
priusque  honos  Soli ,  cui  est  vêtus  aedes  apud  Gircum  , 
in  quo  facinus  parabatur,  qui  occulta  conjurationis  nu- 
mine  retexisset  :  utque  circensium  Cerealium  ludicrum 
pluribus  equorura  cursibuscelebraretur;  mensisqueapri- 
lis  Neronis  cognomentum  acciperet;  templum  Saluti 
exstrueretur,  eô  loci  ex  quo  Scevinus  ferrum  prompse- 
rat.  Ipse  eum  pugionem  apud  Capitolium  sacra  vit ,  iu- 
scripsitque  Jovi  Vindici.  In  praesens  haud  animadver- 
sum;  post  arma  Julii  Vindicis,  ad  auspiciura  et  praesa- 
gium  futurae  ultionis  trahebatur.  Reperio  in  commen- 
tariis  senatus  Cerialem  Anicium  y  consulem  designatum, 
pro  sententia  dixisse,  ut  templum  divo  Neroni  quam 
maturrime  publica  pecunia  poneretur.  Quod  quidem  ille 
decernebat  tanquam  mortale  fastigium  egresso  et  vene- 
rationem  hominum  merito  :  quod  ad  omina  olim  soi 
exitus  verteretur;  nam  deum  honor  '  principi  non  ante 
habetur^  quam  agere  inter  homines  desierit. 
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qu'il  ue  parût  pas  abuser  des  malheurs  publics  afin  de  sa- 
tisfaire sa  haine  particulière,  et  pour  qu'il  ne  livrât  point 
à  de  nouvelles  cruautés  ce  que  la  clémence  du  prince 
avait  absous  ou  oublié.  » 

LXXIY.  Ensuite  on  décerna  des  offrandes  et  des  ac- 
tions de  grâces  aux  dieux ,  et  des  honneurs  particuliers 
au  Soleil,  dont  un  ancien  temple  s'élève  près  du  Cirque, 
cil  devait  s'exécuter  l'attentat,  et  dont  la  divinité  avait 
livré  au  jour  les  secrets  de  la  conjuration.  Il  fut  réglé 
qu'aux  jeux  du  Cirque  consacrés  à  Cérès,  il  y  aurait 
plus  de  courses  de  chevaux,  que  le  mois  d'avril  rece- 
vrait le  surnom  de  Néron ,  qu'il  serait  érigé  un  temple 
au  Salut ,  dans  le  lieu  même  où  Scevinus  avait  tiré  son 
poignard ,  et  Néron  consacra  lui-même  ce  poignard  au 
Capitole,  avec  cette  inscription  :  A  Jupiter  Vindex, 
Ce  qui  alors  ne  fut  pas  remarqué,  fut,  depuis  le  sou- 
lèvement de  J.  Vindex,  interprété  comme  augure  et 
présage  d'une  vengeance  prochaine.  Je  trouve  dans  les 
actes  du  sénat  que  Cerialis  Anicius,  consul  désigné, 
avait  opiné  pour  qu'il  fût  élevé  aux  frais  publics ,  et  le 
plus  promptement,  un  temple  au  dieu  Néron;  il  lui  dé- 
cernait sans  doute  ce  culte ,  comme  étant  élevé  au  des- 
sus de  la  condition  des  mortels,  et  méritant  l'adoration 
des  hommes  :  ce  qui  pouvait  être  interprété  comme  pro- 
nostic de  sa  fin  ;  car  les  honneurs  des  dieux  ne  peuvent 
s'attribuer  à  un  prince  que  lorsqu'il  a  cessé  d'être  parmi 
les  humains. 
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ANNALIUM 

LIBER  SEXTUSDECIMUS. 


1.  L  LLUSiT  dehinc  Neroni  fortuna ,  per  vanitatem .  ipsius 
et  promissa  Cesellii  Bassi  ;  qui ,  origine  Pœnus ,  mente 
turbida ,  nocturnae  quietis  imaginem  ad  spem  haud  du- 
biam  retraxit.  Yectusque  Romam ,  principis  aditum 
emercatus,  expromit  «repertum  in  agro  suo  specum  alti- 
tudine  immensa,  quo  magna  vis  auri  contineretur,  non 
in  formam  pecuniœ,  sed  rudi  et  antiquo  pondère  :  late- 
res  quippe  praegraves  jacere,  adstantibus  parte  alia  co- 
lumnis;  quae  per  tantum  aevi  occulta  augendis  praesen- 
tibus  bonis.  Ceterum,  ut  conjectura  demonstraret , 
Didonem  Phœnissam,  Tyro  profugam,  condita  Cartha- 
gine,  illas  opes  abdidisse,  ne  novus  populus  nimia 
pecunia  lasciviret,  aut  reges  Numidarum,  et  alias  in- 
fensi,  cupidine  auri  ad  belium  accenderentur.  » 

II.  Igitur  Nero ,  non  auctoris ,  non  ipsius  negotii  fide 

•  A.  U.  8i8.  —  A.  C.  65. 


ANNALES 

DE  C.  C.  TACITE 

LIVRE   SEIZIÈME. 


I.  JuA.  fortune,  peu  après,  se  joua  de  Néron,  qu'abusèrent 
sa  vanité  et  les  promesses  de  Cesellius  Bassus.  Cet  homme , 
d'origine  carthaginoise,  d'un  esprit  dérangé,  attacha  des 
espérances  non  douteuses  à  l'illusion  d'un  songe  ;  il  vient  à 
Rome,  achète  les  moyens  d'aborder  le  prince,  et  lui  dé- 
clare ce  qu'il  a  trouvé  dans  son  champ  un  souterrain  d'une 
profondeur  immense ,  où  est  enfouie  une  grande  masse 
d'or,  non  pas  isous  forme  de  monnaie ,  mais  sous  sa 
forme  brute  et  primitive ,  d'un  côté ,  gisant  en  pesans 
lingots  ;  de  l'autre ,  s'élevant  en  colonnes  :  trésors  cachés 
depuis  tant  d'âges ,  pour  accroître  la  fortune  du  siècle. 
Du  reste,  par  conjecture,  il  présumait  que  Didon  la 
Phénicienne,  fuyant  de  Tyr,  avait  enfoui  ces  richesses 
après  avoir  fondé  Carthage,  de  peur  que  son  nou- 
veau peuple  ne  se  corrompît  par  une  trop  grande  opu- 
lence, ou  que  les  rois  numides,  déjà  ses  ennemis, 
n'allumassent  la  guerre  pour  s'emparer  de  cet  or.  » 

II.  Néron  donc ,  sans  assez  considérer  la  foi  qu'il  doit 
accorder  à  l'auteur  ou  à  la  chose  même,  et  sans  avoir  en- 
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satis  spectata ,  nec  missis  per  quos  nosceret  an  vera 
afferrentur,  auget  ultro  rumorem,  mittitque  qui  velut 
partam  prœdam  aveherent.  Dantur  trirèmes  et  delectum 
navigium,  juvandœ  festinationi  :  nec  aliud  per  illos  dies 
populus  credulitate ,  prudentes  diversa  fama ,  tulere.  Ac 
forte  quinquennale  ludicrum  secundo  lustro  celebraba- 
tur  ;  ab  oratoribusque  praecipua  materia  in  laudem  prin- 
cipis*assunipta  est  :  «non  enim  tantum  solitas  fruges, 
nec  metallis  confusum  aurum  gigni,  sed  nova  ubertate 
provenire  terrain,  et  obvias  opes  déferre  deos;»  quaeque 
alia  j  summa  facundia ,  nec  minore  adulatione  ,  serviiia 
fingebant,  securi  de  facilitate  credentis. 

III.  Gliscebat  intérim  luxuria  spe  inani,  consumeban- 
turque  veteres  opes ,  quasi  oblatis  quas  multos  per  an- 
nos  prodigeret.  Quin  et  inde  jam  largiebatur;  et  divitia- 
rum  exspèctatio  inter  causas  paupertatis  publicœ  erat. 
Nam  Bassus,  effosso  agro  suo  latisque  circum  arvis, 
dum  hune  vel  illum  locum  promissi  specus  asseverat, 
sequunturque  non  modo  milites,  sed  populus  agrestium 
efficiendo  operi  assumptus,  tandem,  posita  vecordia, 
non  falsa  ante  somnia  sua,  seque  tune  primum  elusum 
admirans ,  pudorem  et  metum  morte  voluntaria  effugit. 
Quidam  vinctum  ac  mox  dimissum  tradidere,  ademptis 
bonis  in  locum  regiae  gazae. 
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voyé  reconnaître  si  ces  rapports  étaient  vrais ,  accrédite 
lui-même  ce  bruit ,  et  envoie  pour  amener  cette  proie,  qu'il 
croit  déjà  acquise.  Des  trirèmes  et  des  rameurs  choisis 
partent  pour  accélérer  le  transport  :  la  crédulité  du  peu- 
ple et  les  opinions  diverses  des  gens  sensés  en  firent 
l'euiretieu  de  tous  ces  jours.  £t  par  hasard  les  fêles  quiu- 
queunales  étaient  alors  célébrées  à  leur  second  lustre , 
ce  qui  donna  matière  abondante  aux  orateurs  de  louer 
le  prince  :  a  car  la  terre  ne  produisait  plus  seulement  ses 
fruits  ordinaires  et  l'or  mêlé  à  d'autres  métaux,  mais 
elle  se  surpassait  par  une  fécondité  nouvelle  :  des  ri- 
chesses s'offraient  apportées  par  les  dieux;  »  et  autres 
fictions  serviles  de  la  plus  haute  éloquence  et  de  non 
moindre  bassesse,  assurés  qu'ils  étaient  de  sa  facile  cré- 
dulité. 

III.  Cependant  partout  s'introduisait  le  luxe  sur  ce 
vain  espoir;  d'immenses  richesses  étaient  consumées, 
comme  s'il  s'en  fût  présenté  qui,  pendant  nombre  d'an* 
nées,  dussent  suffire  à  la  prodigalité,  fiien  plus,  on 
prenait  sur  l'avenir;  et  l'expectative  de  ces  trésors  de- 
vint l'une  des  causes  de  la  misère  publique.  Car  Bassus  , 
ayant  fouillé  son  champ  et  les  terrains  environnans, 
assurait  qu'on  trouverait,  tantôt  dans  un  lieu,  tantôt 
dans  un  autre,  le  souterrain  promis:  non-seulement  il 
était  suivi  de  soldats,  mais  d'un  peuple  de  paysans  ap- 
pelés à  l'œuvre.  Enfin,  renonçant  à  sa  folie,  étonné  de 
ce  que  ses  songes,  qui  auparavant  ne  l'avaient  jamais 
abusé,  l'eussent  trompé  cette  première  fois,  il  échappa 
à  sa  honte  et  aux  terreurs  par  une  mort  volontaire. 
Quelques-uns  ont  rapporté  qu'il  fut  chargé  de  chaînes, 
puis  relâché,  et  qu'on  s'empara  de  ses  biens,  au  lieu  du 
trésor  de  la  reine  Didon. 

m.  no 
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IV.  Interea  senatus,  propinquo  jam  lustrali  certamine, 
ut  dedecus  averteret ,  offert  imperatori  victoriam  can- 
tus,  adjlcitque  facundiae  ccM^onam,  qua  ludicra  deformi- 
tas  velaretur.  Sed  Nero,  nihil  ambitu  nec  potestate 
senatus  opus  esse  dictitans,  se  aequum  adversus  aemulos, 
et  religione  judicum  meritam  laudem  assecuturum , 
primo  Carmen  in  scena  récitât  :  roox,  flagitante  vulgo 
«  ut  omnia  studia  sua  publicaret,  »  haec  enim  verba 
dixere ,  ingreditur  tbeatrum  ^  cunctis  citharae  legibus 
obtemperans  :  ne  fessus  resideret,  ne  sudorem,  nisi  ea 
quam  indutui  gerebat  veste,  detergeret;  ut  nuUa  oris 
aut  narium  excrementa  viserentur.  Postremo  flexiis 
genuy  et  cœtum  illum  manu  veneratus,  sententias  judi- 
cum opperiebatur  ficto  pavore.  £t  plebs  quidem  Urbis , 
histrionum  quoque  gestus  juvare  solita^  personàbat  cer- 
tis  modis  plausuqué  composito.  Crederes  laetari;  ac  for- 
tasse  laetabantur»  per  incuriam  publici  flagitii. 

V.  Sed  qui  remotis  emunicipiis,  severamque  adhuc 
et  anliqui  morîs  retinentes  Italiam,  quique,  per  longas 
provincias  lasciviœ  inexperti ,  officio  legationum  aut  pri- 
vata  utilitate  ad  vénérant,  nequeadspectum  illum  tolerare, 
nequé  labori  inhonesto  sufHcere;  quum  manibus  ncsciis 
fatiscerent,  turbarent  gnaros,  ac  saepe  a  militibus  ver- 
berarentur,  qui  per  cuneos  stabant ,  ne  quod  temporis 
momentum  impari  clamore  aut  silentio  segni  praeteriret. 
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IV.  Cepeudaiit  le  sénat,  à  Tapproche  des  jeux  quin- 
quennaux,  pour  sauver  l'empereur  du  déshonneur,  lui 
offre  le  prix  du  chant  et  y  joint  la  couronne  de  Télo- 
quence,  pour  voiler  la  honte  de  ses  luttes  théâtrales.  Mais 
Néron  dit  qu'il  n'avait  besoin  ni  de  la  faveur  du  sé- 
nat ni  de  brigue;  qu'il  viendrait  d'égal  à  égal  combattre 
ses  rivaux  et  mériter  les  louanges  que  lui  décernerait  la 
conscience  des  juges.  D'abord  il  déclame  un  poème  sur 
la  scène;  puis,  pressé  par  la  multitude  «  de  montrer  tous 
ses  taleos,  9  car  telles  furent  ses  expressions,  il  monte 
sur  le  théâtre,  se  cpnformant  à  tous  les  jisages  imposés 
aux  joueurs  de  lyre  :  de  ne  point  s'asseoir  malgré  la 
lassitude,  de  n^essuyer  la  sueur  qu'avec  un  pan  de  sa  pro- 
pre robe  j  de  ne  pouvoir  ni  cracher  ni  se  moucher;  enfin , 
un  genou  en  terre,  tendant  avec  respect  la  main  vers 
l'assemblée,  il  attendait  avec  une  feinte  inquiétude  la 
sentence  des  juges  ;  et  la  populace  de  Rome ,  accoutumée 
à  encourager  même  les  plus  vils  histrions^  trépignait  en 
cadence  et  applaudissait  en  mesure.  Vous  eussiez  cru  à 
sa  joie,  et  peut-être  se  réjouissait-elle  par  insouciance 
de  la  honte  publique. 

V.  Mais  ceux  qui  venaient  des  muntcipes  éloignes,  où 
l'Italie  conserve  encore  sa  sévérité  et  les  mœurs  anti- 
ques, et  ceux  qui,  du  fond  des  provinces,  à  l'abri  de 
la  licence,  étaient  venus  en  députation  ou  pour  leur 
intérêt  privé ,  ne  purent  ni  tolérer  cet  aspect ,  ni  suffire 
à  cette  tâche  ignoble.  Leurs  mains  mal  exercées  se  fa- 
tiguaient, troublaient  les  habiles,  et  souvent  ils  étaient 
frappés  par  les  soldats  qui  se  tenaient  entre  les  gradins, 
pour  qu'en  aucun  moment  les  acclamations  ne  fussent 
inégales  ou  qu'on  se  laissât  aller  à  la  paresse  du  silence. 

2,0. 
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Constitit  plerosque  equîtum ,  dum  per  angustias  aditus 
et  ingruentem  multitudinem  enituntur,  obtritos,  etalios, 
dum  diem  noclemque  sedilibus  continuant,  morbo  exi- 
t  jabili  correptos  :  quippe  gravior  inerat  metus,  si  specta- 
culo  defuissent,  multis  palam  ,  et  pluribus  occultis ,  ut 
nomina  ac  vultus,  alaciitatem  tristitiamque  coeuntiuni 
scrutarentur.  Unde  tenuioribus  statim  irrogata  supplicia  ; 
adversus  illustres  dissimulatum  ad  praesens  et  mox  red- 
ditum  odium.  Ferebantque  Vespasianum,  tanquam 
somno  conniveret,  a  Phœbo  liberto  increpitum,  aegre- 
que  meliorum  precibus  obtectum  ,  mox  imminentem 
perniciem  majore  fato  effugisse. 

VI.  Post  finem  ludicri,  Poppaea  mortem  obiit ,  fortuita 
mâriti  iracundia,  a  quo  gravida  ictu  calcis  afHicta  est: 
neque  enim  venenum  crediderim  ,  quamvis  quidam  scri- 
ptores  tradant,  odio  magis  quam  ex  fide;  quippe  libe- 
rorum  cupiens  et  amori  uxoris  obnoxius  erat.  Corpus 
non  igni  abolitum,  ut  romanus  mos;  sed,  regum  exter- 
norum  consuetudine ,  difFertum  odoribus  conditur,  tu- 
muloque  Juliorum  infertur.  Ductae  tamen  publicae  exse- 
quiae,  laudavitque  ipse  apud  rostra  formam  ejus,  et  quod 
divin»  infantis  parens  fuisset,  aliaque  fortunée  munera , 
pro  virtutibus. 

Vil.  Mortem  Poppaeae ,  ut  palam  Iristem ,  ita  recor- 
dantibus  laetam  ob  impudicitiam  ejus  saevitiamque,  nova 


ANNALES,  LIVRE  XVI.  3i)9 

Il  est  certain  que  beaucoup  de  chevaliers,  dans  leurs 
efforts  à  travers  des  passages  étroits  ou  au  milieu  des 
(lots  de  la  multitude,  furent  écrasés ,  et  que  d'autres, 
étant  restés  jour  et  nuit  sur  leurs  sièges,  furent  saisis 
de  maladies  mortelles;  mais  un  danger  plus  grave,  cVût 
été  de  manquer  au  spectacle  :  nombre  d'espions  apostés 
publiquement,  et  plus  encore  de  cachés,  prenaient  les 
noms  des  spectateurs  assemblés ,  épiaient  leurs  visages , 
leur  joie  et  leur  ennui.  Ainsi  les  accusés  vulgaires  étaient 
sans  délai  livres  aux  supplices;  quant  aux  personnes  il- 
lustres, on  dissimulait  pour  le  moment,  mais  bientôt  la 
haine  se  dévoilait.  On  rapporte  que  Vespasien ,  se  lais- 
sant aller  au  sommeil ,  fut  repris  vivement  par  l'affran- 
chi Phébus,  et  dut  difficilement  son  salut  aux  supplica- 
tions des  gens  de  bien;  puis  une  plus  haute  destinée 
le  déroba  à  la  mort  qui  le  menaçait. 

VL  A  la  fin  des  jeux,  Poppée  périt  victime  d'un 
transport  de  fureur  de  son  époux  :  enceinte,  Néron  l'avait 
frappée  d'un  coup  de  pied;  car  je  ne  crois  pas  au  poi- 
son ,  quoi  qu'en  aient  dit  quelques  auteurs ,  par  haine 
plus  que  par  conviction  :  il  désirait  des  enfans ,  et  était , 
par  tendresse,  attaché  à  son  épouse.  Le  corps  ne  fut 
pas  réduit  en  cendres,  suivant  l'usage  romain;  mais,  à 
la  manière  des  rois  étrangers,  il  fut  embaumé  et  dé- 
posé au  tombeau  des  Jules.  Toutefois  il  y  eut  des  funé- 
railles publiques,  et  Néron  lui-même,  à  la  tribune  aux 
harangues,  fit  l'éloge  de  sa  bçauté,  de  ce  qu'elle  avait 
été  mère  d'uo  enfant  élevé  au  rang  ded  dieux,  et  des  au- 
tres dons  que  lui  fit  la  fortune,  à  défaut  de  vertus. 

VII.  La  mort  de  Poppée,  dont  on  se  montrait  en  pu- 
blic affligé ,  remplit  de  joie  ceux  qui  se  rappelaient  et 
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insuper  invidia  Nero  complevit,  prohibendo  C.  Cas- 

sîum  ofBcio  exsequiarum  :  quod  primum  indicium  mali, 

neque  in  longum  dilatum  est.  Sed  Silanus  additur  ;  nuUo 

crimine,  nisi  quod  Cassius  opibus  vetustis  et  gravitate 

morum ,  Silanus  claritudine  generis  et  modésta  juventa, 

praecellebant.  Igitur,  mîssa  ad  senatum  oratione ,  remo- 

vendos  a  republica  utrosque   disseruit  :  objectavitque 

Cassio.  tf  quod  y  inter  imagines  majorum ,  etiam  C.  Cassii 

efGgiem  coluisset,  ita  inscriptam,  Dux  partium.  Quippe 

semina  belli  civilis,  et  defectionem  a  domo  Caesarum 

quaesitam.  Ac^  ne  memorla,  tantum  ijifensi  nominis  ad 

discordias  uteretur,   assumpsisse  L.  Silanum,  juvenem 

génère  nobilem,  animo  praeruptum,  quem  novis  rébus 

ostentaret.  » 

VHI.  Ipsum  dehinc  Silanum  increpuit  iisdem  quibus 
patruum  ejus  Torquatum,  tanquam  disponeret  jam  im- 
perii  curas,  praeficeretque  rationibus  et  libellis  et  epi- 
$tolis  libertos  :  inania  simul  et  falsa;  nam  Silanus 
iotentior  metu ,  et  exitio.patrui  ad  prœcavendum  exterri- 
tus  erat.  Inducit  posthac  vocabulo  indicum,  qui  in  Le- 
pidam ,  Cassii  uxorem ,  Silani  amitam ,  incestum  cum 
fratris  filio  et  diros  sacrorum  ritus  confingerent.  Tra- 
hebantur,  ut  conscii ,  Vulcatius  TuUinus  ae  Marcellus 
Cornélius,  sena tores,  et  Calpurnius  Fabatus,  eques  ro- 
manus}.  qui,,  appellato  principe,   instantem  damnatio- 
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sou  impudicité  et  sa  barbarie.  Néron  vint  ajouter  à  tant  de 
haines  en  défendant  à  C.  Cassius  d'assister  aux  obsèques  : 
ce  fut  le  premier  indice  de  son  malheur,  et  il  fut  peu 
différé.  Mais  Silanus  fut  associé  à  sa  perte  :  nul  crime 
n'était  connu,  sinon  que  Cassius  se  distinguait  par  une 
opulence  d'ancienne  date  et  par  la  gravité  de  ses  mœurs, 
Silanus  par  l'illustration  de  sa  naissance  et  par  sa  jeu- 
nesse réservée.  Néron  envoie  donc  au  sénat  un  discours 
où  il  voulut  prouver  que  l'un  et  l'autre  devaient  être  éloi- 
gnés des  affaires  publiques  :  il  reprochait  à  Cassius  «  d'ho- 
norer parmi  les  images  de  ses  ancêtres ,  même  celle  de 
C.  Cassius  y  qui  avait,  pour  inscription  :  Au  chef  de 
PARTI,  et  de  préparer  les  semences  d'une  guerre  civile 
et  une  révolte  contre  la  maison  des  Césars.  Le  seul  sou» 
venir  d'un  nom  hostile  ne  suffit  pas  à  ses  projets  de  ré- 
volte, il  s'est  associé  L.  Silanus,  homme  d'une  nais-' 
sance  illustre,  d'un  esprit  fougueux,  qu^^il  désignera 
pour  chef  dans  une  révolution.  » 

V11L  Ensuite  il  attaqua  Silanus  lui-même  par  les 
moyens  employés  contre  son  oncle  Torquatus,  l'accusant 
de  se  préparer  déjà  aux  soins  de  l'empire  et  de  donner 
à  ses  affranchis  des  titres  d'intendans ,  de  trésoriers 
et  de  secrétaires  :  imputations  fausses  et  vaines;  car  Si- 
lanus,  circonspect  par  crainte,  avait  appris  par  la  mort 
de  son  oncle  à  trembler  et  à  redoubler  de  prudence.  Il 
cita  ensuite  et  Gt  paraître  de  faux  témoins  qui  accusè- 
rent Lepida ,  épouse  de  Cassius  et  tante  de  Silanus , 
d'inceste  avec  son  neveu  et  de  sacrifices  abominables. 
On  précipitait  dans  l'accusation  Vulcatius  Tullinus  et 
Marcellus  Cornélius,  sénateurs,  ainsi  que  Calpurnius 
Fabatus,  chevalier  romain.  Tous,  par  un  appel  au 
prince 9  détournèrent  cette  condamnation  menaçante, 
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nem  frustrât! ,  mox  Neronem  ^  circa  summa  scelera  dis- 

tentum ,  quasi  minores  evasere. 

IX.  Tune,  consulte  senatus,  Cassio  et  Silano  exsilia 
decernuntur  ;  de  Lepida  Caesar  statueret.  Deportatusque 
in  insulam  Sardiniam  Cassius ,  et  senectus  ejus  exspe- 
ctabatur.  Silanus,  tanquam  Naxum  deveheretur,  Ostiam 
amotus;  post,  municipio  Apuliae  cui  nomen  est  Barium, 
clauditur.  Illic  indignissimum  casum  sapienter  tolerans, 
a  centurione  ad  caedem  misso  corrîpitur  ;  suadentique 
venas  abrumpere,  «  animum  quidem  morti  destinatum, 
ait,  sed  non  permittere  percussori  gloriam  niinisterii.  » 
At  centurio,  quamvis  inermem ,  prœvalidum  tamen  et 
irae  quam  timori  propiorem  cerjiens,  premi  a  militibus 
jubet.  Nec  omisit  Silanus  obniti  et  intendere  ietus,  quan- 
tum manibus  nudis  valebat ,  donec  a  centurione  vulne- 
ribus  adversis,  tanquam  in  pugna  caderet. 

X.  Haud  minus  prompte  L.  Vêtus  socrusque  ejus 
Sextia  et  PoUutia  filia  necem  subiere  :  invisi  principi , 
tanquam  vivendo  exprobrarent  interfectura  esse  Rubel- 
lium  Plautum ,  generum  Ijucii  Veteris.  Sed  initium  de- 
tegendae  saevitiae  praebuit ,  interversis  patroni  rébus ,  ad 
accusandum  transgrediens  Fortunatus  libertus,  adscito 
Claudio  Demiano,  quem,  ob  flagitia  vinctum  a  Vetere, 
Asiae  proconsule,  exsolvit  Nero,  in  prasmium  accusa- 
tionis.  Quod  ubi  cognitum  reO;  seque  et  libertum  pari 
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puis  échappèrent  y  comme  moiudreft  victimes,  à  Néron, 
(|U  occupèrent  de  plus  hauts  attentats. 

IX.  Cependant,  par  décret  du  sénat,  Cassius  et  Si- 
lanus  sont  condamnés  à  l'exil  ;  quant  à  Lepida ,  César 
en  déciderait.  Cassius  est  déporté  dans  l'île  de  Sardai- 
gne  :  son  grand  âge  fît  attendre.  Silanus,  qu'on  devait 
transporter  à  Naxos,  fut  conduit  à  Ostie,  ensuite  ren- 
fermé dans  un  municipe  d'Apulie  que  l'on  appelle  Ba- 
mun.  Il  y  supportait  en  sage  cet  indigue  traitement, 
lorsqu'un  centurion  envoyé  pour  le  tuer  se  jeta  sur  lui 
vX  le  pressa  de  se  laisser  couper  les  veines.  «  Mon  âme 
est  préparée  à  la  mort ,  dit-il  ;  mais  je  ne  laisserai  pas  à 
un  assassin  la  gloire  d'un  tel  ministère.  »  Cependant  le 
renturion,  le  voyant,  quoique  désarmé,  plein  d'énergie 
et  plus  disposé  à  hi  fureur  qu'à  la  crainte ,  ordonne  à  ses 
soldats  de  le  saisir.  Silanus  ne  cessa  de  résister  et  de 
porter  des  coups  aussi  violens  que  le  pouvaient  ses  mains 
sans  armes ,  jusqu'à  ce  que ,  souvent  blessé  au  devant 
par  le  centurion ,  il  tomba  comme  dans  une  bataille. 


X.  Ce  ne  fut  pas  avec  moins  de  courage  que  L.  Vêtus 
et  Sextia,  sa  belle-mère,  et  Pollutia,  sa  fille,  subii*ent 
la  mort ,  tous  odieux  au  prince ,  parce  que  leur  existence 
semblait  lui  reprocher  l'assassinat  de  Rubellius  Plautus, 
gendre  de  L.  Vêtus.  L'occasion  de  mettre  à  découvert 
sa  barbarie  lui  fut  offerte  par  Fortunatus,  affranchi  de 
Vêtus,  qui,  après  avoir  mal  versé  la  fortune  de  son  patron , 
en  devint  l'accusateur  :  il  s'associa  Claudius  Demianus , 
qui,  pour  ses  crimes  jeté  dans  les  prisons  par  Vêtus, 
alors  proconsul  d'Asie,  fut  rendu  à  la  liberté  par  Néron, 
pour  prix  de  sa  délatiou.  Dès  que  Velus  connaît  l'accu- 
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sorte  componiy  Formianos  ia  agros  digreditur.  Ulic 
eum  milites  occulta  custodia  circumdant.  Aderat  filia , 
super  ingruens  periculum ,  longo  dolore  atrox ,  ex  quo 
percussores  Plauti  mariti  sui  viderat  :  cruentamque  cer- 
vicem  ejus  amplexa,  servabat  sanguinem  et  vestes  re« 
spersas;  vidua,  implexa  luctu  continuo,  nec  ullis  ali- 
mentis ,  nisi  quae  mortem  arcerent.  Tum,  hortante  pâtre, 
Neapolim  pergit.  Et,  quia  aditu  Neronis  prohibebatur, 
egressus  obsidens,  «  audiret  insontem,  neve  consulatus 
sui  quondam  coUegam  dederet  liberto,  »  modo  muliebri 
ejulatù,  aliquando,  sexum  egressa,  voce  infensa  clami- 
tabat  ;  donec  princeps  immobilem  se  precibus  et  invidise 
juxta  ostendit. 

XI.  Ergo  nunciat  patri  «  abjicere  spem  et  uti  neces- 
sitate.  »  Simul  afFertur  parari  cognitionem  senatus  et 
trucem  sententiam.  Nec  defuere  qui  monerent  magna 
ex  parte  heredem  Caesarem  nuncupare,  atque  ita  nepo- 
tibus  de  reliquo  consulere  :  quod  adspernatus ,  ne  vitam 
proxime  libertatem  actam  novissimo  servitio  fœdaret, 
largitur  in  servos  quantum  aderat  pecuniae;  et,  si  qua 
asportari  possent,  sibi  quemque  deducere,  très  modo 
lectulos  ad  suprema  retineri  jubet.  Tune,  eodem  in  cu- 
biculo,  eodem  ferro  abscindunt  venas,  properique  et 
singulis  vestibus  ad  verecundiam  velati,  balneis  infe- 
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sation ,  et  que  lui  et  son  affranchi  étaient  rois  de  pair, 
il  se  retire  dans  ses  terres  de  Formies  :  là  des  soldats  le 
gardent  secrètement.  Près  de  lui  était  sa  fille  :  à  ce  dan- 
ger menaçant  se  joignait  le  souvenir  d'une  longue  doub- 
leur, depuis  qu'elle  avait  vu  les  assassins  frapper  Plautus 
son  époux  y  qu'elle  avait  embrassé  sa  tête  sanglante  :  elle 
avait  conservé  son  sang  et  ses  vêtemens  qui  en  furent 
arrosés.  Cette  veuve ,  plongée  dans  un  deuil  continuel , 
ne  prenait  de  nourriture  que  pour  écarter  la  mort.  Alors , 
sur  l'exhortation  de  son  père ,  elle  se  rend  à  Naples ,  et , 
repoussée  de  tout  abord  de  Néron ,  elle  l'épie  à  ses  sor- 
ties y  s'écriant  «  qu'il  doit  écouter  un  innocent ,  et  ne 
pas  livrer  à  un  affranchi  celui  qui  avait  été  son  collè- 
gue dans  le  consulat;  »  tantôt  elle  s'abandonne  à  toutes 
les  lamentations  d'une  femme ,  quelquefois ,  s'élevant  au 
dessus  de  son  sexe,  elle  pousse  des  cris  de  fureur  jusqu'à 
ce  qu'elle  vit  que  le  prince  restait  inébranlable  à  ses 
prières  et  à  ses  reproches. 

XL  Elle  vint  donc  annoncer  à  son  père  «  d'abandonner 
tout  espoir  et  de  se  soumettre  à  la  nécessité.  »  En  même 
temps  on  apprend  que  le  sénat  prépare  l'instruction  et 
l'atroce  sentence.  Il  ne  manqua  pas  de  gens  qui  lui  conseil- 
lèrent de  nommer  César  héritier  pour  une  grande  partie 
de  ses  biens,  afin  de  conserver  ainsi  le  reste  à  ses  petits- 
fils  ;  il  méprise  cet  avis,  ne  voulant  pas  souiller  une  vie, 
tout  entière  à  la  liba:*té,  par  un  dernier  trait  de  servi- 
tude ;  il  distribue  à  ses  esclaves  ce  qu'il  avait  d'argept , 
et  leur  permet  d'enlever  chacun  pour  soi  ce  qu'ils  pour- 
ront transporter,  et  de  ne  laisser  que  trois  lits  pour  leurs 
derniers  momens.  Alors,  dans  la  même  chambre,  avec 
le  même  fer,  ils  se  coupent  les  veines,  et  chacun,  cou- 
vert d'un  seul  vêtement  par  décence,  se  &it  porter  au 


3i6  ANNALIUIVI  LIBER  XV I. 

runtur  ;  pater  filiam ,  avia  neptem ,  illa  utrosque  intuens, 
et  certatim  precantes  labenti  animae  celerem  exitum,  ut 
relinquerent  suos  superstites  et  morituros.  Servavitque 
ordinem  fortuna;  ac  senior  prius,  tum  cui  prima  aetas, 
exsttnguuntur.  Âccusati  post  sepulturam ,  decretumque 
ut  more  majorum  punirenlur.  Et  Nero  intercessit,  mor- 
tem  sine  arbitro  permittens  :  ea  caedibus  peractis  ludi- 
bria  adjiciebantur. 

XII.  P.  GalluSy  eques  romanus,  quod  Fenio  Rufo  in- 
timas et  Yeteri  non  alienus  fuerat,  aqua  atque  igni 
prohibitus  est.  Liberto  et  accusatori ,  praemium  operae , 
locus  in  theatro  inter  viatores  tribunitios  datur.  £t 
mensis  qui  aprilem ,  eumdemque  Neroneum ,  sequeba- 
tur,  maius  Claudii,  junius  Germanici  vocabulis  mutan- 
tur  :  testificante  Cornelio  Orfito,  qui  id  censuerat^  ideo 
junium  mensem  transmissum,  quia  duo  jam  Torquati, 
ob  scelera  interfecti,  infaustum  nomen  Junium  fecis- 
sent. 

XIII.  Tôt  facinoribus  fœdum  annum  etiam  dii  tem- 
pestatibus  et  morbis  insignivere.  Vastata  Campania  tur- 
bine ventorum,  qui  villas,  arbusta,  fruges  passim  disje- 
cit,  pertulitque  violentiam  ad  vicina  Urbi;  in  qua  omne 
mortalium  genus  vis  pestilentiae  depopulabatur^  nulla 
cœli  intempérie  quae  occurreret  oculis.  Sed  domus  cor- 
poribus  exanimisy  itinera  funeribus  complebantur  :  non 
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bain.  TjC  père  contemplant  sa  fille,  l'aïeule  sa  petite-fille, 
celle-ci  tons  tes  deux,  conjurent  à  l'envi  les  dieux  d'ac- 
célérer la  fin  de  leur  faible  existence,  pour  qu'ils  laissent 
leur  survivre  leurs  affections  expirantes.  Le  sort  suivit 
la  loi  de  nature  :  la  plus  âgée  d'abord,  enfin  la  plus 
jeune,  s'éteignirent  L'accusation  poursuivit  leur  sépul- 
ture, et  il  fut  décrété  qu'ils  seraient  punis  suivant  nos 
antiques  lois;  mais  INéron  intercéda,  et  leur  permit  de 
mourir  à  leur  gré.  De  telles  railleries  étaient  ajoutées  à 
des  crimes  consommés. 

XII.  P.  Gallus,  chevalier  romain,  pour  avoir  été 
dans  l'intimité  de  Fenius  Rufus ,  et  n'avoir  pas  été  étran- 
ger à  Vêtus,  fut  puni  par  l'interdiction  de  l'eau  et  du 
feu.  L'affranchi  et  le  délateur,  pour  prix  de  leur  service, 
eurent  au  théâtre  une  place  parmi  les  viatcurs  des  tri- 
buns. Le  mois  d'avril  avait  déjà  le  nom  de  Néron  ;  on 
donna  celui  de  Claude  à  mai,  et  celui  de  Germanicus  à 
juin.  Cornélius  Orfitus,  qui  l'avait  proposé,  dit  qu'il 
ne  devait  plus  y  avoir  de  mois  du  nom  de  juin,  parce 
que  déjà  deux  Torquatus,  suppliciés  pour  leurs  crimes, 
avaient  rendu  le  nom  de  Junius  sinistre. 


XIII.  Cette  année,  souillée  de  tant  de  forfaits,  les 
dieux  la  signalèrent  encore  par  des  tempêtes  et  des  épi- 
démies. La  Campanie  fut  dévastée  par  des  tourbillons  de 
vents I  qui  renversèrent  de  tous  cotés  les  métairies,  les 
arbres,  les  moissons:  ils  portèrent  même  leur  violence  jus- 
qu'aux environs  de  Rome  que  dépeuplait  la  peste  et  ses  fu- 
reurs, sansaucun  indice  d'intempérie  dans  les  airs  qui  pût 
frapper  les  yeux.  Les  maisons  étaient  remplies  de  corps 
sans  vie,  les  chemins  de  convois  funèbres;  ni  sexe,  ni 
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sexus  f  non  aetas  periculo  vacua  ;  servîtia  perinde  et  in- 
genua  plèbes  raptim  exstingui  inter  conjugum  et  libero- 
rum  lamenta;  qui^  dum  assident,  dum  défient,  saepe 
eodem  rogo  cremabantur.  Equitum  senatorumque  inte- 
ritus,  quamvis  promiscui,  minus  flebiles  erant^  tanquam 
communi  mortalitate  saevitiam  principis  praevenirent. 
Eodem  anno  delectus  per  Galliam  Narbonensem  Africam- 
que  et  Âsiam  habiti  sunt^  supplendis  lUyrici  legioni- 
hiiSj  ex  quibus  aetate  aut  valetudine  fessi  sacramento 
solvebantur.  Cladem  lugdunensem  quadragies  sestertio 
solatus  est  princeps,  ut  amissa  urbi  reponerent  :  quam  pe- 
cuniam  Lugdunenses  ante  obtulerant^  turbidis  casibus. 

XIV.  C.  Suetonio,  L.  Telesino  consulibus*,  Antistius 
Sosianus  ^  factitatis  in  Neronem  carminibus  probrosis , 
exsilio,  ut  dixi,  multatus^  postquam  id  honoris  indici- 
buSy  tamque  promptum  ad  caedes  principem  accepit, 
inquies  animo  et  occasionum  haud  segnis,  Pammenem, 
ejusdem  loci  exsulem  et  Chaldaeorum  arte  famosum, 
eoque  multorum  amicitiis  innexum,  similitudine  fortunae 
sibi  conciliât.  Yentitare  ad  eum  nuncios  et  consultatio- 
nes  non  frustra  ratus ,  simul  annuam  pecuniam  a  P.  An- 
teio  ministrari  cognoscit.  Neque  nescium  babebat  An- 
teium  caritate  Agrippinae  invisum  Neroni ,  opesque  ejus 

*  A.  U.  819.  — A.  C.  66. 
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âge  n'échappait  au  péril;  une  multitude  d'esclaves  et 
d'hommes  libres  périssaient  coup  sur  coup  au  milieu  des 
lamentations  des  femmes  et  des  enfans ,  qui ,  après  avoir 
assisté  les  piourans,  après  les  avoir  pleures ,  souvent 
étaient  consumés  sur'  un  même  bûcher.  Les  trépas  des 
chevaliers  et  des  sénateurs ,  quoique  nombreux,  étaient 
moins  pleures ,  comme  si,  dans  cette  mortalité  com- 
mune, ils  échappaient  à  la  cruauté  du  prince.  Cette 
même  année,  on  fit  des  levées  dans  la  Gaule  Narbon- 
naise,  l'Afrique  et  l'Asie,  pour  compléter  les  légions  de 
rillyrie ,  dont  lès  soldats ,  fatigués  par  la  vieillesse  et 
les  maladies,  furent  licenciés.  Pour  consoler  les  Lyon- 
nais de  leur  désastre,  le  prince  leur  accorda,  pour  réparer 
leur  ville ,  quatre  cent  mille  sesterces,  somme  qu'ils  nous 
avaient  offerte  eux-mêmes  dans  des  circonstances  fâ- 
cheuses. 

Xiy.  Consulat  de  C.  Suetonius  et  de  L.  Telesinus. 
Antistius  Sosianus,  puni  d'exil,  comme  je  l'ai  dit, 
pour  des  vers  injurieux  composés  contre  Néron ,  ap- 
prend que  les  délateurs  sont  en  honneur  et  combien  le 
prince  est  avide  de  victimes  :  d'un  esprit  inquiet  et 
actif  à  saisir  les  occasions,  il  se  lie,  par  sa  similitude 
de  position ,  avec  un  exilé  dans  le  même  lieu ,  Pam- 
mène,  fameux  dans  l'art  des  Chaldéens ,  et  par  cela  même 
engagé  dans  une  foule  de  relations.  Persuadé  que  ce 
n'est  pas  sans  but  qu'il  lui  arrive  tant  de  messages  et 
de  consultations ,  il  découvre  en  même  temps  que  des 
sommes  lui  sont  payées  chaque  année  par  P.  Anteius.  Il 
n'ignorait  pas  qu' Anteius  était  odieux  à  Néron,  à  cause 
de  l'affection  d'Agrippine;  que  ses  richesses  devaient 
irriter  la  cupidité,  et  que  ce  motif  en  était  un  de  perte 
pour  beaucoup  de  gens.    Ayant  donc    intercepté  des 
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praecipuas  ad  eliciendam  cupidinem ,  eamque  causam 
multis  exitio  esse.  Igitur,  interceptis  Anteii  litteris,  fu- 
ratus  etiam  libellos  quibus  dies  genitalis  ejus  et  even- 
tura  secretis  Pammenis  occultabàntur,  simul  repertis 
qusB  de  ortu  vitaque  Ostorii  Scapulae  composita  erant , 
scribit  ad  principem  a  magna  se  et  quae  incolumitati  ejus 
conducerent  allaturum,  si  brevem  exsilii  veniam  iinpe- 
travissel  ;  quippe  Anteium  et  Ostorium  immii;iere  rébus 
et  sua  Caesarisque  fata  scrutari.  »  Exin  missae  liburnicae , 
advehiturque  propere  Sosianus.  Ac,  vulgato  ejus  in- 
dicio,  inter  damnatos  magis  quam  inter  reos  Anteius 
Ostoriusque  habebantur;  adeo  ut  testamentum  Anteii 
nemo  obsignaret,  nisi  Tigellinus  auctor  exstitisset.  Mo- 
nitus  prius  Anteius  «  ne  supremas  tabulas  moraretur.  » 
Atque  ille,  hausto  veneno,  tarditatem  ejus  perosus,  in- 
tercisis  venis  mortem  approperavit. 

XV.  Ostorius  longinquis  in  agris,  apud  fînem  Ligu- 
rum ,  id  temporis  erat  :  eo  missus  oenturio  qui  caedèin 
ejus  maturaret.  Causa  festinandi  ex  eo  oriebatur,  quod 
Ostorius ,  multa  militari  fama  et  civicam  coronara  apud 
Britanniani  meritus,  ingenti  corporis  robore  aroiorum- 
que  scientia  metum  Neroni  fecerat,  ne  invaderet,  pavi- 
dum  semper  et  reperta  nuper  conjuratione  magis  exter- 
ritum.  Igitur  oenturio,  ubi  effugia  villae  clausit,  jussa 
imperatoris  Ostorio  aperit.    Is  fortitudinem  adversum 
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16(11*6$  d'Aiiteius,  il  déroba  aussi  des  papiers  où  le 
jour  de  sa  naissance  et  sa  destinée  étaient  tracés  en 
caractères  occultes  par  Pamniène,  et  de  plus  trouva  des 
calculs  sur  la  naissance  et  la  vie  d'Ostorius  Scapula  : 
il  écrit  donc  au  prince  «qu'il  va  lui  révéler  de  grands 
secrets  qui  intéressent  sa  sûreté,  s'il  obtient  une  courte 
suspension  de  son  exil  ;  car  Anteiiis  et  Ostorius  mena* 
cent  Tétat,  et  osent  scruter  leurs  destinées  et  celles  de 
César.»  Aussitôt  des  galères  sont  envoyées,  et  Sosianus 
est  promptement  amené.  Cependant,  au  bruit  de  cette 
délation,  déjà  Anteius  et  Ostorius  sont  comptés  plutôt 
au  nombre  des  condamnés  que  des  accusés,  au  point  que 
personne  n'eût  même  scellé  le  testament  d'Anteius,  si 
Tigellinus  ne  l'eût  exigé,  l'ayant  d'abord  averti  de  ne 
pas  différer  ses  dernières  dispositions.  Anteius  prit  du 
poison,  et,  n'en  pouvant  supporter  la  lenteur,  il  bâta  sa 
mort  en  se  coupant  les  veines. 


XV.  Ostorius  était  à  te  moment  dans* une  terre  éloi- 
gnée, sur  les  confins  de  la  Ligurie.  On  y  envoie  un 
centurion  pour  hâter  sa  fin.  La  cause  de  cette  préci- 
pitation venait  de  ce  qu'Ostorius,  homme  d'une  grande 
réputation  militaire,  décoré  de  la  couronne  civique  en 
Bretagne,  avait  ^  par  sa  force  corporelle  remarquable  et 
son  adresse  dans  les  armes,  rempli  de  terreur  Néron ^ 
qui,  toujours  tremblant  et  de  plus  en  plus  épouvanté  de- 
puis la  découverte  de  la  dernière  conjuration,  craignait 
quelque  attaque  de  sa  part.  Le  centurion  donc,  après  avoir 
fermé  toutes  les  issues  de. la  maison,  déclare  les  ordres 
m.  2 1 
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hostes  sœpe  speotatam  in  se  vertit.  Et  quia  venae ,  quaii- 
quam  interruptae ,  parum  sanguinis  effundebant ,  liacte- 
nus  manu  servi  usus  ut  iinmotum  pugionem  extolleret, 
appressit  dextram  ejus  juguloque  occurrit. 

XYI.  Etiam  si  bella  externa  et  obitas  pro  republica 
mortes  tanta  casuum  similitudine  memorarem ,  meque 
ipsum  satias  cepisset,  aliorumque  taedium  exspectarem, 
quamvis  honestos  civium  exitus,  tristes  tamen  et  con- 
tinuos  adspernantium  ;  at  nunc  patientia  servilis  tan- 
tumque  sanguinis  domi  perditum  fatigant  animum  et 
mœstitia  restringunt.  Neque  aliam  defensionem^  ab  iis 
quibus  ista  noscentur,  exegerim ,  quam  ne  oderim  tam 
segniter  pereuntes.  Ira  illa  numinum  in  res  romanas 
fuit,  quam  non,  ut  in  cladibus  exercituum  aut  captivi- 
tate  urbium,  semel  editam  transire  licet.  Detur  hoc  illu- 
strium  virorum  posteritati,  ut,  quomodo  exsequiis  a 
promiscua  sepultura  separantut,  ita,  in  traditione  su- 
prémorum,  accipiant  habeantque  propriam  memoriam. 

XVII.  Paucos  quippe  intra  dies,  eodem  agmine  An- 
nœus  Mella ,  Cerialis  Anicius,  Rufius  Crispinus  ac  C.  Pe- 
troniùs  cecidere.  Mella  et  Crispinus,  équités  romani, 
dignitaté  senatoria  :  nam  hic ,  quondam  praefectus  prae- 
torii  et  consularibus  insignibus  donatus,  ac  nuper  cri- 
mine  conjurationis  in  Sardiniam  exactus,  acceptojusss 
mortis  nuncio  semet  interfecit.  Mella ,  quibus  Gallio  eï 
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de  l'empereur  à  Ostorius.  Celui-ci  emploie  contre  luir 
même  un  courage  souvent  redoutable  à  nos  ennemis;  et 
comme  ses  veines,  quoique  entièrement  coupées,  lais- 
saient couler  peu  de  sang,  il  recourut  au  ministère  d'un 
esclave ,  lui  fit  tenir  élevé  et  ferme  un  poignard  ,  lui  sai- 
sit la  main ,  et  se  précipita  dessus  en  présentant  la  gorge. 

XVI.  Quand  même  j'aurais  à  raconter  des  guerres 
étrangères  et  des  morts  souffertes  pour  la  république , 
une  si  grande  uniformité  do  circonstances  m'accablerait 
moi-même  de  satiété,  et  je  devrais  m'attendre  h  l'ennui 
de  ceux  que  je  rebuterais  par  le  récit  triste  et  continuel 
de  ces  trépas,  quelque  honorables  qu'ils  fussent.  Mais  ici 
tant  de  patience  servile ,  tant  de  sang  versé  dans  la  paix 
fatiguent  mon  âme  et  l'abattent  de  tristesse.  Je  dirai  seule- 
ment, pour  ma  défense,  à  ceux  qui  connaîtront  ces  faits, 
que  je  n'ai  pu  haïr  ceux  qui  périrent  si  lâchement.  Cette 
colère  des  dieux  contre  l'empire  romain  ne  fut  pas  comme 
celle  qui  se  manifesta  dans  les  défaites  des  armées  et  les 
prises  des  villes,  et  qu'on  peut  raconter  en  une  seule 
fois.  Accordons  aux  descendans  de  tant  d'hommes  illus- 
tres ce  privilège  :  de  même  qu'à  leur  mort,  ils  sont  mis  à 
part  de  la  sépulture  commune;  ainsi,  au  récit  de  leurs 
momens  suprêmes,  ils  obtiennent  et  reçoivent  une  men- 
tion particulière. 

XVII.  En  effet,  dans  l'espace  de  peu  de  jours  péri- 
rent ensemble  Annéus  Mella,  Cerialis  Anicius,  Rufius 
Crispinus  et  C.  Pétrone.  Mella  et  Crispinus,  chevaliers 
romains  de  sang  sénatorial;  Crispinus,  jadis  préfet  du 
prétoire,  décoré  des  ornemens  consulaires,  et  depuis 
peu  relégué  en  Sardaigne  au  sujet  de  la  conjuration , 
reçut  l'ordre  de  mourir,  et  se  tua  lui-même.  Mella ,  né 
des  mêmes  parens  que  Gallion  et  Sénèque ,  s'était  abstenu 
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Seneca  parentibus  natus,  petitione  honorum  abstinue- 
rat,  per  ambitionem  praeposteram ,  ut  eques  romanus 
consularibus  potentia  aequaretur  :  simul  acquirendae  pe- 
cuniae  brevius  iter  credebat  per  procurationçs  admini- 
strandis  principis  negotiis.  Idem  Annœum  Lucanum 
genuerat,  grande  adjumentum  claritudinis  ;  quo  inter- 
fecto,  dum  rem  familiarem  ejus  acriter  requirit,  accu- 
satorem  concivit  Fabium  Romanum,  ex  intimis  Lucani 
amicis.  Mixta  inter  patrem  filiumque  conjurationis  scién- 
tia  fingitur,  adsimulatis  Lucani  litteris;  quas  inspectas 
Nero  ferri  ad  eum  jussit ,  opibus  ejus  inhians.  At  Mella, 
quœ  tutti  promptissima  mortis  via ,  exsolvit  venas  ;  scri- 
ptis  codicillis,  quibus  grandem  pecuniam  in  Tigellinum 
gêner umque  ejus,  Cossutianum  Capitonem,  erogabat^ 
quo  cetera  manerent.  Âdditur  codicillis,  tanquam,  de  ini- 
quitate  exitii  querens,  ita  scripsisset,  «.  se  quidem  mori 
nuUis  supplicii  causis ,  Rufium  autem  Crispinum  et  Ani- 
cium  Cerialem  vita  frui ,  infensos  principi  :  »  quae  com- 
posita  credebantur,  de  Crispino  quia  interfectus  erat, 
de  Ceriale  ut  interficeretur  ;  neque  enim  multo  post  vim 
sibi  attulit ,  minore  quam  ceteri  Aiiseratione ,  quia  pro- 
ditam  C.  Caesari  conjurationem  ab  eo  meminerant. 

XVIII.  De  C.  Petronio  pauca  supra  repetenda  sunt. 
Nam  illi  dies  per  somnum ,  nox  ofïîciis  et  oblectamentis 
vitœ  transigebatur  ;  utque  alios  industria,  ita  hune  igna- 
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de  briguer  les  honneurs  :  il  voulait,  par  une  ambition 
désordonnée,  qu'un  chevalier  romain  égalât  les  con- 
sulaires en  crédit.  Il  crut  aussi  que  le  plus  court  che- 
min pour  acquérir  de  la  fortune  était  l'administration 
des  biens  du  prince.  Ce  même  Mella  était  le  père  d'An- 
néusLucain,  éclatant  surcroît  à  son  illustration.  Après 
la  mort  de  celui-ci,  l'activité  de  ses  recherches  pour  re- 
cueillir ses  biens  de  famille  lui  suscita  un  accusateur, 
Fabius  Romanus,  l'un  des  intimes  amis  de  Lucain.  On 
supposa  la  participation  au  complot  commune  entre  le 
père  et  le  fils,  sur  de  fausses  lettres  de  Lucain.  Le  prince, 
s'apprêtant  à  engloutir  ses  richesses,  vit  ces  lettres  et  or- 
donna qu'elles  fussent  portées  à  l'accusé.  Mella  se  coupa 
les  veines,  moyen  de  mort  alors  le  plus  prompt  :  il  fit 
d'abord  un  codicille  par  lequel  il  léguait  à  Tigellinus  et  à 
son  gendre  Cossutianus  Capiton  de  grandes  sommes,  pour 
sauver  le  reste.  On  ajouta  à  son  testament,  comme  s'il 
l'avait  écrit  lui-même ,  en  se  plaignant  de  l'injustice  desa 
mort,  (c  qu'il  mourait  sans  nuls  motifs  qui  pussent  le  faire 
condamner,  tandis  que  Rufius  Crispinus  et  Anlcius  Ce- 
rialis ,  ennemis  du  prince ,  jouissaient  de  la  vie.  »  On  crut 
ces  faussetés  inventées  sur  Crispiiius ,  parce  qu'il  était 
mort,  sur  Cerialis,  pour  qu'il  pérît;  et  en  effet,  peu 
après,  il  se  tua  :  on  en  eut  moins  de  commisération  que 
des  autres,  parce  qu'on  se  souvenait  qu'il  avait  révélé 
une  conjuration  à  Caïus. 


XVIIL  Quant  à  C.  Pétrone,  j'ajouterai  en  peu  de  mots 
que  pour  lui  le  jour  se  passait  dans  le  sommeil ,  la  nuit 
dans  le  travail  et  les  plaisirs  de  la  vie.  Si  les  autres 
vont  à  la  renommée  par  leur  activité,  lui  y  parvint  par 
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via  ad  famam  protulerat  ;   habebaturque  non  ganeo  et 
profligator,   ut  plerique  sua  haurientium,    sed   erudito 
luxu.  Ac  dicta  factaque  ejus,  quanto  solutiora  et  quam- 
dam  sui  negligentiam  praeferentia,  tanto  gratius,  in  spe- 
ciem  simplicitatis ,  accipiebantur.  Proconsul  tamen  Bi- 
thyniœ ,  et  mox  consul ,  vigentem  se  ac  parem  negotiis 
ostendit  :  deia^   revolutus  ad  vitia  seu  vitiorum  imita- 
tionem ,  inter  paucos  familiarium  Neroni  assumptus  est, 
elegantiae  arbiter,  dum  nihil  amœnum  et  molle  afïluen- 
tia  putat,   nisi  quod  ei  Petronius  approbavisset.   Unde 
invidia  Tigellini ,   quasi  adversus  'œmulum  et  scientia 
voluptatum  potiorem.  Ergo  crudelitatem  principis,  cui 
ceterae  Ubidines  cedebant,  aggreditur,  amicitiam  Scevini 
Petronio  objectans ,  corrupto  ad  indicium  servo ,  adera- 
ptaque  defensione,  et  majore  parte  familiae  in  vincta  rapta. 
XIX.  Forte  illis  diebus  Campaniam  petiverat  Cœsar  ; 
et ,  Cumas  usque  progressus ,  Petronius  illic  attinebatur. 
Nec  tulit  ultra  timoris  aut  spei  moras;   neque  tamen 
praeceps  vitam  expulît,   sed  incisas  venas,  ut  libitum, 
obligatasy  aperire  rursum,  et  alloqui  amicos^  non  per 
séria  aut  qujbus  constantiae  gloriam  peteret.  Audiebat- 
que  referentes ,  nihil  de  immortalitate  animae  et  sapien- 
tium  placitis ,  sed  levia  carmina  et  faciles  versus  :  ser- 
vorum  alios  largitione ,  quosdam  verberibus  afTecit  ;  iniit 
et  vias;  somno  induisit,   ut,    quanquam  coacta,   mors 
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la  nonchalance.  11  passait  non  pour  un  débauché  et  un 
dissipateur  y  comme  la  plupart  de  ceux  qui  engloutis- 
sent leur  fortune,  mais  pour  un  voluptueux  expert. 
Plus  ses  paroles  et  ses  actions  annonçaient  d'abaddon 
et  une  certaine  négligence,  plus  elles  avaient  de  charme 
par  leur  air  de  simplicité.  Toutefois,  devenu  proconsul 
de  Bithynie^  et  ensuite  consul,  il  se  montra  actif  et  à 
la  hauteur  de  ses  fonctions.  Ensuite  replongé  dans  les 
vices  ou  dans  l'imitation  des  vices ,  il  fut  admis  parmi 
le  petit  nombre  d'intimes  de  Néron  ;  il  y  devint  l'arbitre 
du  goût,  et  le  prince  ne  crut  rien  de  délicieux  ou  de 
magnifique  que  ce  que  Pétrone  avait  approuvé.  De  là 
cette  haine  de  Tigellinus,  qui  se  vit  un  rival  plus  habile 
dans  l'art  des  voluptés.  Il  s'adresse  donc  à  la  cruauté  du 
prince,  passion  à  laquelle  cédaient  toutes  les  autres , 
accuse  Pétrone  de  sa  liaison  avec  Scevinus  :  un  esclave 
est  corrompu  pour  servir  de  délateur;  toute  défense  est 
interdite  9  et  la  plus  grande  partie  de  ses  domestiques 
sont  jetés  dans  les  fers. 

XIX.  Par  hasard ,  durant  ces  jours,  l'empereur  était 
allé  en  Campanie,  et  Pétrone  l'avait  suivi  jusqu'à  Cumes; 
il  y  fut  arrêté.  Il  n'admit  aucune  alternative  de. crainte 
ou  d'espoir,  et  toutefois  ne  quitta  pas  la  vie  précipitam- 
ment ;  mais  il  se  fit  tantôt  ouvrir,  tantôt  refermer  les 
veines  à  son  caprice,  et  conversa  avec  ses  amis,  non 
d'objets  sérieux  ou  pour  se  faire  gloire  de  sa  fermeté  : 
il  écoutait  leurs  discussions,  qui  roulaient  non  sur  l'im- 
mortalité de  l'âme  et  sur  les  opinions  des  philosophes , 
mais  sur  des  poésies  légères  et  des  vers  badins.  Il  accorda 
des  largesses  à  quelques  esclaves ,  en  fit  châtier  d'autres , 
alla  même  se  promener,  se  livra  au  sommeil,  et  sa  mort, 
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fortuitae  similis  esset.  Ne  codicillis  quidem ,  quod  pleri- 
que  pereuntium,  Neronem  aut  Tigellinum  aut  quem 
alium  potentium  adulatus  est  ;  sed  flagitia  principis ,  sub 
nominibus  exoletorum  feminarumque ,  et  novitate  cu- 
jusque  stupri,  perscripsit,  atque  obsignata  niisit  Neroni; 
fregitque  annulum ,  ne  mox  usui  esset  ad  facienda  pe- 
ricula. 

XX.  Ambigenti  Neroni  quonam  modo  noctium  sua- 
rum  ingénia  notescerent,  ofTertur  Silia,  matrimonio 
senatoris  baud  ignota ,  et  ipsi  ad  omnem  libidinem  ad- 
scita ,  ac  Petronio  perquam  familiaris  :  agitur  in  exsi- 
lium,  tanquam  non  siluisset  quae  viderai  pertuleratque, 
proprio  odio-  At  Minucium  Thermum,  praetura  fun- 
ctum ,  Tigellini  simultatibusdedidit ,  quia  libertus  Thermi 
quaedam  de  Tigellino  criminose  detulerat ,  quae  cruciati- 
bus  tormentorum  ipse,  patronus  ejus  nece  immerita 
lueret. 

XXI.  Trucidatis  tôt  insignibus  viris ,  ad  postremum 
Nero  virtutem  ipsam  exscindere  concupivit ,  interfecto 
Thrasea  Paeto  et  Barea  Sorano,  olim  utrisque  infensus^ 
et  accedentibus  causis  in  Thraseam  :  quod  senatu  egres- 
sus  est ,  quum  de  Agrippina  referretur,  ut  memoravi  ; 
quodque  Juvenalium  ludicro  parum  exspectabilem  ope- 
ram  praebuerat  ;  eaque  offensio  altius  penetrabat  j  quia 
idem  Thrasea  Patavii ,  unde  ortus  erat ,  ludis  Caesticis , 


ANNALES,  UVRE  XVI.  3a9 

quoique  forcée ,  ressembla  à  une  mort  accidentelle.  Dans 
son  testament  même,  il  ne  flatta  point,  ainsi  que  la  plu- 
part de  ceux  qui  périssaient,  Néron  ou  Tigellinus,  ou 
quelque  autre  favori  ;  mais  il  détailla  dans  un  écrit  les 
monstruosités  du  prince ,  sous  des  noms  de  débauchés 
et  de  femmes  perdues ,  ses  innovations  en  lubricité,  et 
l'envoya  à  Néron ,  scellé  de  son  anneau ,  qu'il  brisa  en- 
suite, de  peur  qu'il  ne  servît  bientôt  à  faire  de  nouvelles 
victimes. 

XX.  Néron  ne  savait  comment  étaient  révélés  les  ca- 
prices de  ses  débauches  nocturne^.  Silia,  bien  connue 
par  son  mariage  avec  un  consulaire ,  s'offrit  à  sa  pensée  : 
elle  avait  participé  à  toutes  ses  débauches  et  était  fort  liée 
avec  Pétrone.  Il  la  relègue  en  exil  comme  n'ayant  pas 
su  taire  ce  qu'elle  avait  vu  et  souffert  elle-même,  et  satis- 
fait ainsi  sa  haine;  ensuite  il  livra  Minucius  Thermus , 
sorti  delà  préture,  à  l'animosité  de  Tigcllinus,  parce 
qu'un  affranchi  de  Thermus  avait  intenté  une  action 
criminelle  à  Tigellinus  sur  quelques  faits  :  ce  qu'expiè- 
rent l'affranchi  par  les  tortures  de  la  question ,  le  maître 
par  une  mort  injuste. 

XXI.  Après  avoir  égorgé  tant  de  personnages  illus- 
tres, Néron,  à  la  fin,  conçut  le  désir  d'anéantir  la  vertu 
même  en  faisant  périr  Pétus  Thrasea  et  Barea  Soranus. 
Dès  long-temps  il  les  haïssait  l'un  et  l'autre ,  et  des  causes 
particulières  l'enflammaient  contre  Thrasea,  parce  que, 
comme  je  l'ai  rapporté,  il  était  sorti  du  sénat  lorsqu'on 
délibérait  sur  Agrippine;  de  plus,  aux  jeux  de  la  Jeu- 
nesse, il  avait  montré  peu  d'intérêt  :  offense  d'autant 
plus  profonde,  que  Thrasea  lui-même  avait  chanté  en 
habit  tragique  à  Padoue ,  où  il  était  né ,  dans  les  jeux 
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a  Trojano  Antenore  institutis ,  habitu  tragico  cecinerat  ; 
die  quoque  quo  praetor  Antistius ,  ob  probra  in  Nero- 
nem  composita,  ad  mortem  damnabatur^  mitiora  cen- 
suit  obtinuitque;  et^  quum  deum  honores  Poppaeae  de- 
cernerentur,  sponte  absens ,  funeri  non  interfuit.  Quœ 
obliterari  non  sinebat  Capito  Cossutianus^  praeter  ani- 
mum  ad  flagitia  praecipitem ,  inimicus  Thraseae ,  quod 
auctoritate  ejus  concidisset^  juvantis  Cilicum  legatos^ 
dura  Capitonem  repetundarum  interrogant. 

XXII.  Quin  et  illa  objectabat ,  «  principio  anni  vi- 
tare  Tbraseam  solemne  jusjurandum  ;  nuncupationibus 
votorum  non  adesse,  quamvis  quindecimvirali  sacerdo- 
tio  praeditum  ;  nunquam  pro  sainte  principis  aut  cœlesti 
voce  immolavisse  ;  assiduum  olim  et  indefessum^  qui 
vuigaribus  quoque  patrum  consultis  semet  fautorem  aut 
adversarium  ostenderet ,  triennio  non  introiisse  curiam  ; 
nuperrimeque ,  quum  ad  coercendos  Silanum  et  Vete- 
rem  certatim  concurreretur,  privatis  potius  clientium 
negotiis  vacavisse  :  secessionem  jam  id,  et  partes,  et,  si 
idem  multi  audeant ,  bellum  esse.  Ut  quondam  C.  Caesa- 
rera ,  »  inquit,  «  et  M.  Catonem,  ita  nunc  te,  Nero,  et 
Tbraseam  avida  discordiarum  -civitas  loquitur.  Et  habet 
sectatores,  vel  potius  satellites,  qui  nondum  contuma- 
ciam-sententiarum,  sed  habitum  vultumque  ejus  sectan- 
tur,  rigidi  et  tristes ,  quo  tibi  lasciviam  exprobrent.  Huic 
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du  Geste  institués  par  le  Troyen  Anténor.  Le  jour 
aussi  ou  le  préteur.  An tistius,  pour  un  libelle  com- 
posé contre  Néron  y  était  condamné  à  la  mort  y  il  pro- 
posa une  moindre  punition ,  et  Tobtint  ;  et  lorsque  Ton 
décernait  les  honneurs  des  dieux  à  Poppée,  par  une 
absence  volontaire  il  n'assista  pas  aux  funérailles.  Ces 
faits  ne  tombèrent  pas  en  oubli  pour  Capiton  Cossutia- 
nuSy  qui,  outre  un  esprit  porté  au  crime,  était  ennemi 
de  Thrasea  :  celui-ci  l'avait  fait  succomber  par  l'autorité 
de  son  suffrage,  en  soutenant  les  députés  de  Cilicie, 
lorsqu'ils  demandaient  restitution  à  Capiton. 

XXII.  Et  il  reprochait  encore  à  Thrasea  «  d'avoir,  au 
commencement  de  l'année,  évité  de  prêter  le  serment 
solennel,  de  ne  point  assister  aux  vœux  pour  le  prince, 
quoique  revêtu  du  sacerdoce  des  quindécemvirs ,  de 
n'avoir  jamais  fait  de  sacrifices  pour  le  salut  de  Néron 
ou  pour  sa  voix  céleste.  Jadis  assidu  et  infatigable  à  se 
montrer  fauteur  ou  adversaire  des  sénatus-consultes  les 
plus  ordinaires ,  depuis  trois  années  il  n'est  pas  entré 
au  sénat;  et,  tout  nouvellement  encore,  lorsqu'on  y  ac- 
courait à  l'envi  pour  comprimer  les  complots  de  Silanus 
et  de  Vêtus,  il  préféra  de  vaquer  aux  affaires  privées  de 
ses  cliens.  Déjà  donc  il  y  a  scission ,  parti ,  et  si  beau- 
coup d'autres  osent  l'imiter,  il  y  aura  guerre.  Ce  que 
jadis,  ajoutait-il,  on  disait  de  C.  César  et  de  M.  Caton, 
est  répété  aujourd'hui  de  toi,  Néron,  et  de  Thrasea, 
par  une  cité  avide  de  discordes.  Il  a  aussi  des  secta- 
teurs ou  plutôt  des  satellites  qui  n'émettent  pas  encore 
ses  opinions  coupables ,  mais  imitent  son  air  et  son 
maintien,  et  qui  sont  rigides  et  austères  pour  te  repro- 
cher tes  plaisirs.  Pour  lui  seul,  la  sécurité,  tes  talens 


332  A^NNALIUM  LIBER  XVI. 

uni  incolumitas  tua,  tuaeartes,  sine  honore.  Prospéras 
principis  res  spernit  :  etiamne  luctibus  et  doloribus  non 
satiatur?  Ejusdem  animi  est  Poppaeam  divam  non  cre- 
dere,  cujus  in  acta  divi  Augusti  et  divi  Julii  non  ju- 
rare.  Spernit  religiones,  abrogat  leges.  Diurna  populi 
romani,  per  provincias,  per  exercitus,  curatîus  legun- 
tur,  ut  noscatur  quid  Thrasea  non  fecerit.  A  ut  transea- 
mus  ad  illa  instituta ,  si  potiora  sunt  ;  aut  nova  cupien- 
tibus  auferatur  dux  et  auctor.  Ista  secta  Tuberones  et 
Favonios,  veteri  quoque  reipublicae  ingrata  nomina , 
genuit.  Ut  imperium  evertant,  libertatem  prœferunt;  si 
perverterint ,  libertatem  ipsani  aggredientur.  Frustra 
Cassium  amovisti ,  si  gliscere  et  vigere  Brutorum  aemu- 
los  passurus  es.  Denique  nihil  ipse  de  Thrasea  scripse- 
ris,  disceptatorem  senatum  nobis  reUnque.  »  ExtolUt  ira 
promptum  Cossutiani  animum  Nero,  adjicitque  Marcel- 
lum  Ëprium,  acri  eloquentia. 

XXIII.  At  Baream  Soranum  jam  sibi  Ostorius  Sabi- 
nus,  eques  romanus,  poposcerat  reum,  ex  proconsulatu 
Asiae,  in  qua  offensiones  principis  auxit  justitia  atque 
industria ,  et  quia  portui  Ephesiorum  apcriendo  curam 
insunipserat,  vimque  civitatis  Pergamenœ,  prohibentis 
Acratum,  Caesaris  Ubertum,  statuas  et  picturas  avehere, 
iiiuham  omiserat.  Sed  crimini  dabatur  amicitia  Plauti  et 
ambitio  conciHandae  provincise  ad  spes  novas.  Tempus 
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soDt  sans  honneur.  Il  méprise  toutes  les  prospérités  du 
prince  y  et  même  ne  peut  se  rassasier  de  ses  deuils  et  de 
ses  douleurs  :  la  même  impiété  Tempêche  de  croire  à  la 
divinité  de  Poppée  et  de  jurer  sur  les  actes  du  divin 
Auguste  et  renverse  les  lois  du  divin  Jules  ;  il  méprise 
la  religion.  Les  journaux  du  peuple  romain  sont 
lus  dans  les  provinces ,  dans  les  armées  avec  plus  d'at- 
tention pour  y  apprendre  ce  que  Thrasea  n'a  pas  fait. 
Ou  rendons-nous  à  ses  maximes  si  elles  sont  préféra- 
bles, ou  enlevons  aux  désirs  des  novateurs  leur  chef 
et  leur  conseil.  Cette  secte  a  enfanté  les  Tuhéron  et 
les  Favonius,  noms  odieux  même  à  l'ancienne  répu- 
blique. C'est  pour  renverser  l'empire  qu'ils  vantent  la 
liberté;  s'ils  le  renversent,  ils  attaqueront  la  liberté 
même.  Vainement  tu  bannis  Cassius,  si  tu  souffres  que 
les  émules  de  Brutus  reviennent  et  grandissent.  Du 
reste,  n'écris  rien  toi-même  sur  Thrasea,  laisse  le  sénat 
décider  entre  nous  et  lui.  n  Néron  excite  le  caractère 
irascible  de  Cossutianus ,  et  lui  adjoint  Marcellus  Eprius, 
orateur  d'une  éloquence  pleine  d'acrimonie. 


XXIII.  Cependant  Barea  Soranus  était  déjà  mis  sous 
le  poids  de  Taccusation  par  Ostorius  Sabinus,  chevalier 
romain  :  il  sortait  du  proconsulat  d'Asie,  où  il  avait  accru 
la  haine  du  prince  par  sa  justice  et  par  ses  talens,  et  parce 
qu'il  avait  mis  ses  soins  à  ouvrir  le  port  d'Ephèse,  et  avait 
laissé  impunis  les  habitans  de  Pergame,  qui  s'opposèrent 
par  la  force  à  ce  qu'Acratus,  affranchi  de  César,  enle- 
vât leurs  statues  et  leurs  tableaux.  Mais  on  lui  faisait 
un  crime  de  son  amitié  pour  Plautus  et  de  menées 
pour  préparer  la  province  à  des  espoirs  de  changemens. 
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damnationi  delectum  ,  qup  Tiridates*  accipiendo  Arme- 

niae  regno  adventabat  :  ut  ad  externa  rumoribus  inte- 

stinum  scelus  obscuraretur  ;  an ,  ut  magnitudinem  impe- 

ratoriam  caede  insignium  virorum ,  quasi  regio  facinore, 

ostentaret. 

XXIV.  Igitur,  omni  civitate  ad  excipiendum  princi- 
pem  spectandumque  regem  effusa,  Thrasea,.  occursu 
prohibitus ,  non  demisit  animum  ;  sed  codicillos  ad  Ne- 
ronem  composuit,  requirens  objecta  et  expurgaturum 
asseverans ,  si  notitiam  criniinum  et  copiam  diluendi  ha- 
buisset.  Eos  codicillos  Nero  properanter  accepit,  spe 
exterritum  Thraseam  scripsisse  per  quae  claritudinem 
principis  extolleret  suamque  famam  dehonestaret.  Quod 
ubi  non  evenit,  vultumque  et  spiritus  et  libertatem  in- 
sontis  ultro  extimuit ,  vocari  patres  jubet.  Tum  Thrasea 
inter  proximos  consulta  vit  tentaretne  defensionem^  an 
sperneret.  Diversa  consilia  afFerebantur. 

XXV.  Quibus  intrari  curiam  placebat,  «securos  esse 
de  constantia  ejus»  dixerunt;  «nihil  dicturum,  nisi  que 
glorîam  augeret.  Segnes  et  pavidos  supremis  suis  secre- 
tum  circumdare.  Adspiceretpopulus  virum  morti  obvium; 
audiret  senatus  voces,  quasi  ex  aliquo  numine^  supra 
humanas;  posse  ipso  miraculo  etiam  Neronem  permo- 
veri  -1  sin  crudelitati  insisteret,  distingui  certe  apud 
posteros  memoriam  honesti  exitus  ab  ignavia  per  silen- 
tium  pereuntium.  »  ' 
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Néron  choisit  pour  la  condamnation  le  moment  où  Tiri- 
date  venait  recevoir  la  couronne  d'Arménie ,  afin  que 
ce  crime  intérieur  disparût  au  milieu  de  ces  préoccu- 
pations étrangères,  peut-être  pour  faire  étalage  de  la 
grandeur  impériale  par  Tassassinat  de  personnages  illus- 
tres, imitation  de  forfaits  despotiques. 

XXIV.  ]x>rs  donc  que  toute  la  population  se  répan- 
dit au  dehors  pour  recevoir  le" prince  et  voir  le  roi, 
Thrasea  reçut  défense  de  se  présenter  :  son  âme  n'en 
fut  point  abattue;  mais  il  écrivît  une  lettre  à. Néron, 
demandant  ce  qu'on  lui  imputait,  et  assurant  qu'il  se 
justifierait  s'il  avait  connaissance  des  accusations  et  la 
liberté  de  les  détruire.  Néron  reçut  cette  lettre  avec 
empressement,  dans  l'espoir  que  Thrasea  épouvanté  lui 
aurait  écrit  des  choses  qui  eussent  pu  donner  plus  d'éclat 
au  prince  et  ternir  sa  renommée.  Dès  qu'il  vit  qu'il  n'en 
était  rien,  redoutant  les  regards,  le  génie  et  la  liberté 
d'un  innocent,  il  ordonne  de  convoquer  les  sénateurs. 
Alors  Thrasea  se  consulte  avec  ses  amis  :  doit-il  entre- 
prendre ou  dédaigner  de  se  défendre?  Divers  avis  lui 
furent  offerts. 

XXV.  Ceux  qui  lui  conseillaient  de  paraître  au  sé- 
nat, dirent,  «  qu'ils  étaient  assurés  de  sa  fermeté,  qu'il 
ne  dirait  rien  qui  n'accrût  sa  gloire.  C'était  aux  lâches 
et  aux  timides  à  s'envelopper  dans  l'ombre  à  leurs  der- 
niers momens  ;  que  le  peuple  devait  voir  un  homme  al- 
lant au  devant  de  la  mort,  le  sénat  entendre  des  pa- 
roles surhumaines  et  comme  venant  d'une  divinité.  Ce 
prodige  d'énergie  peut  émouvoir  Néron  lui-même.  S'il 
persiste  en  sa  barbarie,  certes,  la  postérité  distinguera 
le  souvenir  d'une  mort  glorieuse ,  de  la  lâcheté  de  ceux 
qui  se  laissent  égorger  en  silence.  » 
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XXVI.  Contra,  qui  opperiendum  domi  censebant,  de 
ipso  Thrasea  eadem  :  «sed  ludlbria  et  contumelias  im- 
minere  ;  subtraheret  aures  conviciis  et  probris.  Non  so- 
lum  Cossutianum  aut  Eprium  ad  scelus  promptos  ;  su- 
perésse  qui  forsitan  manus  ictusque  per  immanilatem 
ausuri  :  etiam  bonos  metu  sequi.  Detraheret  potius  se- 
natui,  quem  perornavisset ,  infamiam  tanti  flagitii;  et 
relinqueret  ihcèrtum  quid ,  viso  Thrasea  reo ,  decreturi 
patres  fuerint.  Ut  Neronem  flagitiorum  pudor  caperet , 
irrita  spe  agitari;  multoque  magis  timendum  ne  in  con- 
jugem ,  in  familiam ,  in  cetera  pignora  ejus  saeviret. 
Proinde  intemeratus ,  inipollutus,  quorum  vestigiis  et 
studiis  vitam  duxerit,  eorum  gloria  peteret  finem.»  Ade- 
rat  consilio  Rusticus  Arulenus,  flagrans  juvenis,  et  cu- 
pidine  laudis  offerebat  se  intercessurum  senatusconsulto  ; 
nam  plebis  tribunus  erat.  Gohibuit  spiritus  ejus  Thra- 
sea, «ne  vana  et  reo  non  profutura,  intercessori  exi- 
tiosa ,  inciperet.  Sibi  actam  aetatem ,  et  tôt  per  annos 
continuum  vitae  ordinem  non  deserendum  :  illi  initium 
magistratuum ,  et  intégra  quae  supersint.  Multum  ante 
secum  expenderet ,  quod,  tali  in  tempore,  capessendae 
reipublicœ  iter  ingrederetur.  »  Ceterum  ipse ,  an  venîre 
in  senatum  deceret,  médita tioni  suae  reliquit. 

XXVII.  At  pos^tera  luce,  duae  praetoriae  cohortes  ar- 
matœ  templum  Genitricis  Veneris  insedere.  Aditum  se- 
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XXVI.  Ceux  qui  pensaient,  au  contraire,  qu'il  de- 
vait attendre  en  sa  demeure,  parlèrent  de  même  de  sa 
personne,  mais  ajoutèrent  :  «Des  railleries  et  des  outrages 
le  menacent,  qu'il  éloigne  ses  oreilles  des  invectives  et 
des  insultes.  Ce  ne  sont  pas  seiilement  Cossu tianus  ou 
Ëprius  qui  sont  déterminés  aux  forfaits  :  peut-être  s'en 
trouvera-t-il  qui,  dans  leur  atrocité,  oseront  porter  la 
main  sur  lui  et  le  frapper  ;  les  gens  de  bien  même  sont 
entraînés  par  la  peur.  Que  plutôt  il  épargne  au  sénat , 
dont  il  fut  lornement,  l'infamie  d'un  si  grand  crime, 
et  qu'il  laisse  incertain  ce  que,  eu  voyant  Thrasea  accusé, 
les  sénateurs  pourront  décréter.  Que  Néron  soit  saisi  de 
honte  de  ses  attentats,  c'est  se  livrer  à  un  vain  espoir.  Il 
sera  bien  plus  à  craindre  que  sa  fureur  ne  se  porte  sur 
réponse  de  Thrasea  ,  sur  sa  famille  et  sur  toutes  ses  au- 
tres affections.  Tandis  que  sa  gloire  est  sans  tache  et 
sans  flétrissure ,  qu'il  finisse  avec  le  même  éclat  que  ceux 
sur  les  exemples  et  les  maximes  desquels  il  a  réglé  sa 
vie.  »  A  cette  conférence  assistait  Busticus  Arulenus , 
jeune  homme  ardent,  qui,  par  désir  de  s'illustrer,  offrit 
de  combattre  le  sénatus-consulte  ;  car  il  était  tribun  du 
peuple.  Thrasea  modéra  son  effervescence  :  «  Ne  re- 
cours pas  à  de  vains  efforts,  inutiles  à  l'accusé  et  fu- 
nestes à  toi-même.  Pour  moi ,  ma  carrière  est  termi- 
née ,  et  je  ne  dois  pas  abandonner  un  plan  de  vie  adopté 
depuis  tant  d'années.  Tu  entres  dans  les  magistratures, 
ton  avenir  t'appartient  tout  entier:  consulte -toi  donc 
mûrement  sur  la  voie  politique  qu'il  faut  suivre  en  de 
tels  temps.  »  Du  reste,  il  dit  qu'il  méditerait  s'il  lui  se- 
rait convenable  de  se  rendre  au  sénat. 

XXVII.  Cependant  le  lendemain,  dès  le  jour,  deux 
cohortes  prétoriennes  en  armes  investirent  le  temple  de 

m.  ai 
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natus  globus  togatorum  obséderai,  non  occultis  gladiis; 
dispersique  per  fora  ac  basilicas  cunei  militares,  inter 
quorum  adspectus  et  minas  ingressi  curiam  senatores. 
Et  oratio  principis  per  quœstorem  ejus  audite  est  :  ne- 
mine  nominatim  compellato  j  patres  arguebat  ce  quod  pu- 
blica  munia  desererent ,  eorumque  exemplo  équités  ro- 
mani ad  segnitiam  verterentur.  Etenim ,  quid  mirum  e 
longinquis  provinciis  haud  veniri ,  quum  plerique , 
adepti  consulatum  et  sacerdotia^  hortorum  potius  amœ- 
nitati  inservirent?»  Quod  velut  telum  arripuere  accu- 
satores. 

XXVIII.  Et,  initium  faciente  Cossutiano ,  majore  vi 
Marcellus  «  summam  rempublicam  agi  »  clamitabat  : 
«  contumacia  infisriorum  lenitatem  imperitantis  diminui. 
Nimîum  mites  ad  eam  diem  patres ,  qui  Thraséani  de- 
sciscentem,  qui  generum  ejus,  Helvidium  Priscum,  in 
iisdem  furoribus,  simul  Paconium  Agrippinum,  paterni 
in  pt^incipes  odii  heredem,  et  Curtium  Montanum,  de- 
testàndâ  carmina  factitantem^  eludere  impune  sinerent. 
Requirere  se  in  senatu  consularem ,  in  votis  sacerdotem, 
in  jurejurando  civem;  nisi,  contra  instituta  et  caeri- 
monias  majorum,  proditorem  palam  et  hostem  Thra- 
sea  induisset.  Denique,  agere  senatorem  et  princi- 
pis obtrectatores  protegere  solitus,  veniret,  censeret 
quid  corrigi  aut  mutari  vellet;  facilius  periaturos  sin- 
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Vénus  Génitrix.  L'entrée  du  sénat  était  assiégée  d'une 
troupe  d'hommes  en  toge ,  qui  ne  cachaient  pas  même 
leurs  glaives;  sur  les  places  et  dans  les  temples  étaient 
distribuées  des  compagnies  de  soldats  :  ce  fut.  à  travers 
ces  regards  et  ces  menaces  que  les  sénateurs  entrèrei^ 
en  leur  palais.  Un  discours  du  prince  fut  lu  par  son 
questeur.  Sans  interpeller  personne  nominativement ,  il 
accusait  les  sénateurs  «  de  négliger  les  fonctions  publi- 
ques y  et  de  ce  qu'à  leur  exemple  les  chevaliers  romains 
perdaient  leur  énergie.  Alors,  qu'y  a-t-il  d'étonnant 
qu'on  ne  vienne  plus  des  provinces  éloignées ,  puisque  la 
plupart  des  hommes  qui  ont  obtenu  des  consulats  et 
des  sacerdoces  ne  s'occupent  plus  que  des  délices  de 
leurs  jardins  ?»  Ce  fut  comme  une  arme  dont  se  saisi- 
rent les  accusateurs. 

XXVIII.  Cossutianus  commença  l'attaque;  Marcel- 
lus,  avec  plus  de  véhémeuce,  s'écria  :  «  Il  s'agit  de  sau^ 
ver  la  république  ;  l'esprit  de  révolte  des  inférieurs  di- 
minue la  douceur  du  souverain.  Trop  démens  jusqu'à  ce 
jour,  les  sénateurs  ont  laissé  Thrasea  former  une  scis- 
sion, son  gendre  Helvidius  Priscus  partager  les  mêmes 
fureurs  :  Paconius  Agrippinus ,  héritier  de  la  haine  de 
son  père  contre  les  Césars,  et  Curtius  Moutanus,  au-  , 
leur  de  poésies  abominables,  se  sont  joués  impuné- 
ment du  sénat;  je  veux  trouver  un  consulaire  au  sé- 
nat, aux  vœux  publics  un  pontife,  au  serment  annuel 
un  citoyen ,  à  moins  que ,  au  mépris  des  institutions  et 
des  rites  de  nos  ancêtres ,  Thrasea  ne  se  déclare  ouver- 
tement traître  et  ennemi  de  l'état.  Qu'enfin  ce  sénateur 
agisse  :  accoutumé  à  protéger  les  détracteurs  du  prince^ 
qu'il  vienne,  qu'il  propose  ce  qu'il  veut  ou  changer, 
ou  corriger;  nous  supporterons  plus  facilement  sa  cen- 

2a. 
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gula  increpantem ,  quam  nuiic  silentium  perferrent  om- 
nia  damnantis.  Pacem  illi  per  orbem  terras ,  an  victorias 
sine  damno  exercituum ,  displicere  ?  Ne  hominem  bonis 
publicis  mœstum,  et  qui  fora,  theatra,  templa  pro  soli- 
tudine  haberet ,  qui  minitaretur  exsilium  suum ,  ambi- 
tionis  pravae  compotem  facerent.  Non  illi  consulta  haec, 
non  magistratus ,  aut  romanam  urbem  videri.  Abrum- 
peret  vitam  ab  ea  civitate,  cujus  caritatem  olim,  nunc 
et  adspectum  exuisset.  » 

XXIX.  Quum  per  haec  atque  talia  Marcellus  ,  ut  erat 
torvus  et  minax,  voce,  vultu,  oculis  ardesceret;  non 
illa  nota  et  celebritate  periculorum  sueta  jam  senatus 
mœstitia,  sed  novus  et  altior  pavor,  manus  et  tela  mili- 
tum  cernentibus  :  simul  ipsius  Thraseae  venerabilis  spe- 
cies  obversabatur;  et  erant  qui  Helvidium  quoque  mi- 
sçrarentur,  innoxiae  affinitatis  pœnas  daturum.  «  Quid 
Agrippino  objectum ,  nisi  tristem  patrîs  fortunam  ? 
quaudo  et  ille ,  perinde  innocens ,  Tiberii  saevilia  con- 
cidisset.  Eriimvero  Montanum  probae  juventœ,  neque 
famosi  carminis  ^  quia  protulerit  ingenium ,  extorrem 
agi.  » 

XXX.  Atque  intérim  Ostorius  Sabinus,  Sorani  ac- 
cusator,  ingreditur,  orditurque  «  de*  amicitia  Rubellii 
Plauti,  quodque  proconsulatum  Asiae  Soranus^  pro  cla- 
ritate   sibi  potius  accommodatum ,    quam  ex    utilitate 
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sure  sur  toutes  choses ,  que  ce  silence  qui  aujourd'hui 
condamne  tout.  Est-ce  la  paix  donnée  à  toute  la  terre , 
ou  des  victoires  sans  perte  de  nos  soldats,  qui  lui  déplai- 
sent ?  Que  cet  homme  qu'affligent  les  prospérités  publi- 
ques, qui  voudrait  que  nos  places,  nos  théâtres,  nos 
temples  fussent  déserts,  et  qui  nous  menace  de  son  exil , 
n'ait  pas  ici  d'écho  de  son  ambition  perverse!  Pour 
lui ,  ces  délibérations ,  ces  magistrats ,  Rome  elle-même 
ne  sont  plus  rien  :  qu'il  rompe  donc  par  sa  mort  avec 
une  cité  pour  laquelle  depuis  long-temps  il  n'a  plus 
d'affection  et  dont  aujourd'hui  il  déteste  l'aspect  !  » 

XXIX.  Proférant  ces  paroles  et  de  semblables ,  Mar- 
cellus,  farouche  et  menaçant,  avait  la  voix,  le  visage  et 
les  yeux  enflammés;  il  ne  régnait  pas  parmi  les  sénateurs 
cette  tristesse  ordinaire  et  habituelle,  née  de  la  multipli- 
cité des  périls,  mais  une  terreur  nouvelle  et  plus  pro- 
fonde, alors  qu'ils  considéraient  ces  troupes  et  ces  armes 
des  soldats.  En  même  temps  aussi  la  physionomie  véné- 
rable deThrasea  s'offrait  à  leur  pensée,  et  quelques-uns 
s'attendrissaient  sur  Helvidius,  qui  allait  être  puni  d'une 
alliance  non  coupable.  «Qu'avait-ou  à  objecter  à  Agrippi- 
nus ,  si  ce  n'est  la  triste  destinée  de  son  père ,  qui ,  aussi 
innocent,  avait  été  victime  de  la  barbarie  de  Tibère? 
EtMontanus,  d'une  jeunesse  sans  tache,  auteur  de  vers 
nullement  injurieux,  parce  qu'il  avait  montré  du-  génie, 
allait  être  exilé  !  »  ' 

XXX.  Sur  ces  entrefaites,  Ostorius-Sabinus,  accu- 
sateur de  Soranus,  entre ,  et ,  prenant  la  parole,  lui  re- 
proche «l'amitié  de  Rubellius  Plautus,  et  d'avoir,  dans 
son  proconsulat  d'Asie,  agi  par  ambition,  et  non  pour 
l'utilité  publique,  en   fonoentant  la   sédition  dans  les 
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communi  egisset^  alendo  seditiones  civitatum.  »  Yetera 
haec  :  sed  recens  discrimini  patris  filiam  connectebat, 
ce  quod  pecuniam  magis  dilargita  esset.  »  Acciderat  sane 
pietate  Servilia^,  id  eniin  nbmen  puellœ  fuit,  quœ,  ca- 
ntate erga  parenlem^  simul  iinprudentia  aetatis^  non 
tamen  aliud  consultaverat  quam  de  incolumitate  domus, 
et  an  placabilis  Nero  ^  an  cognitio  senatus  nihil  atrox 
afferret.  Igitur  accita  est  in  senatum,  stet^runtque  di- 
versi,  ante  tribunal  consuhwn,  grandis  aevo  parens, 
contra  filia,  intra  vicesimum  setatis  annum,  nuper  ma- 
rito,  Annio  Poliione,  in  exsilium  puiso  viduata  desola- 
taque,  ac  ne  patrem  quîdem  intuens,  cujus  encrasse 
pericula  videbatur; 

XXXI.  Tum,  înterrogante  accusatore  c<  an  cullus  do- 
talés,  an  detractum  cervici  monile  venum  dedisset,  que 
pecuniam  âiciendis  magiois  sacrijs  contraheret,  »  pri- 
mum  strata  humi ,  tongoque  fletu  et  silentio ,  post , 
altaria  et  aram  complexa ,  «  NuUos  j  inquit ,  impios 
deos,  nuUas  devotiones,  nec  aliud  infelicibus  preci- 
bus  invocavi,  quam  ut  hune  optimum  patrem  tu,  Cae* 
sar,  et  vos,  patres,  servaretis  incolumem.  Sic  gemmas 
et  vestes  et  dignitatis  insignia  dedi,  quomodo  si  san- 
guinem  et  vitam  poposcissent.  Viderint  isti,  antehac 
mihi  ignoti  ;  quo  nomine  sint ,  quas  artes  exerceant  : 
nulla  mihi  principis  mentio ,  nisi  inter  numina ,  fuit. 
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villes.  »  Ces  iouputations  étaienl  anciennes;  mais,  en  ce 
moment,  il  associa  la  fille  au  danger  du  père,  en  l'ac- 
cusant «  d'avoir  donné  de  l'argent  à  des  devins.  »  Ce  qui 
n'eut  lieu,  au  reste,  que  par  la  tendresse  filiale  de  Ser- 
vilie,  c'était  le  nom  de  cette  jeune  femme,  qui,  par  af- 
fection pour  son  père,  en  même  temps  que  par  l'im- 
prudence de  son  âge,  ne  les  avait  toutefois  consultes 
que  sur  les  dangers  de  sa  famille,  et  pour  savoir  si 
Néron  se  laisserait  fléchir ,  si  la  décision  du  sénat  n'au- 
rait rien  de  funeste.  Elle  fut  donc  appelée  au  sénat, 
et,  devant  le  tribunal  des  consuls,  on  vit  d'un  côté 
un  père  chargé  d'années,  de  l'autre  sa  fille  dans  sa 
vingtième  année,  frappée  de  veuvage  et  de  douleur  par 
l'exil  d'Annîus  PoUion ,  qu'elle  venait  d'épouser,  et 
n'osant  pas  même  considérer  son  père,  dont  elle  parais- 
sait avoir  aggravé  les  périls. 

XXXI.  Alors  l'accusateur  lui  demande  «  si  elle  avait 
vendu  ses  présens  de  noces  et  le  collier  qui  parait  son 
cou ,  pour  se  procurer  de  l'argent  et  faire  des  sacrifices 
magiques.  »  D'abord  elle  se  jette  à  terre,  long-temps  elle 
pleure  et  garde  le  silence;  puis,  embrassant  les  autels, 
((  Non ,  dit-elle,  je  n'ai  point  imploré  des  dieux  impies  par 
des  dévotions  coupables,  et  mes  malheureuses  prières, 
ma  seule  invocation  a  été  que  toi.  César,  et  vous,  sé- 
nateurs ,  vous  me  conserviez  le  meilleur  des  pères.  C'est 
pour  cela  que  j'ai  donné  mes  pierreries ,  mes  babille- 
mens  et  les  décorations  de  mon  rang ,  comme  j'aurais 
donné  mon  sang,  et  ma  vie  s'ils  me  l'eussent  demandée. 
Que  ces  gens,  qui  jusqu'alors  m'étaient  inconnus,  vous 
disent  quel  est  leur  nom,  quel  art  ils  exercent  :  quant 
au  prince,  je  ne  l'ai  jamais  désigné  qu'entre  les  divinités. 
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Nescit  tamen  miserrimus  pater;  et,  si  crimen  est,  sola 

deliqui.  )) 

XXXII.  Loquentis  adhuc  verba  excipit  Soranus  pro- 
clamatque  «  non  illam  in  provinciam  secum  profectam , 
non  Plauto  per  aetatem  nosci  potuisse  ;  non  criminiSus 
mariti  connexam;  nimiae  tantum  pietatis  ream  separa- 
rent,  atque  ipse  quamcunque  sortem  subiret.  »  Siniul 
in  amplexus  occurrentis  filiae  ruebat,  nisi  interjecti  li- 
ctores  utrisque  obstitissent.  Mox  datas  testibus  locus  ;  et, 
quantum  misericordiae  sœvitia  accusationis  permoverat , 
tantum  irœ  P.  Egnatius  testis  concivit.  Cliens  hic  So- 
rani,  et  tune  emptus  ad  opprimendum  amicum,  aucto- 
ritatem  stoicae  sectae  praeferebat,  habitu  et  ore  ad  expri- 
niendam  imaginera  honesti  exercitus,  ceterum  animo 
perfidipsus,  subdolus,  avaritiam  ac  libidinem  occuitans. 
Quae  postquam  pecunia  reclusa  sunt,  dédit  exemplum 
praecavendi,  quomodo  fraudibus  involutos  aut  flagitiis 
commaculatos ,  sic  specie  bonarum  artium  falsos  et  ami- 
citiae  fallaces. 

XXXIII.  Idem  tamen  dies  et  honestum  exemplum  tu- 
lit  Cassii  Asclepiodoti,  qui  magnitudine  opum  praecipuus 
inter  Bithynos,  quo  obsequio  florentem  Soranum  célé- 
bra verat,  labentem  non  deseruit;  exutusque  omnibus 
fortunis  et  in  exsilium  actus  :  aequitate  deum  erga  bona 
malaque  documenta.  Thrasese  Soranoque  et  Serviliae  da- 
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Toutefois  mon  trop  malheureux  père  ignore  tout,  et, 
s'il  y  a  crime ,  seule  je  suis  coupable.  » 

XXXII.  Elle  parlait  encore;  Soranus  l'interrompt  et 
s'ëcrîe  «  qu'elle  n'est  point  venue  avec  lui  dans  son 
gouvernement  9  qu'à  son  âge  elle  n'a  pu  être  connue  de 
Plautus  y  et  qu'elle  n'a  point  été  impliquée  dans  l'accu- 
sation de  son  époux;  que  trop  de  piété  l'a  mise  en  péril, 
qu'on  doit  la  séparer;que, quant  à  lui-même,  il  était  prêt 
à  subir  son  sort,  quel  qu'il  fût.  »  En  même  temps,  il  se 
précipitait  pour  embrasser  sa  fille,  qui  s'élançait  vers 
lui,  si  les  licteurs,  se  jetant  entre  eux,  ne  les  eussent 
arrêtés.  Bientôt  comparurent  les  témoins  :  autant  l'atro- 
cité de  l'accusation  avait  fait  naître  de  pitié,  autant 
P.  Egnatius  excita  d'indignation  comme  témoin.  Ce  client 
de  Soranus,  alors  acheté  pour  accabler  son  ami,  se  pré- 
valait de  la  rigidité  de  la  secte  stoïcienne,  habile  à  feindre, 
par  son  air  et  ses  discours,  les  apparences  de  la  vertu; 
du  reste,  perfide,  rusé,  et  dissimulant  sou  avarice  et  sa 
luxure.  L'argent  lui  fit  mettre  au  jour  tous  ces  vices  : 
son  exemple  apprit  qu'il  faut  se  garder  non-seulement 
des  hommes  qui  s'enveloppent  de  fraudes  et  se  souillent 
de  forfaits,  mais  aussi  de  ceux  qui  ont  la  fausse  appa- 
rence des  bonnes  quahtés  et  des  amitiés  fallacieuses. 

XXXIII.  Cependant  Cassius  Asclepiodotus  offrit,  ce 
même  jour,  un  exemple  de  vertu.  Par  l'immensité  de 
ses  richesses,  il  était  l'un  des  principaux  de  Bithynie; 
l'attachement  qu'il  avait  témoigné  à  Soranus  dans  sa 
fortune,  il  ne  lui  retira  pas  dans  sa  chute.  Il  fut  dé- 
pouillé de  tous  ses  biens  et  relégué  en  exil.  Ainsi,  par 
Téquité  des  dieux,  nous  sont  offerts  les  bons  et  les  mau- 


346  ANNALIUM  LIBER  XVL 

tur  mortis  arbitrium.  Helvidius  et  Pacooius  Italia  4e- 
pelluntur.  Montanus  patri  concessus  est,  prsedicto  ne  in 
republica  haberetur.  Accusatoribus,  Ëprio  et  Cossutiano, 
quinquagies  sestertium  sîngulis,  Ostorîo  duodecies  et 
quaestoria  insîgnia  tribuuntur. 

XXXIV.  Tum  ad  Thraseam,  in  hortis  agentem,'  quae- 
stor  consulis  missus ,  vesperascente  jam  die.  Ulustrium 
virorum  feminarumque  cœtus  fréquentes  egerat,  maxime 
intentus  Demetrio,  cynicae  institutionis  doctori  :  cum 
quo,  ut  conjectare  erat  intentione  vultus,  et  auditu,  si 
qua  clarius  proloquebantur,  de  natura  animae  et  disso- 
ciatione  spiritus  corporisque  inquirebat  :  donec  advenit 
Domitius  CœcUianus  ex  intimis  amicis ,  et  ei  quid  sena- 
tus  censuisset  exposuit.  Igitur  fientes  queritantesque  qui 
aderant  facessere  propere  Thrasea^  neu  pericula  sua 
miscere  cum  sorte  damnati  hortatur.  Ârriamque,  ten- 
tantem  mariti  suprema  et  exemplum  Arriœ  matris  sequi , 
monet  retinerevitam^  filiaeque  commun!  subsidium  uni- 
cum  non  adimere. 

XXXy.  Tum  progressufi  in  porticum  y  illic  a  quaestore 
reperitur,  laetitiae  proprior,  quia  Helvidium,  generum 
suum,  Italia  tantum  arceri  cognoverat.  Accepto  dehinc 
senatusconsulto^  Helvidium  et  Demetrium  in  cubiculum 
inducit;  porrectisque  utriusque  brachii  venis,  postquam 
•  cruorem  effudit ,  humum  super  spargens ,  propius  vo- 
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vaift  exemples.  Thrasea ,  Soranu»  et  Servilie  eurent  le 
choix  de  leur  mort.  Helvidius  et  Paconius  furent  chas- 
sés d'Italie.  Montanus  fut  rendu  à  son  père,  qui  s'en- 
gagea pour  lui  à  renoncer  aux  charges  publiques.  Les 
accusateurs  Eprius  et  Cossutianus  reçurent  chacun  cinq 
millions  de  sesterces,  Ostorius  douze  cent  mille  et  les 
insignes  de  la  questure. 

XXXIV.  Ensuite  on  envoya  vers  Thrasëa ,  retiré  dans 
ses  jardins ,  un  des  questeurs  du  consul ,  sur  le  déclin 
du  jour.  Il  avait  un  cercle  nombreux  d'hommes  et  de 
femmes  illustres ,  et  s'entretenait  particulièrement  avec 
Demetrius,  philosophe  de  l'école  des  cyniques  :  on  put 
conjecturer  qu'il  l'interrogeait ,  à  leur  air  réfléchi  et  à 
quelques  mots  prononcés  plus  haut^  sur  la  nature  de 
l'âme  et  sa  séparation  du  corps.  Alors  arrive  Domitius 
Cécilianus,  un  de  ses  intimes  amis,  et  il  lui  apprend  le 
décret  du  sénat.  Tous  ceux  qui  étaient  présens  pleu- 
rèrent et  gémirent;  Thrasea  les  exhorte  à  se  retirer 
promptement,  de  peur  d'allier  leur  propre  péril  à  la 
destinée  d'un  condamné.  Arria  voulant  périr  avec  sou 
époux,  et  suivre  l'exemple  d' Arria  sa  mère;  Thrasea  la 
supplie  de  conserver  ses  jours,  et  de  ne  pas  ravir  à  leur 
lille  son  unique  appui. 


XXXV.  Puis  il  s'avance  sous  son  portique.  Là ,  il 
aborde  le  questeur  d'un  air  presque  joyeux ,  parce  qu'il 
avait  appris  qu'Helvidius ,  son  gendre,  était  seulement 
banni  d'Italie.  Après  avoir  reçu  le  décret  du  sénat,  il 
conduisit  dans  sa  chambre  Helvidius  et  Demetrius ,  et  se 
fit  ouvrir  les  veines  des  deux  bras;  dès  que  le  sang 
coula,,  il  en  répandit  sur  la  terre,  et,  appelant  près  de 
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cato  quaestore^  «  Libemus,  inquit,  Jovi  Liberatori. 
Specta,  juvenis  :  et  omen  quidem  dii  prohibeant;  cete- 
rum  in  ea  tempora  natus  es,  quibus  firmare  animum 
expédiât  constantibus  exemplis.  »  Post,  lentitudine  exi- 
tus  graves  cruciatus  afférente ,  obversis  in  Deme- 
trium 

(Cetera  destint.) 
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lui  le  questeur  :  «  Faisons  cette  libation ,  dit-il ,  à  Jupi- 
ter Libérateur.  Regarde ,  jeune  homme,  et  puissent  les 
dieux  écarter  ce  présage.  Au  reste,  tu  es  né  en  des  temps 
où  il  est  besoin  de  fortifier  son  âme  par  des  exemples  de 
fermeté.»  Ensuite,  comme  la  lenteur  de  sa  mort  lui 
causait  les  plus  fortes  douleurs ,  se  tournant  vers  Deme- 
trius...... 

(La  suite  est  perdue.) 
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NOTES. 


LIVRE  XIII. 

Cap.  1.  Junii SilanL  Plusieurs  CéuntUes  romaines^  etprîncipa- 
lemeut  celle  des  Junius,  portaient  le  surnom  de  Silanus;  aussi 
le  relrouve-t-on  fréquemment  dans  Tacite  et  dans  les  autres 
historiens  romains.  Pour  la  connaissance  des  principaux  person- 
nages de  ce  nom  ,  nous  renverrons  le  lecteur  au  DicHormaire  âe 
r Antiquité  seurée  et  profane  de  M.  Bouillet,  art.  Silatïus,  ainsi 
qu^à  la  note  i  ^^  de  Juste-Lipse  sur  le  livre  Xlil'  des  Annales. 

Paratur.  Aurelius,  ï^reinshemius  et  Ryckius  préfèrent /ya/ra- 
iuTy  qui,  du  reste,  est  approuvé  par  Lallemand  et  les  éditeurs 
de  Deux-Ponts. 

X.  Silano.  Bien  que  cette  lei^oii  s^accorde  avec  Thistoire,  des 
manuscrits  portent  C,  Silano. 

Nardssus.,..  de  cujus  JurgHs  aâçersus  Agrippinam  retuU.  Voyez 
Ann.,  XII,  65. 

Cap.  II.  Incesiis  et  adoptione.  Voyez  Ann.,  xil ,  2. 
Decreii  et  a  senatu  duo  Uctores.  Rappelons  ici  les  paroles  que 
Racine  met  dans  la  bouche  de  la  confidente  d'Agrippine  : 

Auguste,  votre  aïeul,  honora  moins  Livie  : 
ïïéron  devant  sa  mère  a  permis  le  premier 
Qu*on  portât  c(es  faisceaux  couronnés  de  laurier. 

(BrUannicus,  acte  x,  se.  x.) 

Cap.  iv .  Pubiicœ  proçindœ.  Cela  se  rapporte  à  la  division  des 
provinces  faite  par  Auguste.  Claude  s'était  arrogé  le  droit  de  nom 
mer  à  la  plupart  des  goovernemens ,  mais  Néron  voulut  que  les 
provinces  du  peuple  {pubiicœ  pronnciœ)  fussent  administrées  par 
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les  seub   consuls,   et  il  se  chargea  de  pourvoir  à  celleâ  qui 
apparlenaîent  au  prince. 

Cap.  V.  Ne  qms  ad  causam  orandam  mercede  aut  dords  emere- 
Uar.  Voye»  Ann,,  XI,  7. 

Edendi  gîadiatores  nécessitas.  Il  s'agîssaît  d^un  décret  de  Claude, 
porté  à  la  sollicitaiîon  de  Dolabella,  et  qui  ordonnait  que  Ton 
rélèbrerait ,  chaque  année ,  des  jeux  de  gladiateurs  aux  frais  de 
ceux  qui  obtiendraient  la  questure.  Voyez  Ann,,  xi,  32. 

Quiinpaldtttan  oh  id  voeabsntur,  ui,  etc.  Racine  a  ainsi  imité  ce 
passage  : 

Non,  non ,  le  temps  n*est  pkis  que  Néron,  jeune  encore. 

Me  renvoyait  les  vœux  d^ime  cour  qui  Tadore» 

Lorsqu'il  se  reposait  sur  moi  de  tout  Tétat  I 

Que  mon  ordre  au  palais  assemblait  le  sénat; 

Et  que  derrière  on  voile,  inrisible  et  présente, 

J*étais  de  ce  grand  corps  Tàme  toute-puissante. 

Des  volontés  de  Rome  alors  mal  assuré , 

Néron  de  sa  grandeur  n*était  point  enivré. 

Ce  jour,  ce  triste  jour  frappe  encor  ma  mémobe , 

Où  Néron  fut  lui-même  ébloui  de  sa  gloire. 

Quand  les  ambassadeurs  de  tant  de  rois  divers 

Yinrent  le  reconnaître  au  nom  de  l'univers* 

Sur  son  tréne  avec  lui  j*allai8  prendre  ma  place  : 

J'ignore  quel  conseil  prépara  ma  disgrâce  ; 

Quoi  qu'il  en  soit,  Néron,  d'aussi  loin  qu'il  me  vit. 

Laissa  sur  son  visage  éclater  son  dépit. 

Mon  cœur  même  en  conçut  un  malheureux  augure. 

L'ingrat,  d'un  faux  respect  colorant  son  injure, 

Se  leva  par  avance;  et,  courant  m'embrasser, 

Il  m'écarta  du  tréne  où  j'allais  me  placer. 

(BritannUus,  acte  x,  se.  a.) 

Cap.  vu.  AgrippametAntiochum.  C'est  cet  Agrippa,  surnommi^ 
Junior,  qui  fut  roi  de  Galilée ,  de  Trachonide  et  d'une  partie  de 
la  Judée^  et  dont  Josèphe  parle,  XX,  7,  Antiochus,  selon  le  même 
historien  (xix,  5)  fut  roi  de  Commagéne  et  d^une  partie  de  la 
Cilicie.  Les  manuscrits  et  éditions  diffèrent  d'ailleurs  sur  ce  der- 
nier nom,  et  on  lit  tantôt /o<:M»iii^  tantôt  Locdutm,  et  enfui 
Antiochum,  que  nous  admettons  avec  Gronove. 
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Cap.  VIII.  Domiiium  Corbuîonem.  Voyez  A  an,,  ill ,  3i,  et  XI , 
i8  et  20. 

Apud  Mgeas,  Egée  est  une  ville  de  Cîlîcie  sur  le  golfe  Issîque , 
clont  Strabon  parle,  xiv,  5,  et  que  Lucaîn  nomme  au  Hv.  m , 
V.  2^7  de  la  Pharsaîe  : 

...  .Et  extrême  résonant  navalibus  £gK. 

Plîne  (v,  3^)  en  fait  aussi  mention. 

Cap.  XI.  In  Sun  acta  collegam  Aniistium  furare  proMbuit,  Quoi- 
que le  texte  de  Juste-Lipse  s'écarte  ici  de  celui  que  nous  avons 
adopté,  nous  renverrons  cependant  le  lecteur  à  son  savant  excur- 
sus  A ,  sur  le  liv.  xvi,  ch.  -22  des  Annales, 

In  Plautium  Lateranum,  Voyez  Ann,,  XI ,  36. 

Cap.  XII.  Ade.  Cette  femme  était  née  en  Asie ,  et  Néron , 
selon  Xiphilin  (LXI,  7),  pour  lui  donner  de  Téclàt,  la  faisait 
descendre  du  roi  Attale. 

Cap.  XIV.  Prœceps  post  hœc  Agrippina  raere  ad  ierrorem  et 
minas, 

Pallas  n^emporte  pas  tout  Tappui  d'Agrippine; 
Le  ciel  m*en  laisse  assez  pour  venger  ma  ruine. 
Le  fils  de  Glaudius  commence  à  ressentir 
Des  crimes  dont  je  n*ai  que  le  seul  repentir. 
Tirai,  n*en  doutez  point,  le  montrer  à  Tarmée, 
Plaindre  aux  yeux  des  soldats  son  enfance  opprimée, 
Leur  faire,  à  mon  exemple,  expier  leur  erreur. 
On  verra  d'un  coté  le  fils  d'un  empereur 
Redemandant  la  foi  jurée  à  sa  famille , 
Et  de  Germanicifi  on  entendra  la  fille  ; 
De  l'autre  Ton  verra  le  fils  d'Énobarbus , 
Appuyé  de  Sénèque  et  du  tribun  Burrus, 
Qui,  tous  deux  de  l'exil  rappelés  par  moi-même, 
Partagent  à  mes  yeux  l'autorité  suprême. 
De  nos  crimes  communs  je  veux  qu'on  soit  instruit. 
Ou  saura  les  chemins  par  où  je  l'ai  conduit. 
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Pour  rendre  sa  puissance  ou  la  vôtre  odieuses, 
J*avoûrai  les  rumeurs  les  plus  injurieuses; 
le  confesserai  tout,  exils ,  assassinats , 

Poison  même 

(RAcnrE,  Britannicus,  acte  nx,  se.  3.) 

Cap.  XV.  Constanter  exorsus  est  carmen.  Ce  sont  àes  vers  d'En- 
nius  (^Anâromaque)  que  Cicéron  cite,  Tusadanes^  III,  ig^  et 
que  nous  reproduirons  ici  avec  la  traduction  qu'en  a  donnée 
M.  Matter  : 

O  pater,  o  patria ,  o  Priami  domus, 
Septum  altisono  cardine  templnm  : 
Yidi  ego  te,  adstante  ope  barbarica^ 
Tectis  celatis,  laqueatis, 
Auro,  ebore  instructiun  regifice. 
HflBC  omnia  vidi  inflammari , 
Priamo  vi  vitam  evitari , 
JoTÎs  aram  sanguine  turpari. 

O  patrie,  6  mon  père!  6  guerriers  pleins  de  gloire! 
O  palais  de  Priam ,  si  cher  à  ma  mémoire  ! 
O  temple  où  les  autels ,  de  guirlandes  ornés , 
Retentissaient  des  yœux  des  mortels  prosternés, 
Et  dont  j'ai  tu  les  murs ,  d'immortelle  structiu^ , 
Briller  de  toute  part  et  d'or  et  de  peinture. 


w  En  une  seule  nuit,  dieux!  qui  peut  le  comprendre? 

Ce  palais ,  ces  trésors ,  je  les  ai  vus  en  cendre  ; 
Et  du  sang  de  Priam,  par  Pyrrhus  immolé , 
L'autel  de  Jupiter  indignement  souillé. 

Poi/M>i7tf  Jtt//o.  Juste-Lîpse  pense  que  c^estce  Pollîon  qui  fut  pré- 
fet du  prétoire  sous  Othon.  Voyez  Plutarque,  Vie  d'Othon,  9.4. 

OUm  provision.  Voyez  Ann,,  Xil,  ^1, 

CognUis  antea  venenis.  Voici  comment  Suétone  (^Néron^  33) 
raconte  cette  particularité  :  «  On  essaya  le  poison  sur  un  bouc  , 
qui  vécut  encore  cinq  heures  ;  la  potion  fut  cuite  et  recuite ,  puis 
on  la  fit  avaler  à  un  marcassin  qui  expira  à  Tinstant  même*  Néron 
ordonna  ensuite  de  la  portera  la  salle  à  manger,  et  de  la  pré- 
senter à  Britannicus,  et  celut-cî  étant  tombé  dès  qu'il  Peut 
m.  a3 
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goûtée  ,  il  soutînt  aux  convives  qae  c'était  une  de  ces  attaques 
d'épîlepsie  auxquelles  Brîtannicus  était  sujet,  et  dès  le  lende- 
main, par  une  pluie  battante,  il  le  fit  enlever  et  ensevelir  le 
plus  promptement  possible.  » 

Cap.  XVI.  Sedentes  vesci,  Suétone,  Claude,  32  :  «  Il  appelait 
toujours  à  sa  table  ses  enfans,  et ,  avec  eux,  la  jeunesse  des  deux 
sexes  des  familles  nobles  :  selon  l'usage  ancien ,  ces  enfans  maa- 
gealent  assis  au  pied  des  lits.  » 

Frigida  in  aqua  affunditur  venenum.  La  même  précaution ,  selon 
Justin  (XII,  i4)  avait  été  prise  par  Philippe  et  loUs  dans  Tem- 
poisonnement  d'Alexandre.  — *  Le  récit  que  Racine  met  dans  la 
bouche  de  Burrus  {Brilannîcus  ^  acte  v,  sic.  5)  est  une  imita- 
tion heureuse  des  beautés  dont  brille  ce  chapitre  : 

Par  les  mêmes  sermens  Britannicus  se  lié. 

La  coupe  dans  ses  mains  par  Narciss*;  est  remplie  ; 

Mais  ses  lèvres  à  peine  en  ont  touché  les  bords. 

Le  fer  ne  produit  pas  de  si  puissans  efforts, 

Madame  :  la  lumière  à  ses  yeux  est  ravie , 

Il  tombe  sur  son  lit  sans  chaleur  et  sans  vie. 

Jugez  combien  ce  coup  frappe  tous  les  esprits  :  •  >< 

La  moitié  s'épouvante  et  sort  avec  des  cris;  >   .  t 

Mais  ceux  qui  de  la  cour  ont  un  plus  long  usage ,  ;  . 

Sur  les  yeux  de  César  composent  leur  visage. 

Cependant  sur  son  lit  il  demeure  penché; 

D'aucun  ctonnement  il  ne  paraît  touché  : 

<c  Ce  mal  dont  vous  craignez ,  dit-il,  la  violence, 

A  souvent ,  sans  péril ,  attaqué  son  enfance.  » 

Octaçia  quoque.  Juste-LIpse  voudrait  qu'on  lût  Octaçiœ, 

Cap.  XIX,  Spe  ullîonîs  oblaia.  Toutes  les  éditions  portent  causa. 
Le  texte  de  Faërne  a  casu> 

Cap.  XX.  Luxus  principis  întendere.  Rhenanus  et  les  éditeurs 
postérieurs  jusqu'à  Pichena ,  lisent /u^uj;  auparavant  toutes  les 
éditions  portaient  la  leçon  que  nous  avons  admise.  Le  texte  de 
Bude  a  luxus ,  reçu  par  les  éditeurs  de  Deux-Ponts. 

Clupius.  Cluvîtts  Rufus ,   écrivit   une  histoire  après  le  règne 
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d'Auguste.  Pline  le  Jeuoe  (ix,  19)  en  parle;  Plutarque  (  Vie 
d'Oihon)  lui  donne  mal-à-propos  le  00m  de  Kh.tLvfios  ;  notre  au- 
teur (^Ann,,  XIV,  a)  et  Suétone  (Néron,  21)  en  font  aussi  men- 
tion. Il  avait  été  consul  en  798. 

Cap.  XXI.  Viçere  ego,  Britannnîco  poiienie  rerum,  poUramF 
Voici  comment  Racine  (  Bntannicus ,  acte  IV,  se.  a  )  £ait  parler 
Agrippine  à  Néron  : 

Moi,  le  fiiire  empereur?  Ingrat!  Tavez-vous  cru? 

Quel  serait  mon  dessein?  qa*aurais-je  pu  prétendre? 

Quels  honneurs  dans  sa  cour,  quel  rang  poivrais -je  attendre  ? 

Ahl  si  sous  votre  empire  on  ne  m*épargne  pas, 

Si  mes  accusateurs  observent  tous  mes  pas , 

Si  de  leur  empereur  ils  poursuivent  la  mète , 

Que  ferais-je  au  milieu  d'une  cour  étrangère  ? 

Ils  me  reprocheraient,  non  des  cris  impuissans, 

Des  desseins  étouffés  aussitôt  que  naissans , 

Mais  des  crimes  pour  vous  commis  à  votre  vue , 

Et  dont  je  ne  serais  que  trop  tôt  convaincue. 

Vous  ne  me  trompez  point,  je  vob  tous  vos  détours. 

Cap.  XXII.  Fenio  Rufo.  Voyei  Ann.,  Xiv,  5i. 

C.  Babillo.  Séuèque  [Quest.  Nat. ,  iv,  2)  dit  qu'il  était  «  le 
meilleur  des  hommes  et  des  plus  extraordinaires  par  la  variété 
de  ses  connaissances.  » 

Cap.  xxiii.  Comelms  SuUa.  Il  en  sera  encore  parlé  plus  bas , 
au  chap.  5^. 

Cap.  XXV.  Ç.  Volusio,  P.  Sdpione  consulibus.  On  a  trouvé  à 
Naples  une  pierre  portant  cette  inscription  : 

Q.  YOLVSIO.  SATV&N.   P.  GO&NELIO.   SCIP.   COS. 

AVGYSTALES.  QVI.    (nERONI.)   GLAVDIO.  CAESARI.  AV6VST. 

ET.    (aGRIPPINAE.)   AVGVSTAE. 

I.  O.   M.   ET.   GENIO.   GOLONIAE.   LVDOS.    FEGERVNT. 

XIII.  XII.  K.  MART. 

Cap.  XXVII.  Cohortes  eliam  in  urhe  conscriptas.  Les  gardes  noc- 

a  3. 
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tlirnes,  qui  ne  se  composaient  que  de  soldats  affranchis.    Voyez 
Strabon  ,  V,  3 ,  et  Dion  ,  lv,  26. 

Si  separareniur  liheriini ,  manîfestam  fore  penuriam  ingenuorum, 
«  Oq  sent  bien,  dit  Montesquieu,  que  quand,  dans  le  gouver- 
nement républicain,  on  a  beaucoup  d^csclaves,  il  faut  en  afTran- 
thîr  beaucoup.  Le  mal  est  que  si  Ton  a  trop  d'esclaves ,  ils  ne 
peuvent  êlre  contenus;  si  Ton  a  trop  d'affranchis,  ils  ne  peuvent 
pas  vivre,  et  ils  deviennent  à  charge  à  la  république  ;  outre  que 
celle-ci  peut  être  également  en  danger  de  la  part  d'un  trop  grand 
nombre  d'affranchis ,  et  de  la  part  d'un  trop  grand  nombre  d'es- 
claves^ 11  faut  donc  que  les  lois  aient  l'œil  sur  ces  deux  inconvé- 
niens.  Les  diverses  lois  et  les  séna  tus -consultes  qu'on  fit  à  Rome 
pour  et  contre  les  esclaves,  tantôt  pour  gêner,  tantôt  pour  faci- 
liter les  affranchissemens ,  font  bien  voir  l'embarras  où  l'on  se 
trouva  à  cet  égard  11  y  eut  même  des  temps  où  l'on  n'osa  pas 
faire  des  lois.  Lorsque,  sous  Néron,  on  demanda  au  sénat  qu'il 
fût  permis  aux  patrons  de  remettre  en  servitude  les  affranchis  în~ 
grats,  l'empereur  écrivit  qu'il  fallait  juger  les  affaires  particulières, 
et  ne  rien  statuer  de  général.  »  (Esprit  des  Lois,  liv.  xv,  ch.  18.) 

Cap.  xxvill.  VibuUium.  Les  anciennes  éditions  portent  Bibu- 
lium ,  mais  c'est  le  même  nom. 

Et  a  prœtore  in  vincula  Judos,  La  particule  et  qui,  selon  Bro- 
tier ,  ne  se  trouve  point  dans  les  manuscrits,  est  tout-à-fait  inutile  ; 
aussi  ne  l'avons-nous  pas  rendue  dans  notre  traduction. 

Medio  iemporis.  Le  texte  de  Bude  et  d'autres  portent  tempore. 

Cap.  XXXI.  Molemamphileafri,..,  exsiruxerat.  Cet  amphithéâtre 
était  en  bois,  comme  ou  peut  le  voir  d'après  ce  passage  de  Sué- 
tone (  Néron f  11)  :  «  A  un  combat  qu'il  (Néron)  donna  dans 
un  ampiiithéâtre  en  bois  qui  avait  été  construit  en  moins  d'uuc 
année  auprès  du  Champ-de-Mars ,  il  ne  laissa  périr  personne,  pas 
même  des  coupables.  » 

Diurnis  urhis  actis,  —  Voyez  Ann.,  XVI ,  22  • 

Quum  venditor  pendere  juberetur,  in  partem  pretii  emptorUms 
accrescebat.  Nous  citerons  comme  le  meilleur  commentaire  de  ce 
passage  les  réflexions  suivantes  de  Montesquieu  :  «  Les  droits 
sur  les  marchandises  sont  ceux  que  les  peuples  sentent  le  moins, 
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parce  qu'on  ne  leur  ùÀi  pas  une  demande  formelle.  Ils  peuvent 
être  si  sagement  ménagés,  que  lepeuple  ignorera  presque  qu'il  les 
paye.  Pour  cela  il  est  d'une  grande  conséquence  que  ce  soit  celui 
qui  vend  la  marchandise  qui  paye  le  droit.  Il  sait  bien  qu'il  ne 
paye  pas  pour  lui;  et  l'acheteur,  qui  dans  le  fond  paye,  le  con- 
fond avec  le  prix.  Quelques  auteurs  ont  dît  que  Néron  avait  6té 
le  droit  du  vingt-cinquième  des  esclaves  qui  se  vendaient  ;  il 
n'avait  pourtant  fait  qu'ordonner  que  ce  serait  le  vendeur  qui  le 
payerait,  au  lieu  de  l'acheteur  :  ce  règlement,  qui  laissait  tout 
l'impôt ,  parut  l'ôlcr.  »  {Esprit des  Lois,  liv.  Xlll,  ch.  7.) 

Cap.  XXXII.  Factum  et  senaiusconsultum ,  eic^  «Les  nalions 
simples ,  et  qui  s'attachent  elles-mêmes  au  travail ,  dît  Montes- 
quieu ,  ont  ordinairement  plus  de  douceur  pour  leurs  esclaves 
que  celles  qui  y  ont  renoncé.  Les  premiers  Romains  vivaient , 
travaillaient  et  mangeaient  avec  leurs  esclaves  :  ils  avaient  pour 
eux  beaucoup  de  douceui'et  d'équité  ;  la  plus  grande  peine  qu'ils 
leur  infligeassent  était  de  les  faire  passer  devant  leurs  voisins 
avec  un  morceau  de  bois  fourchu  sur  le  dos.  Les  moeurs  sa(H- 
saient  pour  maintenir  la  fidélîté  des  esclaves;  il  ne  fallait  point 
de  lois. 

<c  Mais  lorsque  les  Romains  se  furent  agrandis ,  que  leurs 
esclaves  n^  furent  plus  les  compagnons  de  leur  travail ,  mais,  les 
ÎDstrumens  de  leur  luxe  et  de  leur  orgueil ,  comnàe  il  n'y  avait 
point  de  mœurs,  on  eut  besoin  de  lois.  Il  eu  fallut  même  de 
terribles  pour  établir  la  sûreté  de  ces  maîtres  cruels  qui  vi- 
vaîent  au  milieu  de  leurs  esclaves  comme  au  milieu  de  leurs  en- 
nemis. 

«  On  fit  le  sénatus-consulte  Sillanlen,  et  d'autres  lois  qui  éta- 
blirent que,  lorsqu'un  mattre  serait  tué,  tous  les  esclaves  qui 
étaient  sous  le  même  toit ,  ou  dans  un  lieu  assez  près  de  la  mai- 
son pour  qu'on  pût  entendre  la  voix  d'un  homme,  seraient  sans 
distinction  condamnés  à  la  mort.  Ceux  qui ,  dans  ce  cas  ,  réfu- 
giaient un  esclave  pour  le  sauver  étaient  punis  comme  meurtriers. 
Celui-là  même  à  qui  son  mattre  aurait  ordonné  de  le  tuer,  et  qui 
lui  aurait  obéi ,  aurait  été  coupable  ;  celui  qui  ne  l'aurait  point 
empêché  de  se  tuer  lui-même  aurait  été  puni.  Si  un  maître  avait 
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été  tué  dans  uu  voyage ,  on  faisait  moarir  ceux  qui  étaient  restes 
avec  lui,  et  ceux  qui  s'étaient  enfuis.  Toutes  ces  lois  avaient  lieu 
contre  ceux  même  dont  l'innocence  était  prouvée.  Elles  avaient 
pour  objet  de  donner  aux  esclaves ,  pour  leur  maître ,  un  respect 
prodigieux.  £lles  n'étaient  pas  dépendantes  du  gouvernement  ci- 
vil ,  mais  d'un  vice  ou  d'une  imperfection  do  gouvernement  civil. 
Elles  ne  dérivaient  point  de  l'équité  des  lois  civiles,  puisqu'elles 
étaient  contraires  aux  principes  des  lois  civiles.  Elles  étaient  pro- 
prement fondées  sur  le  principe  de  la  guerre ,  à  cela  près  que 
c'était  dans  le  sein  de  l'état  qu'étaient  Les  ennemis.  Le  sénatus* 
consulte  Sillanicn  dérivait  du  droit  des  gens,  qui  veut  qu'une  so- 
ciété ,  même  imparfaite ,  se  conserve. 

«  C'est  un  malheur  du  gouvernement  lorsque  là  magistrature 
se  voit  contrainte  de  faire  aiusi  des  lois  cruelles.  C'est  parce  qu'on 
a  rendu  l'obéissance  difficile ,  que  l'on  est  obligé  d'aggraver  la 
peine  de  la  désobéissance,  ou  de  soupçonner  la  fidélité.  Un  légis- 
lateur prudent  prévient  le  malheur  de  devenir  un  législateur  ter- 
rible. C'est  parce  que  les  esclaves  ne  purent  avoir  chez  les  Romains 
de  confiance  dans  la  loi,  que  la  loi  ne  put  avoir  de  confiance  en 
eux.  M  (  Esprit  des  Lois ,  liv.  XV ,  ch.  i€.  ) 

Pomponia  Grœcina.  La  sœur  ou  la  fille  de  Pomponius  Gréci- 
nus ,  qui  fut  consul  sous  Auguste.  Ovide  en  parle  dans  ses  Pôn- 
liques y  I9  6;  11,  6;  iv,  9. 

Cap.  xxxiii.  Ut  memoraçi.  — Vojez  le  chap.  l"  de  ce  même 
livre. 

Cap.  XXXIV.  Corçinum.  Cet  orateur  bien  connu ,  et  dont  le 
nom  se  retrouve  fréquemment  dans  le  traité  des  Orateurs ,  fut , 
comme  on  sait,  le  troisième  mari  de  Terentia  d'abord  répudiée 
par  Cicéron ,  puis  épousée  par  Salluste.  Il  fut  consul  en  7^3;  et 
son  fils ,  son  petit-fils  et  son  arrière-petit-fils  eurent  plus  tard 
le  même  honneur. 

Cap.  XXXV.  Senecta,  Les  manuscrits  de  Florence  et  de  Bude 
portent  senectus. 

Cap.  XXXVII.  Regem  Antiochum,  Il  en  a  été  parlé  au  chap.  7 
de  ce  même  livre.  Voyez  la  note. 
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Pharasmantâ.  Roi  d^bérie.  -«  Voyex  Ann.y  il,  8. 

Cap.  XXXIX.  Cognomento  Volandum,  Ainsi  porte  la  première 
ëdîtioD  de  Rome,  ainsi  que  Rhenanus.  D'autres  éditeurs  metlent 
VaUandum, 

Subcoronavenundatum,  Nous  renverrons  le  lecteur  à  la  deuxième 
note  sur  le  cb.  58  du  Uv.  il  des  Hisiûires. 

Cap.  xli.  VebU  nwmne  ohlatwn.  Le  texte  de  Famèse  porte  ve- 
lut  âeian  numine;  mais  le  mot  deum  est  une  addition  inutile ,  at- 
tendu que  numen  se  prend  bien  dans  un  sens  absolu. 

C  Cassais,  Voyez  Ann.,  XII,  11. 

Cap.  xlii.  P.  Suilius.  Voyez  Ann.,  iv,  3i. 

Cap.  XLIII.  Suburhana  crimina.  Nous  devons  dire  ici  que ,  nous 
rendant  en  partie  à  Tobservation  judicieuse  d^Ëruesti,  nous  avons 
traduit  comme  si  on  lisait  urbana  crimina,  bien  que  nous  ayons 
laissé  subsister  dans  le  texte  une  leçon  exigée  par  les  manuscrits. 
Oberlîn  n'a  pas  hésité  à  supprimer  le  sub. 

Cap.  xly.  Maier  ejus.  Poppée ,  dont  il  est  parlé  ci-dessus , 
XI,  a. 

Ex  quo  JUium  qenuerat.  11  fut  jeté  à  la  mer  par  Tordre  de 
Néron.  Vo^ez  Suétone,  Néron,  35. 

Cap.  XLVI.  Oiho  ,  siçc  amore  incautus ,  etc.  Voyez  //zV/. ,  I ,  i3. 

Cap.  XLVII.  Cornelium  Suflam,  —  Vojrez  au  chap.  23  de  ce 
même  livre. 
SaUustianos  in  hortos.  Voyez  llist. ,  lll ,  82  ,  et  la  note. 

-Cap.  XLVllI.  Scribonios  fraires.  Voyez  Hist. ,  IV,  4'  »  ^^  '^ 

note. 

Cap.  LI.  Romœ  prœtor.  «  Néron ,  dit  Montesquieu ,  indigné 
des  vexations  des  publicains ,  forma  le  projet  impossible  et  ma- 
gnanime d'abolir  tous  les  ii^pôts.  11  n^imagina  point  la  régie  ;  il 
lit  quatre  ordonnances  :  que  les  lois  faites  contre  les  publicains  , 
qui  avaient  été  jusque-là  tenues  secrètes,  seraient  publiées  ;  qu^ils 
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ne  pourraient  plus  exiger  ce  qu^ils  avaient  négligé  de  demander 
dans  l'année;  qu'il  y  aurait  un  préteur  établi  pour  juger  leurs 
prétentions  sans  formalité;  que  les  marchands  ne  payeraient  rien 
pour  les  navires*  Voilà  les  beaux  jours  de  cet  empereur.  »  {Esprit 
des  Lois ,  liv.  Xlll ,  ch.  ig.) 

Cap.  lu.  Sulpidum  Camerinum.  Néron  le  fit  mourir  un  peu 
après  son  fils. 

Pomponîum  Siiçanum,  On  lit  Poppœus  SUvanus  au  chap.  86  du 
liv.  II  des  Histoires. 

Cap.  lui.  Inchoatum..,,  a  Druso  aggerem.  Cela  semble  se  rap- 
porter à  la  chaussée  dont  il  est  parlé  HisL,  y,  19. 

Cap.  lv,  Quinquaginta  annorum.  Les  anciens  textes  portent 
quaA^ginta,  Depuis  la  défiiite  de  Varus,  jusqu'à  cette  époque,  il 
y  avait  environ  quaranie^sîx  ans. 

Cap.  LVI.  CurlUium  Manciam,  Curtilius  Mancîa,  lieutenant  ^ 
conduisit  l'armée  en  Germanie  sous  le  consulat  de  Q.  Volusîus 
et  de  P.  Scipîon. 

Cap.  LVIII.  Ruminaient  arborent.  Scalîger  a  fait  sur  le  figuier 
Ruminai  une  dissertation  à  laquelle  nous  renverrons  nos  lec- 
teurs. Nous  nous  contenterons  seulement  de  dire  ici,  que  le  nom 
de  ce  figuier  et  la  tradition  qui  s'y  rapporte  sont  intimement 
liés  avec  l'origine  et  le  nom  même  de  Rome. 
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Cap.  I.  TriumphaUs  aços.  Poppëe  exagère  ici  pour  rehausser 
son  origine  aux  yeux  de  Néron ,  car  on  ne  compte  dans  sa  fa- 
mille qa^un  triomphe  :  c^est  celui  de  Poppéus  Sabinus  dont  i(  est 
parlé  ci-dessus ,  iv,  46* 

Oûiofds  con/ugio.  Voyez  Ann. ,  Xlll ,  4^  ^^  4-6* 

Cap.  II.  Stuprum  cum  Lepido.  «  Marié  d'abord  à  Drusîlla ,  dit 
M.  Golbery  dans  ses  notes  sur  Suétone  {CaUg.,  ^4),  Lepidus  fut 
convainca  de  conjuration  contre  Caligula,  et  d'adultère  avec 
Agrippine  et  Livilla.  Juste- Lipse  croit  qu'il  était  fils  de  Paul- 
Émîle  et  de  Julie,  petite-fille  d'Auguste ,  et  sœur  d'Agrippine; 
en  sorte  qu'il  eût  été  le  cousin  germain  de  Caïus.  On  compren- 
drait donc  que  celui-ci  lui  eût  destiné  l'empire ,  et  l'ait  fait  ar- 
river aux  magistratures  cinq  ans  avant  le  terme  fixé  par  la  \ou  » 

Cap.  III.  Pîacuitque  primo  venenum,  Suétone  (^Néron,  34) 
s'exprime  ainsi  :  «  Trois  fois  il  essaya  du  poison ,  mais  il  s'aper- 
çut qu'elle  s'était  munie  d'antidotes.  Un  jour  il  disposa  des  pou- 
tres qui ,  par  l'impulsion  d'une  machine  ,  devaient  s'écrouler  sur 
elle  pendant  son  sommeil  ;  mais  l'indiscrétion  de  ses  complices 
éventa  ce  projet.  Alors  il  composa  un  navire  à  soupape  dans  le- 
quel elle  devait  périr,  soît  dans  un  naufrage,  soit  par  la  chute 
de  sa  chambre.  » 

Anicelus nwem  posse  coinponi  doceL  Comme  on  peut  le  voir 

par  le  passage  de  Suétone  que  nous  venons  de  citer,  cet  histo- 
rien attribue  à  Néron  lui-même  l'invention  de  ce  navire. 

Cap.  IV.  Tempore  eliamjuta»  Ainsi  portent  les  manuscrits  ;  de^x 
éditions  ont  adfuta. 
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Ducitçue  Bauios.  Baules  était  une  maison  de  campagne  qui  avait 
appartenu  à  Hortensius ,  et  qui  alors  était  la  propriété  de  Néron. 
Symmaque,  qui  en  parle  avec  éloge,  en  fut  le  possesseur.  Pline 
(IX ,  8i)  dit  qu^Ânlonia ,  femme  de  Drusus,  en  fut  aussi  la  pro- 
priétaire. 

Et  mrsus  adductus.  Voici  comment  Agrippine  (^Briianrdcus , 
acte  y,  se.  3)  s'exprime  dans  son  entrevue  avec  Junie  : 

Ah  !  si  TOUS  aviez  vu  par  combien  de  caresses 

Il  m'a  renouvelé  la  foi  de  ses  promisses  !  , 

Par  quels  embrassemens  il  vient  de  m'arréter! 

Ses  bras  dans  nos  adieux  ne  pouvaient  me  quitter. 

Sa  facile  bonté,  sur  son  front  répandue, 

Jusqu'aux  moindres  secrets  est  d'abord  descendue. 

Il  s'épanchait  en  fils  qui  vient  en  liberté 

Dans  le  sein  de  sa  mère  oublier  sa  fierté. 

Mais  bientôt  reprenant  un  visage  sévère , 

Tel  que  d'un  empereur  qui  consulte  sa  mère , 

Sa  confidence  auguste  a  mis  entre  mes  mains 

Des  secrets  d'où  dépend  le  destin  des  humains. 

Cap.  V.  Visum  dehinc.  On  lit  jussum  dans  une  édition  de  Ve- 
nise ;  leçon  qui  ne  nous  parait  pas  à  dédaigner. 

Cap.  vn.  Incertam  an  et  anie  ignaros.  Ce  témoignage  nous 
semble  préférable  à  celui  de  Dion  (lxi,  12),  qui  regarde  Se- 
nèque  comme  un  des  principaux  auteurs  de  ce  crime ,  et  le  seul 
homme  qui  y  poussa  Tempereur. 

j^n  mUiti imperanda  cœdes  esset.  Le  texte  d'^Agricola  porte  îm- 
peranda  nex  esset. 

Cap.  VIII.  FusH  caput.  Le  mol  fusti  est  dans  le  tnanuscrit  de 
Florence  «t  dans  Tédilîon  Princeps  de  Rome  :  Juste-Lîpse,  Pi- 
chena  et  d'autres  textes  portent/«jfe ,  qui  est  une  faute. 

Cap.  IX.  Levem  iumulutn.  On  voit  encore  aujourd'hui ,  dans  le 
même  lieu ,  des  restes  du  tombeau  d^ Agrippine  et  de  la  maison 
de  campagne  de  César. 

Quœjubj'eetas  ^mus editissima prospecùaL  «  C.  Marins.,  Cn,  Pom- 
pée et  César,  ditSénèque  (épît.  5i),  se  bâtirent,  il  est  vrai,  des 
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maisons  de  campagne  sur  le  territoire  de  Ba'ies  ^  mais  ils  eurent 
soin  de  les  placer  sur  la  cime  des  montagnes*  Il  y  avait  quelque 
chose  de  plus  militaire  à  dominer  ainsi  sur  tout  ce  pays  d'alen- 
tour. » 

Responderunt  Oiaïdœi,  Racine  ,  dans  Briiannîcus  (  acte  III , 
se.  3),  semble  avoir  une  réminiscence  de  celte  prédiction  : 

Quand  je  devrais  du  ciel  héler  Varrét  fatal; 

ainsi  que  dans  cet  autre  passage  (acte  iv,  se.  i)  : 

Remords,  crainte,  périls,  rien  ne  m*a  retenue; 
J'ai  vaincu  ses  mépris  ;  j'ai  détourné  ma  vue 
Des  malheurs  qui  dès- lors  me  furent  annoncés. 
J*ai  fait  ce  que  j*ai  pu  :  vous  régnez,  c^est  assez. 

CâP.  X.  Planctusque  tmnulo  matris  audiri.  Ce  passage  a  sans 
doute  inspiré  à  Racine  les  vers  suivans  qu^il  met  dans  la  bouche 
d'Âgrippine  {Brilannicus ,  acte  v,  se.  6)  : 

Mais  je  veux  que  ma  mort  te  soit  même  inutile  : 
Ne  crois  pas  qu'en  mourant  je  te  laisse  tranquille  ; 
Rome,  ce  ciel,  ce  jour  que  tu  reçus  de  moi, 
Partout,  à  tout  moment,  m'offriront  devant  toi  : 
Tes  remords  te  suivront  comme  autant  de  furies. 

Cap.  XII.  Sine  cura  dâtan  eçeniêbanL  Tacite ,  ici  et  ailleurs^,  pa- 
rait donner  dans  les  sentimens  d'Ëpicure  sur  la  providence. 

Junîam  et  Calpurniam,  Il  a  été  question  de  Junia  Calvina, 
XII ,  4  et  8 ,  et  de  Calpurnia ,  xii  ,22. 

Iturium  et  CtUçisium,  —  Vojez  ci-dessus  ,  XXli ,  19  et  22. 

Sïlana.  —  Voyez  XI ,  12  ,  et  xill ,  19  et  22. 

Cap.  XIV.  T^am  et  ejus.  L'édition  Prînceps  ne  porte  point  nam , 
et  cette  ellipse  est  fort  douce.  Tacite  se  tait  pour  deux  raisons, 
d'abord  par  respect  pour  des  ancêtres  illustres,  et  ensuite  parce 
que  c'était  principalement  le  crime  de  Néron. 

Cap.  XV.  Cognomento  Àugustanorum,  Suétone  {Néron,  20) 
parle  un  peu  différemment,  et  donne  (ch.  25)  à  ces  chevaliers 
romains  le  surnom  à'Àvgustianos, 
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Cap.  XVII.  Quem  moium  senatu  rettdL  Le  livre  où  Tacite  rap- 
portait ce  fait  ne  nous  est  point  parvenu. 

Cap.  XVIlI.  Motus  senatu  et  Pedius  Blœsus.  On  lit  au  liv.  II , 
ch.  77  des  Histoires  :  «  Othon  rendit  à  Cadîus  Rufus ,  à  Pedius 
Blésus ,  à  Sevinus  Pomptinus ,  le  rang  de  sénateurs ,  qu^ils  avaient 
perdu  sous  Claude  et  sous  Néron  ,  pour  crime  de  concussion.  *» 

Populo  romano  cum  regno  reïictos.  Eu  l'année  658,  au  rapport 
de  Julius  Obsequens  (ch.  109).  Voyez  Valois  sur  AmmienMar- 
cellin,  XXII,  16. 

Cap.  XX.  Ducentis  jam  anrds  a  L.  Mummii  friumpho.  Un  peu 
plus ,  car  ce  fut  en  Tannée  608  que  Mummius  triompha  des 
Achéens  et  des  Corinthiens. 

Totius  quinquennii  nocies.  Le  texte  de  Bude  porte  potius' 

Cap.  XXII.  Comètes  Cuisit.  Sénèque  en  parle  dans  s^s  Ques- 
tions Naturelles  (  VII ,  1 7  ). 

Ruèeliius  Mautus.  Voyez  Ann,,  XIII,  19. 

Simhndna  stagna*  Nom  de  trois  petits  lacs  du  Latium^.  formés 
par  l'Anio. 

Cap.  XXIII.  Post  âeleta  Artaxata.  Voyez  Ann,,  Xlll  ^  i^i. 

Cap.  XXVI.  In  Sjriam  ahscessit.  Correction  de  Juste-Lipse  , 
approuvée  par  Pichena.  Des  éditeurs  mettent  accessit. 

Cap.  XXVII.  Feterani,  Tarenium  et  /4ntium  adscripti.  —  Et  An- 
iium  ne  se  trouve  point  dans  le  manuscrit  de  Bude  ;  mais  on  le 
voit  dans  toutes  les  éditions.  Suétone  {  Néron  ^  2)  nientîonne 
aussi  cette  dernière  colonie. 

Cap.  XXIX.  Cœsonio  Pœto.  Freinshemius  et  Juste-Lipse  pré- 
tendent que  ce  personnage  est  le  même  que  le  Césennius  Pétus 
nommé  plus  loin  (xv,  6)  ;  mais  Ryckius  démontre  le  contraire 
diaprés  deux  inscriptions  rapportées  par  Gruter ,  dont  Tune 
prouve  que  Césonius  fut  consul  avec  Pètronius ,  et  l'autre  que. 
L.  Césennius  Pétus  le  fut  aussi  avec  P.  Calvisius  Ruson. 

Petronio  TurpUiano,  Le  ûls  de  celui  qui  vécut  sous  le  trium- 
virat d'Auguste  ,  et  dont  nous  avons  des  médailles. 
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À,  Didius,  legatusy  ut  memoraçL  Voyez  Ann.,  XII ,  4o. 

Gap.  XXX.  Cruore  captiço  (idolere  aras*  Cet  usage  était  com- 
mun aax  Gaulois ,  aux  Germains  et  aux  Bretons.   • 

Cap.  XXXI.  Bdedique  sacerdotes.  On  choisissait  des  pontifes 
et  des  flamines  à  Claude  ^  dans  les  provinces  ;  ces  prêtres  fai- 
saient de  grandes  dépenses  pour  le  culte  et  les  sacrifices  du  dieu. 

Cap.  XXXII.  Petîlio  CerialL  C'est  ce  Petilius  qui  fil  la  guerre 
en  Germanie  sous  Veëpasien. 

Cap.  XXXIY.  Quanta  non  alias  muUUudo,  —  Voyez  DiON  , 
LXII,  8. 

Cap.  XXXV.  Tôt  miîUum,  Cent  vingt  mille,  selon  Dion  (lXii,  î). 
L'omission  de  ce  nombre  ne  vient  probablement  point  de  Tacite , 
maiâ  des  copistes  qui  ont  étrangement  mdtilé  ce  livre. 

Cap.  XXXVII.  Clara  etantîquis  vidoriis  par*  Néron  conserva, 
par  une  médaille,  le  souvenir  de  la  victoire  de  Suetonius  Paul- 
linus. 

Boadicea  vitam  venenofinmt.  Dion  (LXli ,  12  )  dit  qu'elle  mou* 
rut  de  maladie  :  'A.^oflctyouVw5-  év  tovt^  tHç  BovS'oviKftç  vor^.  Il  ne 
me  paraîtrait  pas  déraisonnable  de  substituer  rô^^  à  vôa-qty  c'est- 
à-dire  :  «  Elle  mourut  dans  ce  lieu.  » 

Cap.  XXXVIII.  Serendis  frugihus  incuriosos.  Heinsius  propose 
serendœ  frugis.  Mais  notre  auteur  dit  ailleurs  (  Hist, ,  11 ,  17): 
Melioribus  incuriosos.  —  Vojrez  la  note. 

Cap.  XL.  Vinîcio  Rufaio.  Les  éditions  anciennes  portent  Vin- 
do  y  et  d'autres  plus  modernes  Vicio.  Rhenanns  avait  proposé  Vî- 
nfdo,  que  nous  adoptons  avec  Faërne,  Mercier,  les  éditeurs  de 
Deux -Ponts  et  Oberlln. 

Antonium  Primum.  Celui  qui  excita  Vespasien  à  la  révolte ,  ci 
dont  il  est  parlé  aux  livres  lïl  et  iv  des  Histoires, 

Lege  Comelia  damnatur.  C'est-à-dire  qu'ils  sont  expulsés  du 
sénat  ;  car,  quoique  la  loi  Cornelîa  portât  la  peine  du  bannisse-^ 
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ment  et  la  vente  des  biens ,  on  se  conlentait  quelquefois  d'ex- 
clure du  sénat  les  personnages  illustres.  —  Voyez  Hist. ,  il ,  86. 

Cap.  xli.  AdprcBtorem  âetulisset,  \\  j  avait  un  préteur  exprès 
pour  juger  les  crimes  de  faux ,  quoique  le  sénat  et  le  préteur  de 
la  ville  eussent  aussi  le  même  droit. 

Cap.  xiiiii,  C.  Cassius.  Habile  jurisconsulte.  -*«  Voyes  Ann,, 

XII,   12. 

Cap.  xliv.  Occuàùt,  Le  manuscrit  de  Florence  porte  oc- 
cuUaçiL 

Num  excubias  transiret,  jLes  grands  avaient  des  esclaves  qui 
veillaient  la  nuit  à  leurs  portes.  Quintilien,  Déclam,  ij  3 ,  pour 
Cécus  :  Dicitur  Coecus  sine  redore  y  sine  duce.,,,  per  excuhantes  serçu- 
los  errasse  cumferro,  <t  On  dît  que  Cécus  sans  conducteur,  sans 
guide....  erra  \e.  fer  à  la  main  à  travers  les  esclaves  qui  veillaient.  » 
Et  Dédain,  II,  i6,  pour  Cécus  :  Scis  panier,  an  una  quiescentium 
fores  vaiiaçerit  cura  serçqrum,  «  Vous  savez  si  le  soin  des  esclaves 
sert  de  rempart  aux  portes  de  ceux  qui  reposent.  »  Voyez  Ap- 
PIEN ,  Guerre  civile ,  11,9. 

Cap.  XLY I.  Qui  accusatum  ah  eo  SkUUkan  Taurum,  Voyez  Arm, , 
xn,59. 

Cap.  XLVII.  Gjrmnasium,  —  Voyez  ce  que  dit  Philostrate  du 
cynique  Demçtrius  dans  la  Vie  d* Apollonius ,  IV,  4-2. 

Prœèitum^ue  oleum,  La  distribution  d^huîle  au  peuple  romain 
n'était  point  une  nouveauté;  Tite-Live  (xxv,  2)  dit  que  Sci- 
pion  ,  dans  son  édilité,  avait  fait  une  semblable  largesse;  C.  Cié- 
sar,  après  les  victoires  d'Afrique ,  au  rapport  de  Dion  (xLlll ,  3 1), 
en  usa  de  même;  M.  Agrippa,  selon  le  même  historien  (xLix, 
43) ,  étant  édile ,  distribua  aussi  de  l'huile  et  du  sel  ;  mais  aucun 
d'eux  n'avait  pensé  à  faire  ce  même  présent  aux  gymnases  :  c'était 
une  innovation  de  Néron. 

Cap.  xlviii,  Quem  in  tribunatu  plehis  Ucenier  agisse;  memoraçi. 
Voyez  Ann.,  XIII,  28. 

Cossutiano  Capiione.  Voyez  Ann. ,  Xl ,  6  ;  xill ,  33. 
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Jumus  MmruUus  consul  designatus.  Il  fut  consol  sans  doule 
pour  remplacer  un  des  deui  de  cette  année  ;  car  on  trouve  dans 
les  &stes  que  c'étaient  Annéus  Sénèque  et  Trebellîus  Maxîmus 
qui  exerçaient  alors  cette  charge  éminente. 

Cap.  l.  Fahrkîus  VeUnto.  Ce  personnage  est  probablement 
celui  dont  parle  Dion ,  et  qui  étant  préteur,  attela  des  chiens 
aux  jeux  de  Cirque. 

Cap.  LI.  Fenîum  Rufum.  Voyez  Ann,,  xill ,  22. 

Cap.  LII.  Exueret  magisiratum.  Hellénisme.  Racine  (  Brilan- 
meus ,  acte  I,  se.  2),  s'inspirant  de  cette  pensée,  a  dit  : 

Néron  n'est  plus  enfant,  n*est-il  pas  temps  qu'il  règne? 
Ne  saurait-il  rien  voir  qu'il  n'emprunte  vos  yeux? 
Pour  se  conduire,  enfin,  n'a-t-il  pas  ses  aïeux? 

Cap.  LVI.  Sed  quantum  Vohisio.  Nous  avons  vu  plus  haut 
(xiii,  3o)  qull  mourut  environné  de  Testime  publique. 

Cap.  LIX.   Cœranum  grœa'y  Musonium  iusci  generis.   Il   existe  . 
une  grande  obscurité  sur  le  premier  de  ces  personnages  ;  quant 
au  second,  on  voit  plus  loin  (xv,  71)  qu'il  enseignait  la  philo- 
Sophie ,  et  que  ses  leçons  lui  valurent  le  bannissement. 

Cap.  lx.  Ex  quibus  una.  Le  nom  de  cette  femme,  selon  Dion 
(  LXII ,  i3) ,  était  Pythias. 

Cap.  LXIl.  Faàîitate  piiorum  flagîtwrum. 

Quelque  crime  toi^ours  précède  les  grands  crimes. 

Cap.  iïxiii.  PauUo  ante,  —  Vojrez  ci-dessus ,  ch.  60. 
Insulaque  Panâataria.  Sénèque  (  Octtu^ie ,  acte  v,  se.  2  )  fait  dire 
à  Octavie  : 

Armate  ratem,  date  vêla  fretis, 
Yentisque  petat  puppis  rector 
Pandataris  litora  terrœ. 

«  Préparez  votre  navire,  livrez  la  voile  aux  vents,  et  que  le  pilote  tourne 
la  proue  vers  le  rivage  de  Pandatarie.  « 
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Cap.  LXV.  Dorjphwum,  C'est  le  nom  ou  le  surnom  d^un 
affranchi  de  Néron ,  et  peut-être  celui  dont  parle  Xiphîlin  (  Né- 
ron^ LXI,  5),  que  nous  croyons  avoir  été  secrétaire  de  ce 
prince ,  quoîqu^In  savant  ait  prétendu  que  c'était  un  soldat  de 
la  milice  prétorienne. 

Romanus.  Komanus  Hispon ,  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus  , 
1»  74. 
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Cap.  I.  Monohazus.  —  Voyez  JosÈPHE ,  XX  ,  4o. 

Cap.  m.  Vettio  Bolano,  C'est  ainsi  qu'on  doit  lire,  d'après 
rinscription  suivante  citée  par  Gruter  : 

C.  CALPYRNIO.  PISONE.  M.  YETTIO.  BOLANO.   COS. 

Cap.  ly.  Magnùudine  mœmum  vàUdam.  Appien  {MUhr,  ^  84  ) 
dit  que  les  murailles  de  cette  ville  avaient  cinquante  coudées  de 
haut ,  et  on  avait  pratiqué  au  bas  de  celles-ci  des  écuries  pour  les 
chevaux. 

Nicephorius  amnis.  Le  Nicephorius  {Kàbour  )  sort  des  monts 
Niphate,  entre  l'Arménie  et  l'Assyrie,  passe  à  Tigranocerte,  et 
se  jette  dans  le  Tibre  à  Réhumène. 

Cap.  V»  Nisibîn,  Nisibis  ou  Antiochia  Mjgdoniœ  (Nîzbîo), 
ville  de  la  Mésopotamie,  dans  la  Mygdonie,  sur  le  Mygdo- 
nius,  au  pied  du  mont  Masius.  Cette  ville,  dont  l'antiquité 
remonte  jusqu'à  Nemrod  ,  est  célèbre  dans  l'histoire  des  guerres 
des  Romains  en  Asie.  Sous  Mîthrîdate ,  elle  appartenait  à  Ti- 
grane,  roi  d'Arménie  ;  mais  Lucnllus  la  lui  enleva.  Elle  fut 
depuis  successivement  rendue  aux  rois  d'Arménie  ou  reprise 
par  les  Romains,  jusqu'à  Jovien,  qui  la  céda  définitivement  à 
Sapor  II ,  roi  de  Perse.  Sous  les  empereurs ,  elle  servait  de  bar- 
rière du  côté  de  l'empire  des  Perses.   Voyez  PtolémÉe  ,  v,  18. 

(BOUILLET.) 

Cap.  VI.  Ut  reiulL  -^  Voyez  ci-dessus ,   ch.  3. 

Cap.  VII.  Turbatus  equusqui,  etc.  V\vL\aLV(\\it{ViedeCrassus^  36) 

m.  s4 
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rapporte  deux  faits  semblables ,  et  les  donne  comme  des  pré- 
sages d^ane  défaite.  Obsequens  (129)  met  aussi  au  nombre  des 
încidens  malheureux  pareille  chose  arrivée  au  consul  Pansa  : 
Kquus phaleratus y  in  ipsius  conspectufestinans y  condàil.  Tacite  écrit 
consulaHa  insignia,  parce  que  Césennius  Pétus  avait  été  consul 
Tannée  d^auparavant  avec  Petronius  Turpilianus,  comme  on 
peut  le  voir  xiv,  ag. 

Cap.  X.  Arsamosata.  Arsamosate  ou  Armosate  {Sirmat^  est 
une  grande  ville  de  TArménie  au  S.  O. ,  capitale  de  la  Sophène , 
sur  PArsanias,  au  N.£. ,  et  près  de  son  embouchure  dans  FËu- 
phrate. 

CâP.  XII.  Pactîtan,  primipili  centurionem.  On  a  vu  plus  haut 
(  XIII ,  36)  qu^il  avait  déjà  rempli  ces  fonctions  :  Curam  prœsi- 
diorum  Padio  Orphiio  y  prinùpiU  honore  perfimcto ,  mandaU 

Gap.  xy.  Flumini  Arsaniœ,  Le  fleuve  Arsanias  ou  Arsanius 
sort  àes  monts  qui  bornent  la  Sophène  au  N. ,  passe  à  Charpote 
et  Arsamosate  9  et  se  jette  dans  TEuphrate  entre  Barsale  et 
Claudias.  Plutarque  parle  de  ce  fleuve  dans  la  Vie  de  LucuUus ,  3 1 . 

Addidii  rumor,  Suétone  ÇNéron,  3g)  ajoute  foi  à  ce  bruit. 

Cap.  XVI.  Cautum  apud  signa.  C'est-à-dire  devant  la  tente 
près  de  laquelle  étaient  les  enseignes  ;  c'était  là  que  Ton  faisait 
la  plupart  des  cérémonies  militaires.  Ce  lieu  est  désigné  dans  les 
auteurs  par  les  mots  apud  signa ,  apud principia  et  in  prindpiis  , 
qui  exprime  une  place  d'armes  au  milieu  du  camp. 

Quadraginta  mUUum.  —  Voyez  VÉGÈCE,  I ,  g. 

Cap.  XVIII.  Tiberi  suhçedas.  Le  texte  de  Bude  et  celui  d'Agrî- 
cola  portent  Tiberim.  Trois  mots  plus  loin,  au  lieu  de  absum- 
psisset ,  Rhenanus  lit  assumpsisset, 

L,  Pisonem, —  V.ojrez  sur  Pison ,  v ,  i3  et  3i  ;  sur  Pomp.  Paul- 
linus ,  XVI ,  53 ,  et  SenÈQUE  ,  de  la  Brièçeté  de  la  vie,  18. 

Ducennium  Çeminum,  Il  fut  préfet  de  Rome  sous  Galba.  — 
Voyez  HisU,  I,  i4« 

Cap.  XX.  Grates  agerentur.    Ces  actions   de   grâces  étaient 
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un  acheminement  à  de  plus  grands  honneurs.   Voyez  Plin£ 
LE  Jeune  ,  Fani%.  ,71. 

Nom  adpa,  quampcena,  TertuUiea  dit  de  même  :  Némopost- 
futura  reprenait,  quœ  ignorât futura  :  emendaiio  adpam  non  4mte^ 


Câp.  XXII.  Sanxere  ne  cuis,  etc.  D'après  le  témoignage  de  Dion 
(lvi  ,  25) ,  cela  avait  été  déjà  décrété  par  Auguste. 

Motu  terrœ,  célèbre  Campaniœ  oppidum,  Pompei,  magna  ex 
parie  proruit,  Sénèque  (  Quest.  Nat, ,  VI ,  i  )  dit  que  cet  événe- 
ment arriva  sous  les  consuls  suivans  :  «  Pompéi  y  cette  ville  cé- 
lèbre de  la  Campanie....  vient  d'être  renversée  par  un  tremble- 
ment de  terre....  à  une  époque  que  nos  ancêtres  regardaient  or- 
dinairement comme  à  l'abri  de  tout  péril  de  cette  nature.  C'est  le 
jour  des  nones  de  février  que  le  tremblement  de  terre  a  eu  lieu , 
sous  le  consulat  de  Regulus  et  de  Virginius.  »  Peut-être  Sé- 
nèque a-t-il  raison ,  mais  pourtant  on  ne  saurait  avec  certitude 
attribuer  à  Tacite  cette  légère  erreur  de  date. 

Ce  fut  l'an  79  de  J.-C.  que  cette  ville  fut  entièrement  englou- 
tie à  la  suite  d'iioe  éruption  du  Vésuve.  On  sait  que  depuis  plu- 
sieurs années  on  s'occupe  de  faire  sortir  Pompéi  et  Herculanum 
du  tombeau  où  elles  sont  restées  ensevelies  depuis  tant  de  siècles. 
Voici  comment  M.  Raoul-Rochclte  s'exprime  en  parlant  de  la 
première  de  ces  deux  cités ,  dans  son  intéressant  'Rapport  sur  l'état 
actuel  des  fowUes  de  Pompéi,  lu  en  avril  1829,  à  la  séance  des 
quatre  académies.  «  Ce  qui  frappe  le  plus  à  Pompéi ,  ce  qui  con- 
fond toute  attente  et  surpasse  toute  idée,  principalement  dans  la 
partie  de  la  ville  voisine  du  forum ,  c'est  l'aspect  brillant  de  toutes 
les  murailles ,  c'est  l'effet  magique  de  ces  peintures  qui  semblent 
n'avoir  encore  rien  perdu  de  leur  éclat  et  de  leur  fraîcheur  pri- 
mitives. Assurément ,  rien  de  plus  merveilleux  en  soi ,  ni  de  plus 
nouveau  pour  nous ,  ne  pouvait  sortir  des  ruines  de  l'antiquité , 
qu'une  ville  tout  entière  peinte  d'un  bout  à  l'autre ,  au  dehors 
comme  au  dedans  des  habitations,  et  peinte  de  couleurs  si  vives, 
et  néanmoins  si  harmonieuses,  qu'à  l'époque  où  ces  couleurs 
n'avaient  subi  aucune  altération ,  elles  devaient  produire  l'appa- 
rence des  matières  les  plus  précieuses,  et  donner  à  une  ville 

24. 
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construite  des  éléroens  les  plus  grossiers ,  l'aspect  éblouissant . 
d^ine  ville  toute  du  plus  beau  marbre.  Tout  est  peint  à  Pompéî 
d'une  manière  presque  toujours  conforme  à  Firaportance  de 
^chaque  habitation,  et  à  la  destination  de  chaque  pièce,  avec  les 
sujets  analogues  à  leur  usage....  Le  pavé  même,  tout  en  mosaï- 
que ,  rivalise  le  plus  souvent  d'éclat  et  de  variété  avec  la  pein- 
ture des  murailles ,  aussi  bien  qu'avec  ce  qui  subsiste  encore  de 
celle  des  voûtes  et  des  plafonds  ;  en  sorte  que ,  dans  tous  ses  dé- 
tails ,  chaque  maison  devait  offrir  autrefois  une  image  embellie  et 
presque  idéale  de  la  vie  réelle ,  et  que  l'homme ,  dans  toutes  les 
conditions ,  semblait  n'avoir  pas  trop  du  concours  de  tous  les 
arts  pour  satisfaire  tous  ses  besoins.  » 

Cap.  XXIII.  Jvliœ  gentiapudBoçillas.  On  lit  plus  haut  (il ,  ^i)  : 
*<  Sacrarium  genti  Julise  effigiesque  divo  Augusto  apud  Bovillas 
dîcantur.  >* 

Annotalum  est.  Ainsi  lit  Rhenanus  d'après  le  texte  de  Bude. 
Il  y  avait  auparavant  adnoianâwn  est. 

Cap.  XX lv.  Saurdotii  religione.  Cette  religion  était  celle  des 
mages ,  comme  nous  l'apprend  Pline  {Hist  Nat, ,  xxx ,  6)  :  «  Ti- 
ridate,  qui  se  mêlait  de  magie....  n'avait  pas  voulu  venir  par  mer, 
parce  que ,  selon  le  dogme  des  magiciens ,  c'est  un  crime  que  de 
cracher  dans  Tonde  salée ,  ou  de  la  souiller  par  quelque  excré- 
tion nécessaire.  » 

Effigies  principis.  L'image  du  prince  était  portée  au  milieu  des 
drapeaux. 

Cap.  xxv.  Prœfectis  et  procuratorïbus.  Nous  pensons  qu'il  ne 
s'agit  que  du  commandant  de  l'Egypte.  Procuratores  désigne  les 
gouverneurs  des  provinces  de  second  ordre ,  comme  la  Judée. 

Cap.  xxvi.  jépud  Melitenem,  Cette  ville  devait  sa  fondation  à 
Trajan.  Elle  devint  dans  la  suite  la  métropole  de  la  petite  Armé-* 
nie  et  le  siège  de  la  religion  chrétienne  surnommée  lafoudrojaaie. 
C'est  à  Mélitène  que  Polyeucte  souflBrit  le  martyre.  Voyez  la  Géogr, 
ancienne  de  Cellarius,  m,  8. 
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Lustraium  rite  exerdtum.  C^était  la  coutume  de  purifier  Tarinée 
dont  on  prenait  le  commandement ,  comme  o  npeut  le  yoîr  dans 
Plutarque  (FzV  de  Paul-Énuie ,  61)  et  dans  Cîcéron  {de  la  Difii- 
nation  ^  1 ,  35  )  ,  et  c^ était  par  cette  cérémonie  que  Ton  commen- 
çait nne  expédition.  Quant  à  la  manière  dont  elle  se  pratiquait, 
on  peut  consulter  Tite-Live  ,  l ,  44* 

Cap.  XXVII.  ÎUr  Z.  LucuUo,  —  Voyez  Plutarque. 
Megistanas.  Les  grands,  les  principaux  ,  du  grec  /Ltàyta-Toç ,  le 
plus  grand.  Vojrez  Suétone  ,  Caîigula ,  5. 

Cap.  XXVIII.  Tiberius  Ahxander.  Procurateur  de  Judée  après 
Caspîus  Fadus.  Il  fut  depuis  préfet  d'Egypte.  —  Voyez  HisL, 
I,  II,  et  II,  79. 

Nondum  senaiona  œiate*  Il  fallait  avoir  vingt-cinq  ans. 

Honore  ejus.  Justc-Lipse,  Pîchena  et  les  éditeurs  de  Deux- 
Ponts  lisent  honori.  On  voit ,  Hist, ,  1 ,  4.4  •  ^^^  honore  Galbœ. 
«—  Voyez  la  note  sur  cette  locution  au  tome  iv  de  notre  Tacite, 

Dextras  miscuere.  Donner  la  main  était,  au  rapport  de  Jo- 
sèphe  (xviil,  9) ,  le  gage  le  plus  sacré  de  la  fidélité  des  Perses. 
Pléthon  {Histoire des  Grecs,  il)  affirme  la  même  chose. 

Cap.  XXIX.  Cœsis  ex  more  vicfimis.  Claudien  {Éloge  de  Stili- 
chon ,  I,  59)  parle  de  cet  usage  d'immoler  des  victimes  dans  ces 
sortes  d'occasions  : 

Penetralibus  ignem 

Sacratum  rapuere  adytis,  rituque  jiiveDcos 
Ghaldaeo  stravere  Magi  :  rex  ipse  mirantem 
Inclinât  dextra  pateram,  secretaque  Beli» 
Et  vaga  testatur  volveutem  sidéra  Mitfaram. 

»  Le  feu  sacré  est  arraché  du  sanctuaire,  et,  fidèles  aux  traditions  des 
Ghaldéens,  les  mages  immolent  de  jeunes  taureaux.  Le  monarque  lui-même 
renverse  de  sa  main  la  coupe  étiucelante ,  et  le  temple  de  Bclus ,  ainsi  que 
Tastre  mobile  de  Mithra,  sont  pris  à  témoin  de  ses  sermens.  » 

Cap.  xxx.  Per  centurionem  nunciari.  Le  centurion  allait  au 
commencement  de  chaque  veille  visiter  les  postes,  et  venait 
rendre  compte  au  chef  de  ce  qu'il  avait  découvert.  Voyez  Po- 
LYBE  ,  Vï ,  34. 


374  NOTES.  LIVRE  XV,  CH.  XXXIV. 

Cuncla  in  majus  aitoUens,  Ainsi  porte  le  manascrît  de  Flo- 
rence, celui  de  Bude,  d^Agricola,  et  toutes  les  éditions.  Des 
éditeurs  modernes ,  parmi  lesquels  Juste-Lîpse ,  lisent  extoUens 
d'après  Rhenanus.  On  voit,  Hist,,  il,  3o,  hudibus  aitoliens,  et 
III ,  9,  laudibus  attoilehatur.  Ce  verbe,  qui ,  au  fond  ,  est  syno- 
nyme de  extoUere,  nous  semble  préférable. 

Cap.  XXXII.  Equitum  romanorum  locos.  Les  cbevaliers  avaient 
donc  le  droit  de  s'asseoir  dans  le  Cirque.  Sous  Auguste  ils  en- 
traient pêle-mêle  avec  le  sénat  et  le  peuple  dans  les  théâtres ,  car 
la  loi  Roscia  ni  la  loi  Julîa  n'avaient  rien  fixé  à  cet  égard,  mais  il 
n'en  était  pas  de  même  des  jeux  curules.  «  Le  grand  Cirque ,  dît 
Suétone  (  Claude,  ii) ,  eut  des  barrièr^îs  de  marbre  :  les  colonnes 
du  but  furent  dorées,  tandis  que  les  premières  étaient  autre- 
fois de  tuf,  et  les  autres  de  bois.  On  y  marqua  des  places  réser- 
vées  aux  sénateurs,  qui  auparavant  se  perdaient  dans  la  foule.  » 
Dion  (  LX ,  7  )  remarque  la  même  chose. 

Fendnarum  iUustrium.  «  Quant  aux  combats  de  bétes  féroces  et 
de  gladiateurs,  dit  Suétone  {Domiiien,  4)9  ils  avaient  lieu  la 
nuit,  aux  flambeaux,  et  l'on  y  faisait  combattre  non-seulement 
des  hommes ,  mais  encore  des  femmes.  » 

Cap.  XXXIII.  Jwenalibus  ludis.  Voyez  ^1271.  ,xiv,  i5. 

Cap.  XXXIII.  Neapoîim,  quasi  grœcam  urbem,  ddegit,  «  Naples, 
dit  Strabon  (liv.  v),  est  la  ville  où  il  reste  le  plus  de  traces  des 
institutions  grecques.  On  y  retrouve  des  gymnases ,  des  collèges 
de  jeunes  gens,  des  phratries  {^confréries) ^  comme  aussi  des 
noms  propres  grecs,  bien  que  les  habitans  soient  en  grande 
partie  Romains  ;  et  maintenant  l'on  y  solennise ,  à  chaque  cin- 
quième année,  des  concours  de  musique  et  de  gymnastique,  jeux 
sacrés  qui  durent  plusieurs  jours ,  et  qui ,  pour  l'éclat ,  le  dis- 
putent aux  plus  célèbres  de  la  Grèce.  » 

Cap.  XXXIV.  Vatinius.  Bouffon  de  la  cour  de  Néron ,  ridicule 
par  sa  difformité  et  la  bizarrerie  de  son  esprit  et  de  son  carac- 
tère ,  Vatinius  avait  été  originairement  cordonnier  à  Bénévent. 
Il  fut  un  des  flatteurs  de  Néron ,  et  un  des  plus  dangereux  déla- 
teurs. 
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Gap.  XXXV.  Torquatus  Silanus.  Consul  en  Tannée  8o6. 

Cap.  xxxvii.  Publids  lods  stmere  conowia,  «  Parfois  Néron 
mangeait  en  pnblîc ,  dit  Suétone  {Néron  ^  27  ) ,  soit  dans  la  Nau- 
machîe  qu'on  fermait  à  cet  effet ,  soit  au  Champ-de-Mars ,  soit 
au  grand  Cirque;  alors  ii  était  suivi  par  toutes  les  prostituées  de 
la  ville  et  par  des  danseuses  de  Syrie.  » 

In  siagno  Agrippœ.  Ce  petit  lac ,  dont  Strabon  (ait  mention , 
était  situé  auprès  de  Rome. 

Et  contra.  — -  Et  ne  se  trouve  point  dans  le  manuscrit  de  Bnde. 
Cui  nomen  Pyihagorœfuit.  Suétone  {Néron,  29)  l'appelle  Do- 
ryphore ,  et  le  fait  affranchi  de  Néron.  Il  se  trompe  ,  car  cet  af- 
franchi était  déjà  mort.  On  lit  plus  haut  (xiv,  65)  :  «  Eodem 
anno  potissîmos  libertornm  veneno  interfecisse  creditus  est  :  Do- 
ryphorum,  quasi  adversatum  nuptiis  Poppeae.  »  Sulpîce-Sévère  9 
au  liv.  II  de  son  Histoire  sacrée ,  paratt  avoir  copié  le  passage  qui 
nous  occupe  ;  nous  allons  le  donner  afin  qu'on  puisse  voir  com- 
bien peu  il  en  diffère  :  «  Post  etiam  Py thagorae  cuidam ,  in  mo- 
dom  solemnium  conjugiorum  nuberet ,  inditumque  imperatori 
flammeum  ,  dos  et  genialis  torus  9  et  faces  nuptiales  :  cuncta  de- 
nique  quse  vel  in  femînis  non  sine  verecundia  conspiciuntur , 
spectata.  » 

Cap.  xxxviii.  An  doîo  principis  incerium.  On  lit  la  même  chose 
dans  Suétone  {Néron,  36)  et  dans  Dion  (lu,  16). 

Graçior  atque  atrocior.  Le  manuscrit  de  Bude  porte  gracias  ai- 
que  atrodus. 

Cap.  xxxix.  Mœcenatis  hortos  conlinuaveraU  Les  jardins  de  Mé- 
cène étaient  sur  le  mont  Ësquilin.  Cette  maison  fut  deux  fois  bâ- 
tie par  Néron  et  prolongée  jusqu'en  cet  endroit.  On  lit  dans  Sué- 
tone {Néron,  3i  )  :  «  Il  éleva  un  bâtiment  du  mont  Palatin  aux 
Ësquilies ,  et  d'abord  il  le  nomma  Passage  ;  puis ,  quand  un  in- 
incendie l'eut  consumé  ,,et  qu'il  eut  été  rebâti ,  il  l'appela  le  Pa- 
lais £or.  » 

Monumenia  Agrippinœ.  Il  y  en  avait  plusieurs  en  cet  endroit. 
Voyez  Dion  ,  liv,  28. 

Munidpiis,  Le  texte  de  Bude  porte  benefidis.  C'est  une  erreur 
manifeste. 
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Cap.  XL.  Sexto  demum  die.  Suétone  {Néron,  89)  dît  que  l'în- 
ceudîe  dura  six  jours  et  sept  nuits  ;  mais  Juste-Lîpse  rappelle  une 
inscription  qui  parle  de  neuf  jours,  et  il  concilie  cette  assertion 
avec  un  autre  passage  de  Tacite ,  où  il  est  dit  qu'à  peine  on 
s'était  rassuré  que  l'incendie  recommença. 

VideheUurque  Nero.  Sulpice-Sévère ,  au  liv.  Il  de  son  Histoire 
siicrée,  change  ainsi  ce  passage  de  notre  auteur  :  «  Sed  opinio 
omnium  invidiam  incendîi  in  principem  retorquebat ,  credebatur- 
que  împerator  glorîam  innoyandse  urbis  quaesisse.  » 

Cap.  xli.  Serçius  TuUius  Lunœ,  11  y  avait  un  temple  de  la  Lune 
sur  le  mont  Ayentin ,  comme  on  le  voit  dans  Tite-Live  (xL ,  2  ). 
Oyiàe  {Fastes ,  m,  883): 

Luna  régit  menses  :  hujus  quoque  tempora  mensis 
Finit  Aventino  Luna  colenda  jugo. 

«  La  Lune  est  la  déesse  des  mois  :  elle  mettra  fin  à  celui  que  je  chante  » 
l)ar  sa  fête  sur  le  mont  Aventin.  » 

Prœsenti  Heradi.  —  Vojez  TiTE-LivE  ,1,7;  Denys  d'Hali- 
CARNASSE  1,  4o»  ^*  Ovide,  Fastes,  i,  58i. 

Mdesque  Staioris  Jovis.  On  en  voit  encore  aujourd'hui  trois 
colonnes. 

Quartodecimo  kalendas  sextiles.  Le  19  juillet  de  l'an  de  Rome 
817,  c'est-à-dire  553  ans ,  jour  pour  jour,  après  l'entrée  des  Gau- 
lois dans  Rome ,  après  la  bataille  d' Allia  qui  eut  Heu  la  veille  , 
c'est-à-dire  le  i5  avant  les  calendes  d'août  (  19  juillet)  364.. 

Cap.  xlii.  Connixus.  Le  texte  de  Budeporte  enixus ,  d'où 
Rhenanus  conjecturait  annixus. 

Cap.  XLIII.  Non  y  ut  post  gaUica  incendia,  —  VojrezTllE- 
LivE ,  V ,  55. 

Cohibitaque  œdifidorum  altitudÎTie.  Ce  qu'Auguste ,  au  rapport 
de  Strabon,  avait  déjà  exécuté  dans  le  même  but.  Cet  empe- 
reur avait  fixé  la  hauteur  des  édifices  à  soixante-dix  pieds  ;  Trajan 
la  réduisît  à  soixante. 

Quo  largior,  Freînsliemius  supprime  quo. 
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Cap.  XLlv.  ChrisUanos,  «  Ce  fut  sous  le  règne  de  Claude ,  dit 
Suîdas,  que  ceux  connus  sons  les  noms  de  Nazaréens  ,  et  de 
Galîléens  prirent  celui  de  Chrétiens.  »  On  les  appelait  aussi  Juifs. 
«  Claude,  dit  Suétone  {Claude,  a5),  chassa  de  Rome  les  Juifs 
qui  se  livraient  à  des  séditions  à  l'instigation  de  Chrestus.  » 

Pontium  Pilaium.  C'était  le  siiième  procurateur  de  Judée. 
Vojez  les  Antiquités  judaïques  de  Josèphe ,  xviii ,  3.  Pilate  n'a 
jamais  été  gouverneur  de  Sjrie ,  quoique  Tertullien  (  ApoL  31) 
lui  donne  ce  titre. 

Et  pereuntibus  addita  buUbria.  Voici  comment  Sulpice- Sévère , 
au  liy.  II  de  son  Histoire  sacrée ,  énumère  les  supplices  ordonnés 
par  Néron  contre  les  chrétiens  :  «  Igitur  vertit  invidiam  in  chri- 
stianos ,  actaque  in  innoxios  crudelissimse  qusestiones  :  quin  et 
novœ  mortes  excogitatse ,  ut  ferarum  tergis  contecti ,  laniatu  ca- 
num  interirent.  Multi  crucibus  affixi ,  aut  flamma  usti.  Plerique 
in  id  reservati ,  ut  quum  defecisset  dies ,  in  usum  nocturni 
luminis  urerentur.  »  L'historien  sacré  a  copié  ici  jusqu'aux  ex- 
pressions de  l'historien  profane. 

Cap.  xlv.  Acrato.  «  Cet  Acratus,  dit  Dion  Chrysostome,  par- 
courut presque  tout  l'empire  dans  ce  dessein  (  d'enlever  les  sta- 
tues )  ;  il  ne  passa  ni  bourg  ni  village  qu'il  ne  les  eût  pillés.  »  Le 
témoignage  de  cet  historien  s'accorde  avec  celui  de  Tacite. 

Secundo  Carinate.  C'est  le  rhéteur  mentionné  dans  Dion 
(lix,  20),  et  qui  fut  exilé  par  Caligula  pour  avoir  déclamé 
contre  les  tyrans. 

Ore  tenus  exerdtus.  C'est-à-dire  qu'il  pouvait  disserter  sur  les 
vertus  de  la  philosophie  à  la  manière  des  Grecs.  Rhenanus  sup- 
prime ore  tenus  comme  n'étant  point  usité ,  et  il  s'appuie  de 
l'autorité  du  texte  de  Rude.  Nous  croyons  ces  deux  mots  néces- 
saires. Tacite  fait  une  opposition ,  il  veut  dire  que  cet  homme 
avait  toujours  à  la  bouche  la  doctrine  des  philosophes  grecs  , 
mais  qu'elle  n'influait  point  sur  son  caractère  ,  animum  bonis 
artibus  non  induerat,  —  Voyez  Ann, ,  XVI ,  82. 

Cap.  XLVII.  Graçidas  hostias  immolare  mas  est»  »  On  immole, 
r  dit  Festus ,  une  truie  pleine  ainsi  que  tous  ses  petits.  —  Vo/ez 
le  même  auteur  au  mot  Horda  (vache  pleine). 
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Cap.  XLVIIf.  Facundiam  tuendis  cwibus  exercebat.  C^cst  ce  que 
dît  Tauteur  du  Panégyrique  de  Pison, 

Cap.  XLIX.  Prohihueratque  ostentare,  vanus  adsimuïatîone.  Lu- 
caia,  ayant  lu  sa  pièce  à^ Orphée  aux  jeux  Quinquennaux,  avait 
ëté  couronné,  quoique  Néron. concourût  pour  le  prix.  Le  prince 
oublia  difficilement  une  pareille  défaite. 

Cap.  l.  Antonîum  NatàUm,  Il  ne  s'agit  point  ici  de  cet  infâme 
dont  Sénèque  parle  dans  plusieurs  de  ses  ouvrages. 

Cap.  li.  CfdUanhis.  Un  commandant  de  mille  hommes. 

Cap.  lu.  X.  SUanus,  C'est  celui  dont  il  sera  parlé  ci-dessous , 
XVI,  7. 

Cap.  lui.  DU  qui  Cereri  ceïebraiur.  C'était  la  veille  des  ides 
d'avril. 

Gestahatque  vehu  magno  operi  sacrum.  Il  n'était  pas  dans  les 
habitudes  romaines  de  porter  sur  soi  un  poignard ,  fait  observer 
Juste-Lipse  ;  ce  qui  ferait  soupçonner  que  le  verbe  gesiabat 
pourrait  bien  ne  pas  être  le  mot  dont  s'est  servi  Tacite  ;  ser^ 
çabat,  jadahai^  ou  un  autre  de  ce  genre  nous  paraîtrait  ici  plus 
convenable. 

Cap.  LV.  In  hortos  Servilianos,  Voyez  Hisf, ,  III ,  38 ,  et  la 
note  sur  ce  passage. 

Epaphroditwn,  Secrétaire  de  Néron.  Il  aida  ce  prince  à  se 
donner  la  mort.  Voyez  SUÉTONE  ,  Néron ,  ^Q* 

Cap.  lvi.  GUtium  GaUum,  C'est  ainsi  qu'on  doit  écrire  ce 
nom ,  et  non  pas  GUcium.  On  trouve  souvent  dans  les  inscrip- 
tions le  nom  des  Glitius. 

Cap.  LIX.  Stîpendiis  récentes.  Heînsius  préfère  stipendii ,  s'ap- 
puyant  sur  le  recens  prœturœ  du  ch.  52  du  Hv.  iv  ci-dessus ,  mais 
aucune  autorité  ne  confirme  cette  leçon. 

Cap.  lx.  Brève  mords  arbitnum.  Néron  ne  donnait  qu'une 
heure  pour  mourir. 
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TrihuTius  prœtoriœ  cohoriis.  Le  mot  prœioriœ ,  omis  par  plu- 
sieurs éditeurs ,  a  été  restitué  par  Gronove  diaprés  les  anciennes 
éditions. 

Ex  Campania.  Cétait  là  qu'il  s'était  retiré  pour  se  livrer  à 
r étude.  Il  y  composa  ses  Épitres  et  ses  Questions  Naturelles. 

Quartamçue  apuâ  lapidem.  Les  biographes  de  Sénèque  ont 
voulu  que  ce  philosophe  se  fât  retiré  à  Nomentum  ,  mais  cela 
nous  paraît  loin  d'être  prouvé  ,  car  cette  ville  était  plus  éloignée 
et  était  presque  à  la  douzième  pierre  de  Rome. 

Cum  Pompeia  PauHina  uxore.  Dion  donne  à  cette  femme  de 
magnifiques  éloges  ,  elle  était  fille  de  Pompeius  Paullinus  ,  per- 
sonnage consulaire,  et  qui  avait  été  receveur  des  deniers  publics.  ' 

Cap.  lxiv.  Venenum.  La  ciguë. 

Stagnum  calidœ  açuœ.  C'était  contre  sa  coutume  qu'il  se  fai- 
sait porter  dans  un  bain.  On  voit  que  stagnum  signifie  ici  une 
cave  pour  se  baigner. 

lÂbare  se  Uquorem  iUum  Joçi  UberatorL  Plus  loin  (  xvi ,  35  ) 
Thrasea  dit  aussi  :  Libemus  Jwi  lÂberaiori.  Cette  formule  est 
l'imitation  de  celle  des  Grecs  qui ,  avant  la  fin  des  festins ,  bu- 
vaient Joçî  Serçatori. 

Cap.  LXVII.  Veîano  Nigro ,  trihuno.  Les  tribuns  étaient  donc 
aussi  les  exécuteurs  des  condamnés.  On  lit  plus  haut  (  au  ch.  60)  : 
Lateranus  manu  Statii  tribuni  trucidatur.  Et  XI ,  38  :  MessalHna 
iclu  trihuni  transfigitur.  Sénèque  (  Épit,  4)  '  Cauis  Cœsar  jussit 
Lepidum  Decio  trihuno  prœbere  ceivîcem.  «  Caïus  César  ordonna 
que  Lépide  présentât  sa  tête  au  tribun  Decîus.  >• 

Sesquipîaga  interfectum,  «  Caligula ,  dit  Suétone  (3o)  ,  ne  fai- 
sait guère  périr  ses  victimes  que  sous  des  coups  fréquens  et 
réitérés ,  d'après  son  précepte  déjà  connu  :  Frappez-le  de  manière 
à  ce  qu'il  sente  la  mort  !  » 

Cap.  lxviii.  StatUiam  MessalUnam.  Elle  fut  ensuite  l'épouse 
de  Néron 9  comme  on  peut  le  voir  dans  Suétone  {Néron,  35). 

Cap.  LXX.  Versus  ipsos  retulit.  Voici ,  au  sentiment  de  Juste- 
Lipse  9  les  vers  que  récita  le  poète. 

Scinditur  avulsus  :  nec,  sicut  vulnere,  sanguis 
Emicuit  lentus;  ruptis  cadit  undique  venis. 
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Diflcursusque  animas  diversa  in  membra  meantis 

Interceptus  aquts 

(^Pharsaliœ  lib.  m,  ▼.  637.) 

c<  Le  buste  est  arraché  :  le  sang  ne  sort  pas  lentement  comme  d'une  bles- 
sure ;  il  tombe  à  la  fois  de  toutes  les  veines  rompues  ;  et  le  mouvement  de 
l'âme  qui  circule  dans  tpus  les  membres ,  s'interrompt  au  milieu  des  flots.  » 

Cap.  LXXII.  Addidùque  sine  preiio frumentum»  Suétone  {Né- 
ron, 10):  «Il  assura  aux  cohortes  prétoriennes  des  distributions 
de  grains  mensuelles  et  gratuites.  » 

Njmphiâio.  Voyez  Hist, ,  1 ,  5 ,  et  la  note. 

Cap.  LXXIII.  Junium  Gallionem.  Ce  fut  une  des  nombreuses 
victimes  de  Néron. 

Cap.  LXXIV.  Post  arma  Jtdii  VindUis,  —  Vojez  SuÉtone  , 

Néron ,    4o» 


»MU»l»M»M»M»l»MM»mMmmi^mmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmm^mmmm^^^y^fy^^y^^y^^^^^f^l^f^g^f^j^l^j^j^j^^^ 


LIVRE  XVI. 


Cap.  II.  Nec  nùssis.  Les  manuscrits  font  suivre  ces  mots  du 
snh%\ajki\{  visoribus ;  mais,  nous  pensons  avec  Ërnesti  que  c'est 
une  glose  qui  s^est  glissée  de  la  marge  dans  le  texte.  Ce  mot , 
en  effet,  n'est  guère  employé  que  par  les  auteurs  de  la  basse 
latinité.  Cette  considération  n'a  oas  e«péché  les  éditeurs  de 
Deux-Ponts  de  conserver  ce  mot ,  en  faisant  remarquer  qu'on  en 
rencontre  ailleurs  d'autres  de  même  forme ,  tels  que  risores ,  pro-  • 
visores ,  sessores ,  notores  ,  cupiiores. 

Ah  oratorihusque  prœcîpua.  Plusieurs  manuscrits  portent  a 
narratorihus  oratorihusque;  des  éditeurs,  parmi  lesquels  Gro- 
nove,  veulent  actorihus;  Brotier  lit:  a  vedihus  oratorihusque 
d'après  la  conjecture  de  Juste-Lipse.  Lies  éditeurs  de  Deux- 
Ponts  ont  a  narratorihu^.  Le  manuscrit  du  Roi  porte  simple- 
ment la  leçon  que  nous  avons  adoptée. 

Proçenire  terram»  Plante ,  acte  II ,  se.  4-  <lu  Bourru  : 

Quomque  bene  provenùtti  saWa ,  gaudeo  ; 
et  se.  6  du  même  acte  : 

Quom  tu  recte  provenisti,  quomque  es  aucta  liberis, 
Gratulor.. 

Cap.  IV.  Et  cœium  iUum  manu  venenttus. 

O  quantum  populo  secreti  numinis  addit 
Jmperii  presens  genius,  quantamque  rependit 
Majestas  alterna  vicem,  quum  regia  Circi 
Con^exum  gradibus  Yeneratur  purpura  Tulgus, 
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Assensuque  chys  sublatiis  in  sthera  vallis 
Plebis  adoratœ  reboat  fragor. 

(Claudiakus,  de  Sexto  consulatu  Honorii,  v.  6i  x.) 

«  Quel  religieux  enthousiasme  allume  dans  le  cœur  des  Romains  la  pré- 
sence du  génie  de  l'empire!  quels  transports,  lorsque,  par  un  noble  retour, 
le  monarque  incline  la  majesté  du  diadème  devant  la  majesté  du  peuple 
rassemblé  sur  les  degrés  de  Tamphithéâtre  !^  La  foule  immense  répond  à  ce 
salut  par  des  acclamations  qui,  semblables  au  bndt  de  la  foudre,  s'élèvent 
de  l'enceinte  circulaire  et  vont  frapper  les  voûtes  célestes.  >» 

On  peut  voir  par  ce  passage,  que  les  empereurs  conservèreat 
la  coutume  de  s^inclîner  devant  le  peuple  dans  les  solennités  qui 
se  célébraient  dans  le  Cirque. 

Certis  modis  pîausuque  composito,  «  Charmé  des  louanges  que 
lui  donnaient  en  cadence  des  habîtans  d'Alexandrie  ,  dit  Sué- 
tone {Néron,  21  )  ,  il  en  fit  venir  plusieurs  de  cette  ville  ;  mais 
il  n'en  choisît  pas  moins  de  jeunes  chevaliers  et  cinq  mille  plé- 
béiens de  la  plus  florissante  jeunesse ,  qui ,  divisés  en  cabales , 
s'instruisaient  à  divers  genres  d'applaudissemens  (les  bourdon- 
nemens ,  les  claquemens  et  les  castagnettes  )  :  ils  devaient  lui 
prêter  leur  secours  chaque  fois  qu'il  chanterait.  » 

PerîncuriampuhUciflagîHi.  Correction  d'Acidalius  et  de  Boxhor- 
nius ,  suivie  par  Lallemand ,  les  éditeurs  de  Deux-Ponts  et  par 
Ernesti  ;  avant  eux  on  lisait  per  injuriamy  qui  n'a  aucun  sens. 

Cap.  '^.  Ne  çuod  temporis  momenium  impari  clamore  ut  sUentio 
segniprœieriret, 

Néron,  sUls  en  sont  crus,  n'est  point  né  pour  Tempii'e  ; 

Il  ne  dit,  il  ne  fait  que  ce  qu'on  lui  prescrit; 

Burrus  conduit  son  cœur,  Sénèque  son  esprit. 

Pour  toute  ambition,  pour  vertu  singulière. 

Il  excelle  à  conduire  un  char  dans  la  carrière, 

A  disputer  des  prix  indignes  de  ses  mains, 

A  se  donner  lui-même  en  spectacle  aux  Romains, 

A  venir  prodiguer  sa  voix  sur  un  théâtre, 

A  réciter  des  chants  qu'il  veut  qu'on  idolâtre; 

Tandis  que  des  soldats,  de  momens  en  momens. 

Vont  arracher  pour  lui  les  applaudissemens. 

(Raciite,  Britannicus,  acte  iv,  se.  4-) 


NOTES.  LIVRE  XVI,  CH.  XII.  383 

Qvippe  graçior  inenU  meius,  —  Voyez  PhilosTAATE  ,  IV,  Sg. 

Cap.  VI.  Biffertum  odoribus  contUtur.  Voîcicc-que  Pline  {HisL 
Nat, ,  XII ,  4-1  )  dît  à  ce  sujet  :  «  Des  gens  instruits  assurent  que 
TArabie  ne  produit  pas  en  un  an  autant  de  parfums  que  Néron 
en  fit  brûler  aux  obsèques  de  Poppée.  » 

Dmnœ  infantis  parens.  Voyez  Aim. ,  XV,  23. 

Cap.  VII-  C.  Cassium.  —  Voyez  Ann,,  vi ,  i5 ;  xii ,  ii  et  i a  , 
et  Pline  le  Jeune,  vu ,  24. 

Cap.  VIII.  DUponeret  jam  imperu  curas.  Voyez  Ann,,  xv,  35. 

Lepi'dam.  Émilia  Paulla  donna  à  C.  Appius  Sllanus ,  deux 
filles:  Junia  Calvina  mentionnée  xil ,  4-  et  8,  et  cette  Junîa 
Lepida. 

MarceUus  ComeUus.  Le  même  que  Galba  fit  périr.  —  Voyez 
Hîst,  I,  37. 

Calpumius  Fàbatus,  C^était  Taïeul  de  l'épouse  de  Pline  le 
Jeune. 

Cap.  X.  Polbitia.  Tacite  en  a  déjà  parlé  plus  baut  (xiv,  23) 
sous  le  nom  d'Antistia.  Elle  était  fille  d'Antîstius.  Il  paraîtrait, 
d'après  cela,  qu'on  l'appelait  indifféremment  de  l'un  ou  de  l'iiutre 
de  ces  deux  noms. 

Servabat  sanguinem  et  vestes  respersas.  Le  manuscrit  d'Agri- 
cola  porte  sanguine  vestes  respersas,  le^on  qui  n'est  pas  à  dé- 
daigner. 

Quonàam  coUegam,  La  première  année  de  son  avènement  au 
trône,  c'est-à-dire  en  54- 

Cap.  XI.  Ut  reUnquerent.  Telle  est  la  leçon  de  presque  tous  les 
manuscrits  et  éditions.  Gronove  lit  relinqueret,  que  porte  le  ma- 
nuscrit de  Florence  et  celui  de  Bude. 

More  majorum.  On  appliquait  une  fourche  au  cou  du  coupa- 
ble, et  on  le  battait  de  verges  jusqu'à  ce  qu'il  expirât. —  Voyez 
Ann. ,  V,  2 ,  32 ,  et  Suétone  ,  Nérop,  49- 

Cap.  XII.  Neroneum.  —  Voyez  Ann.,  XV,  74. 
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Corndio  Orfito,  Il  fut  consul  en  8o4.  >  comme  on  peut  le  voir 
plus  haut,  XII ,  4i* 

Duo  fam  TorquatL  —  Voyez  Ann. ,  xv ,  35  et  xvi ,  8. 

Cap.  XIII.  Vis  pesiUeniiœ.  »  En  un  seul  automne,  dît  Sué- 
tone. {Néron,  39),  la  peste  fit  inscrire  environ  trente  mille 
convois  funèbres  dans  les  registres  de  JJbitine.  » 

Claâem  lugdunensem.  II  s'agit  de  Taffreux  incendie  qui  con- 
suma entièrement  la  colonie  de  (iyon.  Nous  renverrons  le  lec- 
teur à  la  lettre  91^  de  Sénèque ,  traduite  par  M.  Ërn.  Panckoucke, 
tome  VII ,  page  3  du  Sénèque  de  notre  collection  ;  uqus  nous 
bornerons  à  dire  ici ,  que  cet  incendie  eut  lieu  cent  ans  après  la 
fondation  de  la  colonie. 

Cap,  XIV.  X.  Telesino.  Velleius  Paterculus  l'appelle  L.  Pon- 
tius  Telesinus.  Philostrate  en  parle  dans  plusieurs  endroits  de  ses 
ouvrages  comme  d'un  philosophe  et  d'un  homme  distingué. 

Ui  dixi.  Voyez  Ann. ,  xiv,  48. 

Inrtexwn,  Qucl<^ues  éditions  portent  innixum,  leçon  que  nous 
avons  rejetée  d'après  le  jugement  de  Juste-Lipse,  de  Freinshe- 
mîus  et  d'Ërnesti.  Le  manuscrit  de  Bude  a  annixwn. 

Ostorii  Scapidœ,  Voyez  Ann, ,  XIT ,  3 1  ;  et  xiv,  4-8  »  et  Agri- 
coîa ,  i4-  Il  fut  gouverneur  de  la  Grande-Bretagne  sous  Claude , 
l'an  47  ^6  J.-C. ,  remporta  sur  Caractacus  une  victoire  qui  lui 
mérita  le  triomphe.  Quelque  temps  après ,  la  guerre  s'étant  ral- 
lumée, il  mourut  de  douleur  de  n'avoir  point  entièrement  soumis 
les  ennemis,  l'an  55. 

Cap.  xvii.  Annœus  Mella.  Le  manuscrit  de  Bude  porte  Meia, 
et  plus  loin  Ruf/us  Crispinus  ;  mais  on  peut  voir  ci-dessus  (xii , 
42  )  que  Bujus  est  le  véritable  nom  qui  doit  figurer  ici. 

C  Petromus.  Brotier  pense  que  le  Petrouius  dont  il  s'agit  ici , 
est  le  même  que  celui  dont  Pline  parle  (  xxxvil ,  7  ) ,  et  dont  le 
prénom  était  Titus  :  il  s'appuie  sur  ce  que  ce  nom  dans  le  manu- 
scrit de  Florence  et  dans  le  Guelf. ,  n'est  précédé  d'aucune  lettre. 
En  effet  Rhenanus  est  le  premier  éditeur  qui  ait  ajouté  le  pré- 
nom C.  Mais ,  comme  plus  bas  on  trouve  ce  prénom ,  rien  ne 
s'oppose  à  ce  qu'on  le  laisse  ici. 
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Dtgnitaig  seniaoria.  lU  n'étaient  pas  pour  cela  vraiment  séna- 
teurs ,  mais  le  faste  dont  ils  étaient  entourés  répondait  k  celui 
de  ces  hauts  dignitaires. 

Quondam  prœfeçtus  prœtorii.  £n  Tan  800  de  Rome,  sous 
Claude.  —  Voyex  Ann.,  xi,  1. 

iViÉ/y^r.....  in  Sarâiniam  exactus.  Cf.  XV,  71. 

Gallio,  Le  même  dont  il  a  été  parlé  Ann,,  xy,  78. 

Per  prowrationes.  Les  chevaliers  et  les  affranchis  seulement 
étaient  admis  à  remplir  ces  fonctions. 

Dum  remfamiUaremacriier  requiriL  Eusèbe,  Chronique:  «  L.  Âa- 
Iléus  Mella ,  Senecae  frater  et  Gallîonis ,  bona  Lucani  filîi  sui  a 
Nerone  promeretur.  »  Joste-Lipse  pense  qu*on  doit  lire  ainsi  la 
fin  de  cette  phrase  :  «  Oh  hona  Lucani  filii  sui  a  Nerone  pen- 
miùsr,  » 

Conjuradonem,  \jSl  conjuration  d^Émilius  Lepidus.  Suétone  eu 
parle,  Caiigida^  a4-9  ^^  Dion,  Lix,  aa. 

.  Cap.  xvill.  De  C  Petronio.  Quelques  savans  pensent  que  le 
Pétrone  dont  Tacite  parle  ici ,  est  Fauteur  du  fiimeux  SeUjrricon, 
et  ce  qui  semhlc,  selon  eux  ,  le  prouver  sans  réplique,  c'est  que 
Néron  rappelait  arbiier  elegtmtiœ ^  «  l'arbitre  du  goût,  »  d'où  lui 
resta  le  nom  A^Arhiter.  Tout  en  nous  abstenant  de  nous  pronon- 
cer à  ce  sujet,  nous  renverrons  le  lecteur  aux  Recherches  scep- 
tiques sur  le  Saiyricon  et  sur  son  auteur^  de  J.-N.-M.  de  Guérie , 
placées  en  tête  de  notre  édition  de  Pétrone;  on  y  trouvera  , 
pages  3  et  suivantes,  un  examen  raisonné  sur  ce  passage  de  l'his- 
torien romain. 

Cap.  XIX.  Non  per  séria  oui  quibus  constanliœ  gloriam  petereU 
Saint-Évremont,  mettant  en  parallèle  la  mort  de  Pétrone  avec 
celles  de  Caton  et  de  Socrate ,  ne  balance  pas  à  regarder  celle 
de  Pétrone  comme  la  plus  belle.  Sans  doute  Pétrone  montra  de 
la  fermeté  à  ses  derniers  momens  ;  mais ,  si  l'on  compare  sa  vie 
avec  celles  de  Socrate  et  de  Caton ,  on  reviendra  bientôt  d'un 
jugement  qui  nous  parait  trop  léger.  Écoutons  toutefois  les  pa- 
roles de  l'apologiste  :  «  Dans  celle  (la  mort)  de  Caton  ,  dit*il , 
je  trouve  du  chagrin  et  même  de  la  colère.  Le  désespoir  des 
affaires  de  la  république ,  la  perte  de  la  liberté ,  la  haine  de  Ce- 
iir.  25 
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sar,  aidèrent  beaucoup  sa  résolution  ;  et  je  ne  sais  si  son  naturel 
farouche  n^alla  point  jusqu^à  la  fureur ,  quand  il  déchira  sts 
entrailles.  Socrate  est  mort  véritablement  en  homme  sage  et 
avec  assez  d^indifférence  :  cependant  il  cherchait  à  s'assurer  de 
sa  condition  en  Tautre  vie  ,  et  ne  s'en  assurait  pas  ;  il  en  rai- 
sonnait sans  cesse  dans  la  prison  avec  ses  amis  assez  faiblement, 
et 9  pour  tout  dire,  la  mort  lui  fut  un  objet  considérable.  Pé- 
trone seul  a  fait  venir  la  mollesse  et  la  nonchalance  dans  la 
sienne....  Pétrone,  à  sa  mort,  ne  nous  laisse  qu'une  image  de 
la  vie  :  nulle  action  ,  nulle  parole  ,  nulle  circonstance  ne  mar- 
que l'embarras  d'un  mourant;  c*est  pour  lui  proprement  que 
mourir  est  cesser  de  vivre ,  et  le  vîxit  des^  Romains  justement 
lui  appartient.  » 

Cap.  XXI.  Die  quoque  quo  prœlor  Antislius.  Voyez  Arm.f 
XIV,  4.8. 

Cap.  XXII.  Dluma popuU  romanî.  «César,  dit  Suétone  (  J.  Cé- 
sar,  20),  le  premier  de  tous,  institua  l'usage  de  rédiger  jour 
par  jour  et  de  publier  les  actes  du  sénat  et  ceux  du  peuple.  » 

Tuherones  et  Façonios,  Q.  Élius  Tubéron  était  petit-fils  de 
Paullus.  Cicéron  en  parle  au  cK.  3i  de  son  Bm/ux.-— Fa  venins 
était  l'imitateur  servile  de  Caton  et  l'ennemi  juré  de  César. 

Cap.  XXIII.  Acratum,  Cœsaris  iihertum,  Y  oyez  Ann.,  xv,  4^, 
et  la  note  page  877. 

Amidtîa  PlaïUL'^  Voyez  sur  ce  personnage,  xiv,  67,  5g- 

Cap.  XXVI.  Rusticus  Aruîenus.  Pour  éviter  ici  un  double  em- 
ploi, nous  renverrons  à  la  note  sur  le  ch.  80  du  liv.  m  des  His- 
toires ,  p.  4o8  de  notre  tome  Y. 

Cohibuit  spiritus  ej'us.  Bude  porte  spem  ejus. 

Cap.  XXVII.  Eorumque  exemplo.  Bude  a  eodemque  exemplo* 

Cap.  xxvili.  HehiMum  Priscum,  Stoïcien  fameux  par  s^ 
vertus  et  son  républicanisme,  était  natif  de Terracine.  On  croit 
qu'il  fut   adopté  par  son  oncle  Helvidius.  Ami  et  gendre  de 
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Thrasea  ,  il  fut  enveloppé  dans  la  même  accusation ,  et  n'échappa 
à  la  mort  que  pour  être  envoyé  en  exîl.  Revenu  à  Rome  après 
la  mort  de  Néron ,  il  voulut  à  son  tour  accuser  Eprius  Mar- 
cellus ,  accusateur  de  Thrasea  ;  mais  la  brigue  des  anciens  déla- 
teurs protégeait  Eprius ,  et  Helvidius  fut  forcé  de  se  désister  de 
ses  prétentions.  Lorsque  Vespasien  eut  été  élevé  à  Feinpire, 
seul  il  lui  refusa  le  titre  de  César;  seul,  dans  tous  les  édits  qu'il 
rendait  en  Qualité  de  préteur ,  il  ne  mentionna  jamais  Tempe- 
reur  ;  seul,  enfin,  il  lui  résistait  en  face  an  milieu  du  sénat. 
Vespasien  irrité  le  fit  saisir  en  plein  sénat  par  les  tribuns ,  puis 
il  le  rélégua  ,  et  donna  l'ordre  de  le  tuer.  —  Voyez  Histoires , 
II,  91  ;  IV,  Set  suiv. 

Paconiwn  Agrippinum.  Philosophe  stoïcien  mentionné  par 
Epictète  et  Arricn;  son  père,  M.  Paconius,  fut  condamné  à 
mort  par  Tibère,  comme  ennemi  du  gouvernement  impérial* 
—  Voyez  Suétone,  Tibère,  61. 

Curtium  Montanum.  Il  en  est  encore  parlé ,  Histoires ,  iv, 

4.0,  4-2. 

Agere  senatorem.  Le  manuscrit  d'Agricola  ^otitageret 

Cap.  XXIX.  Cdehrilate  periadorum.  Rhenanus  lit  crebritaie ,  et 
Juste-Lipse  l'approuve. 

CàP.  XXX.  Annio  PoïUone ,  in  exsiUum  pidso.  Voyez  Ann, , 
XV,  71. 

Quod  pecuniam  magis  âiîargita  esseU  Pour  l'intelligence  de 
l'histoire ,  il  est  bon  de  rappeler  comment  s'exprime  le.  scoliaste 
de  Ju vénal  sur  ces  paroles  :  Tadet  quod  déférât  ipse  (sat.  Vl,  v.  55a). 
Nous  traduisons  :  «  Juvénal  fait  ici  allusion  au  philosophe  Egna- 
tius ,  qui ,  après  avoir  entratué  la  fille  de  Bareas  Soranus  dans 
des  opérations  magiques,  la  dénonça  lui-même  à  Néron.» 

In  exsilium  puiso,  L^année  précédente ,  parmi  les  conjurés. 
—  Voyez  Aim,,  xv,  71. 

Cap.  XXXII.  P.  EgnaUus.  Il  est  nommé  Publius  Celer  au  li- 
vre IV  des  Histoires,  ch.  10  et  l^o.  Voyez  ^  t.  v,  p.  4*6  de 
notre  Tacite ,  la  note  sur  ce  personnage. 

Cap.  XXXllt.  Cassii  AsdepiodoH.  Xiphilin  (LXII,  26)   Tap- 
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pelle  Caspîus  Âscleplodotus  ^  et  dît  qa^U  fut  rappelé  de  Tekii 
par  Galba. 

Labenlem  non  desermL  Le  manuscrit  d*Agricola  et  celui  de  la 
Bibliothèque  du  roi  ^ovi^nX  labarUem ,  leçon  admise  par  Ryckîus , 
Lallemand  et  Brotler  ;  mais  lahentem  paratt  préférable  à  Ërnesti , 
parce  que  ce  mot  forme  avec  fiorentem  une  opposition  qui  est 
incomplète  avec  labantem. 

Hehidius  et  Paconius,  r*  Voyez  cî-dessus  au  chap.  28 ,  et  les 
notes  sur  ces  deux  personnages. 

Monianus,  —  Voyez  à  l'endroit  cité ,  note  précédedte. 

Quinqua^ies  sesteriium.  9i99o49fr*  de  notre  monnaie. 

Duodecies»  220,571  fr.  76  c.  de  notre  monnaie.  . 

Cap.  XXXIV.  Demetrio,  cynicœ  instittUionis.  Demetrius  était 
.disciple  d'Apollonius  de  Tyahe.  Calignla ,  voulant  se  l'attacher, 
lui  envoya  un  présent  magnifique  ;  mais  le  philosophe  le  refusa , 
et  dit  à  ceciiqui  le  lui  présehtaîcnt  :  «  Si  Caligula  veut  me  gagner, 
qu'il  me  donne  sa  couronne.  »  L'empereur  Vespasien  le  chassa 
de  Rome  avec  tous  lès  autres  philosophes ,   et  le  relégua  dans 
une  tie.  Le   cynique  s'en  moqua,  et  se  railla  amèrement  du 
prince.  Il  parvint  à  une  grande  vieillesse ,  et  mourut  dans  la  mi- 
sère ;  mais  il  fut  craint  des  méchans ,  respecté  des  hommes  libres, 
yoici  comment  Sënèqué  {âes  BienfaiU ,  VII,  8)  s'explique  sur 
ce  philosophe  :  «  Demetrius ,  que  la  nature  me  paratt  avoir  fait 
4iaîlre  de  nos  jours,  afin  de  montrer  que  nous  étions  incapables 
<le  le  corrompre^  et  lui  incapable  de  nous  corriger;  homme 
d'une  sagesse  accomplie,  quoiqu'il  n'en  eoHvienne  pas^  ferme  et 
constant  dans  ses  principes ,  d'une  éloquence  mâle ,  bifen  que  né- 
«gligée,  et  s^nquiétant  peu  des  roots',  mais  se' laissant  aller  à  $6n 
mouvement ,  et  avec  énergie  tendant  à  son  but.  Sans  doute  la 
.providence  lui  donna  tout  à  la  fois  ^  et  cfette  vie  exemplaire,  et 
ce  genre  d'éloquence  ,  pour  que  notre  siècle  eût  eh  lui  un  mo- 
dèle et  un  censeur,  etc.  »  Dans  un  autre  endroit  (lettre  63^)  il 
marque  ,  en  ces  termes ,  le  cas  qu'il  en  fait  :  »  Demetrius ,  le 
meilleur  des  hommes ,  me  suit  partout ,  'et  je  laisse  de  côté  les 
hommes  empourprés  pour  causer  avec  cet  homme  demi-nu  et 
.Tadmirer.  Et  pourquoi  ne  Padmirerais-je  pasP  Je  vois  qu'il  ne 
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lui  manque  rien....  Telle  est  la  manière  à^èlre  de  notre  Deme- 
trius,  qu^il  semble  moins  professer  le  mépris  de  la  fortune,  qu^en 
abandonner  la  possession  aux  autres.  » 

Exemplum  Arriœ  matrù,  «  Ce  qu^elle  fit  en  mourant,  dit  Pline 
le  Jeune  {Jjettres  m,  i6),  est  bien  grand  sans  doute  :  il  est  cou- 
rageux de  prendre  un  poignard ,  de  Tenfoncer  dans  son  sein ,  de 
Pen  tirer  tout  sanglant ,  et  de  le  présenter  à  son  mari ,  en  lui 
disant  ces  paroles  sublimes  :  Mon  ther  Pétus ,  cela  ne  faù  point  de 
mal.  »  Martial  ( Éplgr. ,  1, 14.)  9  Zonara  (il ,  9)  et  Dion  (lx  ,  16) 
rapportent  le  même  fait. 

Cap.  XXXV.  Obçersis  in  Demeirium,,,.  Il  existe  ici  une  lacune 
considérable,  puisqu'on  n'y  retrouve  pas  les  faits  qui  se  passèrent 
à  la  fin  de  Tannée  819  de  Rome  et  dans  les  deux  années  suivantes. 
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Tacite  est  récrivain  de  notre  époque. 


Malgré  les  travaux  de  tant  de  savans  hommes ,  l'aiitiquitë 
n'est  point  connue  encore  sous  toutes  ses  faces  :  il  est  certaines 
parties  sombres  et  mystérieuses  que  le  temps  seul  peut  éclairer. 
Il  faut  en  dire  autant  du  génie  même  des  écrivains  anciens:  pour 
quelques-uns  la  renaissance  des  lettres  fut  Tépoque  d'un  glorieux 
avènement,  d'une  véritable  résurrection;  d'autres,  au  contraire, 
soit  hasard,  soit  nature  même  de  leur  génie,  sont  demeurés  pour 
ainsi  dire  inconnus.  A  la  tête  de  ces  honmies  que  l'enthousiasme 
littéraire  et  scientifique  de  cette  grande  époque  semble  avoir 
oubliés ,  et  pour  qui  l'on  peut  dire  que  la  postérité  devait  être 
plus  tardive ,  il  faut  placer  Tacite ,  sinon  tout-à-fait  négligé  par 
nous ,  du  moins  peu  recherché ,  ce  qui  veut  dire  peu  compris. 

L'Italie,  la  première,  étudia  ce  grand  écrivain,  commenta  ses 
ouvrages ,  analysa  son  génie  ;  et  ce  ne  fut  pas  seulement  la  pas- 
sion de  l'antiquité,  si  ardente  alors  parmi  les  Italiens,  qui  ani- 
mait sur  ce  point  leurs  recherches  et  leurs  travaux  :  la  cause  en 
était  plus  profonde,  et  c'est  par  un  attrait  plus  direct  et  plus 
spécial  que  Tacite  plaisait  à  leurs  esprits.  L'Italie ,  avec  ses  tur- 
bulentes républiques,  ses  agitations  au  forum,  et  sa  terre  ton- 
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jours  tremblante  et  remuée,  avait  eu,  pour  comprendre  le  génie 
de  rhistorien  de  l'empire  romain,  la  pluâ  haute  inspiration 
qu'elle  pût  recevoir.  En  effet,  à  ce  peintre  de  tant  de  catastro- 
phes, il  fallait  pour  commentaires  des  révolutions.  De  là,  sans 
doute,  les  travaux  remarquables  de  Filippo  Cavriana,  sur  les 
cinq  premiers  livres  des  Annales,  et  ceux  de  Scipione  Ammirato, 
qui  a  coiîiposé  sur  Tacite  un  des  meilleurs  commentaires  qui 
existent.  Dans  ce  pays-là,  Machiavel  avait  fait  comprendre  Tacite. 

£n  France ,  le  génie  de  ce  grand  homme  fut  plus  faiblement 
senti,  plus  faiblement  reproduit  :  ses  premiers  traducteurs, 
Claude  Fauchet,  Etienne  de  Laplanche,  Rodolphe  Lemaître, 
premier  médecin  des  enfans  de  France,  et  Harlay  Chauvalon, 
sont  aujourd'hui ,  et  depuis  long-temps ,  complètement  oubliés. 
Perrot  d'Ablancourt  n'est  plus  guère  connu  que  par  le  ridicule 
de  sa  version  rétrograde ,  si  on  la  compare  à  celle  de  ses  devan- 
ciers, et  qui  néanmoins,  tout  en  le  défigurant,  fait  connaître 
Tacite.  Un  témoignage  plus  éclatant  n'avait  pas  manqué  à  l'his- 
torien de  l'empire.  Juste-Lipse ,  avec  l'autorité  de  son  savoir  et 
de  son  enthousiasme  classique,  avait  dit  :  //  ny  a  point  d'auteur 
grec  et  latin,  et  très^a^ sûrement  il  n'y  en  aura  jamais  qui,  pour 
retendue  de  sa  prudence,  puisse  être  comparé  à  celui-ci  » 

Mais  Tacite  ne  reçut  point  la  sanction  du  grand  siècle.  Aucun 
écrivain  du  temps  de  Louis  XIV,  aucun ,  du  moins  que  je  sache , 
n'apprécie  dignement  son  génie;  Fénelon  lui-même,  dans  cette 
rapide  et  brillante  revue  qu'il  fait  de  l'antiquité  dans  sa  Lettre 
sur  V Éloquence,  Fénelon  semble  oublier  Tacite.  Sans  doute  le 
dix-septième  siècle,  d'un  goût  si  pur,  si  noble  et  si  simple,  ne 
devait  pas  aimer  cette  forme  de  l'historien  latin,  pittoresque 
à  la  vérité  et  fortement  empreinte ,  mais  altérée  cependant ,  et 
tourmentée.  A  cette  indifférence,  il  y  avait  une  autre  cause  : 
cette  haine  de  la  tyrannie,  ces  peintures  sombres  du  despo- 
tisme, ces  tableaux  si  vrais,  mais  quelquefois  hideux  et  rebu- 
tans  à  force  de  vérité ,  qui  firent  au  siècle  suivant  la  fortune  de 
Tacite,  n'avaient  alors  ni  sens  ni  intérêt.  Son  obscurité  repous- 
sait plus  que  n'attirait  sa  profondeur;  on  pouvait  l'admirer,  mais 
on  le  lisait  peu. 

Par  cela  même  qu'il  avait  été  négligé  du  siècle  de  Louis  XIV, 
Tacite  devait  fixer  l'attention  du  siècle  suivant.  La  philosophie 
voyait  ou  croyait  voir  dans  ses  ouvrages  trop  de  points  de  rap- 
port avec  les  maximes  qu'elle  proclamait,  pour  n'en  pas  chérir 
l'auteur.  D'Alembert  et  Rousseau  le  remirent  les  premiers  en 
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lumière,  mais  sans  le  comprendre  beaucoup  :  D'Alembert  lut 
prêta  son  tour  piquant  et  spirituel ,  mais  sec  et  compassé;  Rous- 
seau ne  vit  dans  son  essai  de  traduction  qu'un  exercice  de  style , 
auquel  il  renonça  bientôt  dès  qu'il  eut  senti  la  force  d'u/i  aussi 
rude/outeur.  Les  Essais  sur  les  règnes  de  Claude  et  de  Néron, 
ouvrages  mal  appréciés,  selon  nous,  comme  le  génie  même  de 
Diderot,  Thomme  à  la  tête  encyclopédique,  et  le  père  des  idées 
au  dix-huitième  siècle,  ne  sont  après  tout  que  des  traités  de  mo- 
rale :  le  philosophe  emprunte  à  l'historien  ses  caractères  et  ses 
types;  mais  la  portée  même  de  l'historien  lui  échappe,  et  Tacite, 
en  passant  par  ses  mains,  nous  arrive  toujours  sans  être  com- 
pris. C'est  qu'en  effet  le  temps  n'était  pas  venu  de  le  compren- 
dre ;  des  conditions  indispensables  manquaient  encore  au  mi- 
lieu du  dix-huitième  siècle  :  le  spectacle  des. révolutions,  la  pré- 
sence d'institutions  politiques;  ce  n'était  que  plus  tard ,  et  comme 
à  la  lumière  d'évènemens  contemporains ,  que  cette  grande  figure 
devait  apparaître  et  se  dessiner^ 

La  révolution  française  n'a  d'abord  soulevé  qu'une  partie  du 
voile  qui  cachait  Tacite.  Les  hommes  de  cette  grande  époque 
l'ont  en  général  peu  comprise  :  ce  fait  social  s'est  réduit,  pour 
la  plupart,  à  la  mesure  de  leurs  convictions,  plus  vives  que  lar- 
ges, plus  ardentes  que  profondes.  Ils  n'étaient  pas  au  point  de 
vue  dominant  qui  fait  le  spectacle  des  choses  humaines  si  plein 
de  hauts  enseignemens ,  et  si  éblouissant  de  prophétiques  res- 
souvenirs.  On  a  cherché  dans  Tacite  des  caractères  odieux ,  des 
crimes  atroces  pour  en  charger  des  hommes  qu'on  voulait  ha- 
biller en  monstres;  on  lui  a  pris  ses  vives  et  brûlantes  couleurs 
pour  en  peindre  la  face  des  rois  que  la  révolution  avait  détrônés , 
ou  des  tyrans  nouveaux  qu'elle  avait  introduits.  Mais  bien  peu 
comprirent  a^ez  l'événement  qu'ils  avaient  sous  les  yeux ,  et  le 
drame  dans  lequel  ils  étaient  acteurs ,  pour  saisir  le  véritable 
point  de  rapport  entre  les  temps  nouyeaux  et  les  temps  anciens, 
entre  la  révolution  française  et  la  révolution  romaine.  C'est  dans 
l'intelligence  de  l'époque  même  dont  Tacite  nous  a  laissé  l'his- 
toire, que  repose  la  haute  et  complète  appréciation  de  ses  ou- 
vrages et  de  son  génie.  Tacite  est  1«  principal  historien  d'une 
époque  révolutionnaire.  Le  fait  accompli  parmi  nous  en  1789 
explique  le  fait  accompli  dans  Rome  dix-huit  siècles  auparavant, 
et  nous  comprenons  assez  bien  aujourd'hui  la  valeur  de  ce  mot 
révolution,  pour  dire  que  l'abbé  de  Verlot  ne  s'en  doutait  pas 
quand  il  écrivait  son  livre  des  Révolutions  romaines.  L'homme  a 
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ses  phases  de  développement,  ses  crises  de  croissance  qu'il  ne 
faut  point  confondre  avec  la  mort.  Il  en  est  de  même  pour  les 
corps  politiques;  les  orages  qui  accompagnent  ou  produisent 
leur  développement  ne  sont  tout  au  plus  que  des  modifications 
d'existence.  La  mort  n'arrive  que  quand  les  sources  de  leur  exi- 
stence même  Sont  épuiâées  :  telle  est  la  seule  grande  révolution 
dans  un  individu  comme  dans  un  état.  Pour  les  sociétés  humaines 
vieillies,  ainsi  que  pour  l'homme  qui  a  vu  beaucoup  de  jours,  il 
n'y  a  rien  de  nouveau  que  la  mort,  disait  admirablement  Ver- 
gniaud. 

Jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier,  la  révolution  romaine  ne  trou- 
vait aucun  point  de  rapport  dans  l'histoire  :  elle  dut  rester  d'ail- 
leurs sans  justification  tant  que  les  faits  humains  ne  furent  pas 
ramenés  à  un  seul  principe,  et  considérés  comme  l'expression 
d'une  loi  fixe ,  nécessaire ,  invariable. 

Le  point  de  vue  élevé  qui  domine  aujourd'hui  la  science  géné- 
rale jette  plus  de  lumière  sur  ces  belles  questions.  Le  temps  n'est 
plus  d'assigner  aux  grands  effets  de  petites  causes,  et  d'expliquer 
les  faits  généraux  par  des  raisons  purement  secondaires,  qui  ne 
peuvent  qu'ôter  à  l'histoire  une  partie  de  sa  grandeur  et  son 
utilité. 

Tacite,  depuis  le  quinzième  siècle,  fut  d'abord  l'oracle  des 
rois;  c'est  lui  qui  a  engendré  toute  la  politique  d'Espagne  et 
d'Italie;  c'est  dans  ses  doctes  écrits  qu'on  s'est  instruit  dans 
l'art  de  régner;  c'est  lui  que  les  princes  de  la  maison  d'Autriche 
consultent  encore  tous  les  jours  dans  la  nécessité  de  leurs  af- 
faires, disait  d'Ablancourt  dans  sa  Dédicace  au  cardinal  de  Ri- 
chelieu. Plus  tard,  son  livre  fut  le  bréviaire  des  philosophes  et 
le  manuel  des  républicains.  A  quoi  tient  donc  cette  destinée  bi- 
zarre en  apparence?  Il  faut  le  dire  en  un  mot  :  Tacite,  l'histo- 
rien de  l'empire,  était  républicain,  non  dans  le  sens  qu'on  l'en- 
tend aujourd'hui,  mais  comme  on  l'était  à  Rome  dans  les  beaux 
temps  de  la  république. 

La  part  assez  active  qu'il  prit  aux  choses  de  son  époque ,  montre 
sans  doute  qu'il  avait  accepté  les  changemens  survenus  dans  la 
constitution  romaine;  mais  il  est  facile  de  voir  qu'il  ne  les  avait 
acceptés  que  comme  une  nécessité  fatale,  comme  une  triste  con- 
séquence de  la  corruption  des  mœurs  et  du  courroux  des  dieux  »  ' 
c'est  là  que  se  tournent  toutes  ses  réflexions.  Les  grandes  images  de 

•   Tacite,  passim. 


la  république ,  la  gloire  de  l'antique  sénat ,  les  victoires  des  consuls 
avaient  conservé  tous  ses  regrets.  Manebant  etiam  tum  lyestigia 
morientis  libertatis,  «  il  restait  encore  des  traces  de  la  libellé  mou  - 
rante,  »  dit-il  quelque  part  avec  une  joie  mêlée  de  tristesse.  On 
voit  trop  que  rien  ne  le  console  de  ces  faits  accomplis;  il  ne  peut 
cacher  Témotion  douloureuse  et  profonde  qu'il  éprouve  au  spec- 
tacle des  hommes  et  des  choses  de  son  temps,  et  l'amertume  de 
ses  regrets  se  répand  malgré  lui  sur  toutes  ses  pages.  11  y  a  loin 
de  là  sans  doute  au  fanatisme  aveugle  de  Brutus  ;  mais  n'oublions 
pas  que  l'assassin  de  César,  qui  avait  tué  le  dictateur  parce  qu'il 
espérait  venger  Pharsale,  avait  fini  par  se  tuer  lui-même,  en 
désespérant  de  sa  cause ,  à  Philippes.  Brutus  survivant  à  sa  dé- 
faite ,  acceptant  sinon  comme  juste ,  du  moins  commp  nécessaire 
le  gouvernement  d'un  seul,  las  de  ses  vains  efforts,  découragé, 
résigné  même ,  et  enfermant  dans  son  cœur  sa  puissante  convic- 
tion pour  ne  s'exprimer  plus  que  par  le  blâme  et  les  regrets , 
voilà  Tacite. 

Avant  lui ,  Tite-Live  et  Salluste  avaient  écrit  sous  la  même  in- 
spiration, l'amour  du  passé;  mais  cette  conviction,  commune 
aux  trois  plus  grands  historiens  de  Rome,  a  dû  se  formuler 
différemment,  selon  l'époque  où  ils  ont  vécu.  Pour  Salluste,  la 
chute  de  la  république  était  un  fait  qui  semblait  s'accomplir;  au 
temps  de  Tite-Live,  c'était  déjà  un  fait  accompli,  mais  dont  les 
déplorables  conséquences  n'étaient  pas  connues.  Le  premier , 
qui  avait  vu  la  république  violemment  rétablie  par  Sylla  * ,  ne 
désespérait  pas  qu'une  réforme  sévère  dans  les  mœurs  ne  pût 
raffermir  la  constitution  romaine ,  comme  le  prouve  sa  Lettre  à 
César,  témoignage  éloquent  de  cette  noble  espérance,  et  dernier 
monument  de  la  liberté  républicaine.  C'était  encore  une  con- 
viction politique,  une  pensée  d'homme  d'état,  que  Salluste  ex- 
primait, avec  la  haute  franchise  des  premiers  temps  et  le  lan- 
gage sévère  d'une  autre  époque.  On  sent  du  moins  que  si  le 
présent  le  dégoûte  et  l'irrite ,  il  croit  encore  que  le  passé  peut 
renaître^.  Tite-Live  ne  le  croyait  plus  ;  aussi  voit-on  que  les  beaux 
jours  de  la  république  sont  pour  lui  plutôt  un  glorieux  souvenir 
qu'une  sérieuse  espérance.  Séparé  des  temps  anciens  par  toutes 

I  Postquam  Luc.  Sjila  armis  recepta  republica.  (Sallust.,  Bellum  Caii- 
icn.f  cap.  XI.) 

'  Verum  ego  liberius  altiusque  processi ,  diim  me  civitatis  morum  piget 
tœeietque.  (Sallust.,  fiellum  Jugnrth.,  cap.  iv.) 
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les  guerres  civiles,  depuis  Sylla  jusqu'à  Auguste,  il  ne  les  aper* 
çoit  plus  qu'à  distance ,  et  dans  un  vague  éloignement  ptUs  fa- 
vorable à  la  brillante  fantaisie  d'un  artiste ,  qu'au  regard  positif 
d'un  homme  d'état.  S'il  rpconte  la  gloire  de  l'ancienne  Rome , 
c'est  pour  élever,  sur  la  limite  des  siècles  nouveaux,  le  monu- 
ment vénérable  des  siècles  passés,  non  pour  marquer  le  point 
de  retour  aux  Romains  de  l'empire.  Auguste  le  comprit  très- 
bien;  il  pardonna  sans  peine  à  l'historien  ses  sympathies  répu- 
blicaines, ses  éloges  de  Pompée,  de  Brutus  et  de  Cassius,  les 
vaincus  de  Pharsale  et  de  Philippes;  et  Tite-Live  put  écrire, 
avec  autant  de  liberté  que  d'éloquence  ' ,  l'histoire  du  peuple 
romain,  parce  que  son  livre,  à  cette  époque,  était  plutôt  une 
œuvre  d'art  qu'un  acte  politique  et  de  sérieuse  opposition. 

On  s'étonne  d'abord  de  retrouver,  plus  d'un  siècle  après  Au- 
guste, ces  mêmes  convictions  républicaines  que  l'héritier  de 
César  avait  jugées  inoffensives,  c'est-à-dire  impuissantes.  Mais 
si  les  cent  vingt-quatre  années  qui  séparent  le  règne  de  Trajan 
de  celui  d'Auguste  les  avaient  vieillies  par  le  temps,  les  misères 
de  l'empire  et  les  excès  du  despotisme  les  avaient  en  quelque 
sorte  ravivées  et  rajeunies.  Voilà  pourquoi  cette  religion  du 
passé,  qui  à  vrai  dire  n'était  plus  qu'une  superstition,  dominait 
si  puissamment  encore  les  plus  hautes  intelligences.  Tacite  était 
plus  républicain  que  Tite-Live,  parce  qu'il  avait  vu  des  choses 
que  ce  dernier  n'avait  pu  voir;  il  avait  d'ailleurs,  pour  regret- 
ter le  passé,  une  raison  plus  forte  et  nouvelle,  la  crainte  de 
l'avenir. 

Quand  Auguste  laissa  en  mourant  le  conseil  de  fixer  les  limites 
de  l'empire  ^ ,  il  exprimait  une  de  ces  mystérieuses  prévisions 
du  génie  qui  plonge  dans  la  nuit  des  temps,  et  découvre  les 
germes  de  la  mort  dans  l'épanouissement  de  la  vie.  Il  avait  com- 
pris que  le  cercle  vivant  et  flexible  de  la  puissance  romaine  ne 
pouvait  plus  s'étendre,  et  que  Rome  conquérante  avait  rempli 
la  mesure  de  ses  destinées.  En  effet,  le  peuple-roi  entrait  dans 
son  âge  mûr,  que  Sénèque,  mal-à-propos  selon  nous,  appelle  sa 
vieillesse  ^  :  et  comme  il  n'est  pas  donné  aux  corps  politiques  de 

*  Bes  popuîi  romani  memorabantnr  pari  eloquentia  ac  libertate,  (Tacit., 
Hist.,  lib.  I,  cap.  i.) 

'  Addiderat  consilinm  coercendi  intta  fines  imperii,  incertum  metu  aji 
invidia,  (Tacit.,  Annal.) 

'  Lactakce,  Instit.  dit'.,  liv.  vi,  —  Séncque,  dans  ce  passage,  regarde  la 
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se  reposer  long- temps  sur  eux-mêmes,  dans  la  force  de  leur  vi- 
rilité, Rome  dès-lors  n^avait  plus  qu'à  marcher  dans  cette  voie 
de  décadence  qui,  pour  les  sociétés  comme  pour  les  individus, 
suit  nécessairement  la  plénitude. 

Certes,  la  chose  qu'un  Romain  pouvait  le  moins  comprendre? 
c'était  que  Rome,  la  ville  éternelle,  dût  mourir.  Toutes  les  idées  , 
tous  les  sentimens,  toute  la  morale  et  toute  la  science  des  con- 
quérans  du  monde ,  se  fondaient  sur  cette  promesse  d'éternité. 
Cependant  les  symptômes  qui  se  multipliaient  chaque  jour  étaient 
peu  rassurans  pour  le  nationalisme  romain;  l'empire,  triste  con- 
séquence des  guerres  civiles,  semblait  le. commencement  d'une 
ère  nouvelle  et  fatale,  où  Rome  s'enfonçait  comme  dans  un 
abime.  C'était  déjà  un  motif  de  haine  contre  le  gouvernement 
d'un  seul;  et,  de  plus,  les  vices  des  mauvais  princes  devaient  ra- 
mener puissamment  les  Romains  a^ux  souvenirs  de  la  republique. 

Tacite,  plus  qu'un  autre,  était  préoccupé  de  l'averiîr  de  son 
pays  :  religion,  politique,  science,  morale,  tout  en  lui  était  ro- 
main :  c'était  l'homme,  par  conséquent,  le  moins  capable  d'ad- 
mettre que  le  monde  pi\t  avoir  une  autre  forme  que  celle  que  la 
conquête  lui  avait  donnée.  Rome  avant  tout  et  au  dessus  de 
tout,  c'est  ainsi  seulement  qu'il  concevait  l'ordre  et  la  vie  dans 
les  choses  humaines  :  hors  de  là,  rien,  sinon  la  mort,  dont  la 
pensée  le  troublait  comme  un  pressentiment  funeste ,  mais  qu'il 
ne  pouvait  ni  comprendre  ni  définir. 

Deux  circonstances  fatales  concouraient  à  nourrir  en  lui  cette 
grande  et  solennelle  inquiétude  :  au  dedans,  les  désordres  de 
l'empire;  au  dehors,  les  premiers  mouvemens  des  Rarbares. 
Forcé  de  rapporter  la  décadence  de  Rome  à  la  corruption  des 
mœurs,  il  devait  être  surtout  frappé  du  contraste  qu'offraient 
sous  ce  rapport  les  peuplades  vierges  de  la  Germanie.  C'était 
voir  juste  assurément;  mais  pour  accepter  avec  calme  et  sans 
douleur  cet  avenir  qu'il  avait  entrevu ,  il  ne  fallait  pas  être  Ro- 
main, il  fallait  une  morale  plus  large,  des  sentimens  plus  géné- 
raux. Quand  Socrate  mourant  dit  à  ses  disciples  :  Les  vérités 
que  vous  ne  trouverez  pas  dans  Athènes,  cherchez-les  dans  la 
Grèce;  et,  si  vous  ne  les  trouvez  pas  dans  la  Grèce,  demandez- 
vieillesse  du  peuple  romain  sous  les  empereurs  comme  une  seconde  enfance  : 
j^d  regimen  singularis  imperii  recidit,  quasi  ad  alteram  infantiam  retfoluta, 
Rome  dans  sa  première  enfance  eut  des  rois ,  dans  la  seconde  des  empereurs. 
Tel  est  le  rapport  qu'il  a  saisi. 
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les  aux  Barbares;  c'est  le  langage  d'un  philosophe  dont  la  pen- 
sée brise  les  liens  d'une  étroite  nationalité,  qui  fait  bon  marché 
de  ses  affections,  quand  un  intérêt  plus  grand  l'exige,  et  ne 
croit  pas  le  salut  du  monde  attaché  à  la  suprématie  de  sa  ville 
et  de  son  peuple.  La  pensée  de  Tacite  était  bien  éloignée  de  cette 
largeur  de  conception  philosophique;  elle  n'avait  que  la  me- 
sure de  la  nationalité  romaine,  la  plus  grande  sans  doute  que  la 
guerre  eût  créée  dans  le  passé,  mais  étroite  encore  si  on  la  com- 
pare à  celle  que  Socrate  avait  entrevue,  et  que  saint  Paul  avait 
déjà  préchée  dans  le  palais  de  Néron. 

Ainsi,  quand  on  voit  Tacite,  dans  le  plus  admirable  peut-être 
de  ses  chefs-d'œuvre,  opposer  à  la  corruption  romaine  le  tableau 
des  mœurs  simples  et  vigoureuses  de  la  Germanie,  on  croirait 
d'abord  que,  saisi  de  l'esprit  nouveau,  sentant  son  pays  mort 
aux  grandes  choses,  il  veut  appeler  d'avance  les  races  du  Nord 
à  prendre  leur  part  dans  l'œuvre  humaine.  Rien  n'est  pourtant 
plus  contraire  à  sa  pensée  :  ces  vertus  barbares  qu'il  signale  aux 
Romains,  il  les  redoute  plus  qu'il  ne  les  admire;  c'est  un  dan- 
ger qu'il  dénonce  à  ses  concitoyens  dégénérés.  Il  est  heureux  de 
pouvoir  leur  apprendre  qu'une  peuplade  germaine  a  péri  tout 
entière  par  une  ligue  des  nations  voisines,  «  soit  en  haine  de 
leur  orgueil,  dit-il,  soit  par  l'appât  du  butin,  soit  par  une  fa- 
veur des  dieux  envers  nous,  car  ils  nous  firent  même  jouir  du 
spectacle  de  ce  combat;  plus  de  soixante  mille  de  ces  Barbares 
succombèrent ,  non  pas  sous  les  armes  et  sous  les  traits  du  peuple 
romain,  mais,  ce  qui  est  plus  admirable,  sous  nos  yeux  et  pour 
notre  seul  plaisir.  Puissent  durer  à  jamais ,  ajoute-t-il ,  dans  le 
cœur  de  ces  nations,  à  défaut  d'affection  pour  nous,  ces  haines 
contre  elles-mêmes!  car,  notre  empire  s'étant  élevé  aux  faite  de 
ses  destinées,  la  fortune  ne  peut  rien  nous  offrir  de  plus  que  les 
discordes  de  nos  ennemis  '  »  :  triste  vœu  sans  doute ,  et  pressen- 
timent plus  triste  encore  de  la  ruine  d'un  empire  qui ,  cessant 
d'avoir  sa  raison  d'être  en  lui-même,  ne  la  trouvait  plus  que 
dans  l'extinction  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  puissance  et  de  vie 
autour  de  lui. 

Ceci  nous  prouve  que  Tacite  n'avait  point  compris,  ou  peut- 
être  n'avait  point  entendu  la  parole  nouvelle  qui,  de  son  temps, 
avait  déjà  retenti  dans  Rome.  Le  moment  était  venu  pour  les 
peuples  de  n'être  plus  ni  Juifs,  ni  Gentils,  ni  Romains,  ni  Grecs, 

*  Tacite,  Germanie,  ch.  xxxiii,  traduct.  de  M.  Panckoiicke. 
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ni  Barbares,  niais  d'être  hommes.  Malheureusement  ce  fait  im- 
mense n'était  point  Faccomplissement  d'une  prophétie  romaine, 
et  la  lumière  venue  d'Orient  avait  peu  d'entrée  dans  les  ténèbres 
du  paganisme.  Privée  de  la  science  qui  seule  pouvait  expliquer 
le  fait  nouveau,  Rome  ne  savait  que  s'enivrer  du  sang  de&  mar- 
tyrs, comme  pour  ne  pas  vcnr  le  terme  inévitable  vers  lequel  un 
pouvoir  mystérieux  l'entraînait. 

Mais  cet  étourdissement  furieux  ne  convient  qu'à  la  foule 
aveugle  qui  va  chemÎAant  au  jour  le  jour,  sans  regrets  comme 
sans  prévisions.  Il  faut  aux  âmes  supérieures  plus  de  lumière 
et  plus  de  certitude.  Tatcite  et  Sénèque,  chez  les  Romains,  nous 
en  offrent  la  preuve.  Tous  deux  ont  senti  le  besoin  de  chercher 
en  dehors  de  leur  époque  leurs  principes  et  leur  point  d'appui; 
mais,  pour  s'éclairer  dans  cette  nuit  profonde,  ils  n'ont  point 
rencontré  la  même  lumière  ;  Tacite  est  le  Romain  qui,  déjà 
frappé ,  se  recueille  en  l^i-méme  et  s'enveloppe  dans  son  man- 
teau pour  mourir;  Sénèque  est  le  Romain  qui  consent  à  se  faire 
homme  pour  revivre ,  et  ne  craint  pas  de  chercher  dans  la  phi- 
losophie générale  ce  qu'il  ne  trouve  plus  dans  la  politique  ro- 
maine ,  l'e&pérance  et  la  foi  ;  il  comprend  que  le  gouvernement 
véritable,  k  seul  qui  convienne  au  sage,  et  auquel  le  sage  con- 
vienne, est  encore  à  trouver;  il  laisse  là  les  ruines  de  l'empire, 
et  s'enquiert  du  monde  nouveau.  Tacite,  au  contraire,  ne  sait 
qt4e  regretter  et  se  souvenir  ;  U  persiste  à  voir  Le  monde  tout 
entier  dans  Rome,  et  se  retourne  malgré  lui  jusqu'à  la  répu- 
blique. 

Mais,  il  ne  faut  pourtant  pas  s'y  tromper,  ce  que  Tacite  re- 
grette des  premiers  temps ,  c'est  moins  la  forme  républicaine 
en  elle-même,  que  l'esprit,  la  force,  la  discipline,  les  mœurs, 
la  prcHnesse  d'avenir.  Ce  qu'il  veut  avant  tout,  c'est  qiiie  Rome 
ne  périsse  pas,  et  il  croit  les  vertus  des.  empereurs  aussi  bonnes 
pour  la  sauver,  que  leurs  vices  pour  la  détruire.  Nou&  en  trou- 
vons la  preuve  dans  la  Fie  d'Agricolay  magnifique  monument 
de  patriotisme  et  de  piété  filiale.,  dans  lequel  il  veut  montrer 
surtout  que  la  vertu,  même  sqys  les  plus  mauvais  princes,  peut 
être  utile  à  son  pays,  pourvu  qu'elle  préfère  ce  noble  avantage 
à  la  fausse  gloire  d'une  opposition  stérile,  et  d'une  vaine  os- 
tentation de  liberté  *  ;  grande  et  belle  leçon  pour  des  hommes 
qui,  malheureusement,  n'étaient  que  trop  portés  à  croire  qu'il 

•  Ti^ciTB,  Agriceia,  chap.  xui. 


ne  fallait  pas  être  vertueux  sous  un  méchant  prince ,  ou  qu'il 
fallait  absolument  périr  pour  montrer  qu'on  Tétait. 

C'est  un  beau  sujet  de  méditations  pour  nous,  dans  les  cir- 
constances où  nous  sommes ,  que  cette  dévolution  qui  s'accom- 
plit au  temps  d'Auguste,  et  l'époque  de  transition  qui  commença 
dès-lors  dans  le  monde  romain.  Ce  fait  immense  qui ,  sous  les 
Césars,  n'avait  point  de  mesure  dans  l'intelligence  humaine,  se 
renouvelle  aujourd'hui  pour  les  peuples  nouveaux.  Sous  ce  rap- 
port général ,  notre  époque  ressemble  donc  à  celle  dont  Tacite 
nous  a  laissé  l'histoire ,  autant  du  moins  que  des  peuples  chré- 
tiens depuis  dix-huit  siècles  peuvent  admettre  la  comparaison 
avec  les  nations  païennes.  Tous  les  hommes  qui  savent  envisager 
d'un  haut  point  de  vue  et  d'un  regard  pénétrant  la  situation 
générale  des  sociétés  moderne^,  comprennent  déjà  quelle  est 
pour  nous  l'importance  des  ouvrages  de  Tacite,  et  le  fruit  qu'on 
peut  retirer  de  leur  étude.  La  révolution  romaine  est  une  lu- 
mière dans  ]a  nuit  des  temps ,  et  cette  lumière  devient  plus  vive 
tous  les  jours ,  à  mesure  que  le  fait  qui  s'accomplit  parmi  nous 
prend  une  forme  plus  précise  et  plus  déterminée. 

Il  faut  remercier  les  deux  hommes  dont  les  travaux ,  sous  ce 
rapport,  répondent  le  mieux  au  besoin  des  temps,  et  qui,  pres- 
sentant les  destinées  futures  de  Tacite ,  ont  travaillé  d'avance  à 
nous  le  faire  comprendre.  Nous  ne  parlerons  pas  des  traductions 
précédemment  publiées  de  cet  auteur.  Jusqu'à  nos  jours  enbore, 
c'était  le  devoir  de  tout  homme  lettré  de  ne  chercher  Tacite  que 
dans  Tacite,  même ,  de  ne  le  lire  que  dans  sa  langue  ;  ce  grand  his- 
torien n'était  encore  qu'un  étranger  parmi  nous,  un  Romain 
chez  des  Français ,  qui  attendait  toujours  son  droit  de  bourgeoi- 
sie et  ses  lettres  de  naturalisation.  Deux  hommes  plus  forts  se 
sont  enfin  mis  à  l'œuvre,  et  de  ce  moment,  grâce  à  leurs  tra- 
vaux ,  Tacite  appartient  à  notre  littérature. 
.  On  comprend  déjà  qu'il  s'agit  des  deux  traductions  de  M.  Bur- 
nouf  et  de  M.  Panckoucke.  Nous  allons  rendre  compte  d'une 
partie  de  l'ouvrage  de  chacun  d'eux,  de  manière  peut-être  à 
rectifier,  par  un  plus  sérieux  q^amen,  des  idées  prises  d'a- 
vance ,  ou  légèrement  adoptées ,  sur  le  mérite  de  ces  deux  tra- 
ductions. 

Quand  le  premier  volume  des  Histoires,  traduit  par  M.  Bur- 
nouf,  parut  en  1827,  la  position  universitaire  du  savant  profes- 
seur laissa  peu  de  place  à  la  réflexion  ;  son  œuvre  fut  acceptée 
par  tous  avec  respect  et  même  avec  une  espèce  de  reconnais- 
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sauce.  Le  besoin  d'une  bonne  traduction  de  Tacite  était  géné- 
ralement senti ,  le  public  savant  et  appliqué  se  montra  sensible 
au  soin  que  Fauteur  de  la  traduction  nouvelle  avait  pris  de  le 
satisfaire,  et  ce  fut  dès-lors  chose  convenue  et  arrêtée  parmi 
les  habiles,  que  Tacite  avait  passé  dans  notre  langue. 

Cela  ne  faisait  point  doute  il  y  a  six  ans ,  et  je  conçois  sans 
peine  l'embarras  de  M.  Panckoucke,  au  moment  de  publier  lui- 
même  une  traduction  de  Thistorien  latin,  à  laquelle  il  travaillait 
depuis  longues  années.  Il  dut  croire,  à  tous  ces  témoignages 
rendus  au  travail  de  celui  qui  l'avait  devancé  par  la  publication, 
que  ce  grand  problème  était  résolu ,  et  que  l'œuvre  de  sa  vie  en- 
tière devenait  désormais  inutile.  Il  faut  voir,  dans  la  préface  de 
ses  Histoires,  publiées  en  1830 ,  comme  il  s'en  explique  lui-même , 
avec  franchise  et  bonne  foi.  Après  avoir  parlé  des  difficultés  gé- 
nérales que  présente  la  traduction  de  Tacite,  soit  par  le  génie 
même  de  ce  grand  écrivain ,  soit  par  la  nature  des  temps  qu'il 
retrace,  il  accuse  naïvement  son  embarras  en  face  d'un  jouteur 
aussi  célèbre,  aussi  exercé  que  M.  Burnouf,  qui ,  d'ailleurs,  l'a 
devancé  dans  la  faveur  du  public. 

«  Il  était  sur  son  terrain,  dit-il,  maintes  fois  il  y  avait  paru 
en  habile  athlète;  et  moi,  étranger  à  l'Université,  dans  une  car- 
rière commerciale  où  l'on  imprime  souvent  plus  de  livres  qu'i>n 
n'en  lit,  j'allais  m'engager  dans  une  lutte  où  je  devais  craindre 
que  la  voix  publique,  peut-être  sans  nous  juger,  ne  prononçât 
d'avance  mon  infériorité.  » 

Cependant  il  ne  perd  pas  contenance,  il  redouble,  au  con- 
traire, de  courage  et  de  persévérance;  mais  on  voit,  par  ce  qu'il 
ajoute  un  peu  plus  loin,  que  d'autres  témoignages  se  joignent 
au  sien  pour  le  ramener  à  son  entreprise,  et  qu'il  avait  besoin 
de  ce  secours,  tant  l'impression  preqiière  avait  été  forte. 

«  J'ajouterai  franchement,  dit-il,  que  j'aurais  renoncé  à  pu- 
blier ma  traduction ,  quoique  j'y  doive  attacher  toute  la  réputa- 
tion littéraire  que  j'ambitionne ,  si  les  personnes  que  j'ai  con- 
sultées ne  m'avaient  hautement  dit  de  poursuivre ,  et  si,  surtout., 
je  n'avais  obtenu  les  encouragemens  de  personnes  qui  rendent 
chaque  jour  aux  lettres  et.  aux  sciences  les  services  les  plus  si- 
i;nalés.  » 

Certes  nous  apprécions  dignement  la  haute  convenance  de 
cette  hésitation,  et  cette  honorable  défiance  de  soi-même,  quand 
il  s'agit  de  Tacite,  auquel,  en  définitive,  se  rapporte  cet  aveu 


consciencieux.  Mak  nous  croyons  aujourd'hui  que  M.  Pane- 
kottcke  est  parfaitement  remis  de  ses  craintes,  en  ce  qui  con- 
cerne M.  Bumouf ,  et  que,  s'il  doit  à  quelqu'on  ra\e«  de  son  in* 
fërioritë,  c'est  à  son  auteur  seul,  et  non  point  à  son  rival  de 
traduction. 

Beaucoup  de  gens  croient  encore  aujourd'hui  que,  pour  bien 
traduire  Tacite  en  notre  langue,  il  suffît  de  savoir  le  français  et 
le  latin,  <et  que,  pour  bien  savoir  le  latin,  il  fanit  être  profe»- 
seur;  qu'un  homme  du  monde,  riche,  aimant  et  cultivant  les 
sciences^  ipour  ces  raisons  préoisémeat,  ne  peut  passer  pour  8a«- 
voir  le  latin,  ni  prétendre  à  traduire  Taciie«  Telle  est  la  doctri«e 
•heureuse  des  apëcialités  officielles,  qui,  aux  yeux  de  bien  des 
i;ens^  constitue  privilège  au  profit  de  certaines  positions.  M.  Pane* 
koucke  n'a  pu  échapper  aux  arrêts  de  cette  belle  jurisprudence: 
on  lui  a  contesté  la  grâce  d'état  nécessaire  à  l'œuvre  qu'il  avait 
accomplie ,  et ,  sans  examiner  si  le  succès  ne  pouvait  pas  au  Bioins 
léghimer  son  audace,  on  a  oommencé  par  confisquer  son  droiL 
On  a  diit  :  «  Il  ne  devait  pas  traduire  Tacite  ;  »  et  si  pourtant  il 
se  trouve,  à  la  fin,  qu'il  l'a  aussi  bien,  sinon  mieux  traduit  q«e 
tous  ses  rivaux ,  voire  même  le  dernier,  ce  mérite  même  ne  l'ab- 
soudra pas  d'avoir  eu  raison  hors  de  sa  spécialité. 

On  a  mieux  aimé  conclure  de  l'homme  au  livre,  que  de  l'œuvre 
à  l'ouvrier;  on  a  jugé  que  M.  Panckoucke  n'avait  pas  caractère 
légal  pour  traduire  le  plus  grand  des  historiens,  et  que  son  bre- 
vet pour  imprimer  des  livres  lui  défendait  d'en  faire.  M.  Bur- 
nouf,  au  contraire,  était  l'homme  choisi,  l'honune  prédestiné, 
l'homme  spécial  ;  ses  études ,  ses  antécédens ,  toute  sa  vie  exclu- 
sivement universitaire ,  lui  donnaient  le  monopole  de  la  traduc- 
tion de  Tacite,  et  lui  constituaient  un  droit  que  personne  ne 
pouvait  troubler  sans  injustice. 

Certes ,  il  faut  le  dire ,  il  y  avait  là  quelque  apparence  de  rai- 
son. Comme  professeur,  comme  grammairien ,  comme  traducteur 
même,  M.  Bumouf  appuie  sa  réputation  d'une  capacité  réelle, 
d'un  mérite  incontestable  ;  et  l'honmie  qui  en  1826  aurait  renoncé 
à  traduire  Tacite ,  sur  le  bruit  seul  que  M.  Bumouf  travaillait 
sur  le  même  auteur,  n'aurait  pas  poussé  trop  loin  l'humilité  chré- 
tienne. La  possession  d'état  du  savant  professeur  était  parfaite- 
ment établie,  l'opinion  générale  lui  était  en  aide,  et  comme  Ta- 
cite a  dit  que  Galba  parut  digne  de  l'empire  tant  qu'il  ne  fut  pas 
entpereur,  M.  BurnouC  dut,  sans  aucun  doute,  passer  pour 
l'homme  le  pîus  capable  de  traduire  Tacite,  avant  d'avoir  fait. 
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avant  d'avoir  publié,  et  m^ne  encore  un  peu  après  avoir  publié 
sa  traduction.  On  avait  dit  :  «  César  ne  peut  mai  faire,  »  et  l'on 
a  cru  que  cette  parole  répondait  à  tout.  Hélas,  non  !  Il  reste,  au 
contraire,  beaucoup  à  dire  sur  cette  œuvre,  conune  nous  le 
ytarous  tout-À-l'heure. 

Le  tonps  des  présomptions  est  passé ,  elles  ont  produit  tout 
leur  elfet;  reste  le  jugement  équitable,  éclairé  par  les  faits  et 
fondé  sur  un  sérieux  examen.  Avant  d'entrer  dans  aucun  dé* 
taii,  nous  devons  dire  que  la  traduction  du  savant  professeur, 
loin  de  répondre  à  la  haute  espérance  que  son  nom  avait  fait 
naître,  prouve,  au  contraire,  invinciblement,  que  cette  espé- 
rance ne  reposait  que  sur  une  fausse  idée,  sur  l'ignorance  com- 
plète des  véritables  conditions,  sans  lesquelles  il  est  impossible 
de  bien  traduire  Tacite. 

n  fallait,  pour  traduire  Tacite,  pour  comprendre  et  pour  ex- 
praner  sa  pensée,  avoir  vu  beaucoup  d'hommes  et  beaucoup  de 
cfaocies,  avoir  non-seulement  beaucoup  médité  sur  le  grand  spec- 
tacle des  révolutions  politiques,  mais  encore  avoir  pris  soi-même 
une  part  active  et  intéressée  dans  ce  jeu  des  évènemens ,  avoir 
touché,  en  un  mot,  les  ressorts  vîvans  qui  meuvent  les  sociétés 
humaines.  Il  fallait  une  âme  élevée,  an  esprit  accoutumé  à  ne 
voir  que  de  grands  objets,  à  ne  saisir  que  des  rapports  étendus, 
surtout  point  d'abstraction,  point  d'idéalité. 

La  position  sociale  est  pour  beaucoup  dans  le  génie  d'un 
homme;  la  mesure  de  ses  conceptions  dépend  presque  toujours 
du  rôle  qu'il  a  pris  parmi  ses  semblables ,  et  des  relations  que 
ce  rôle  lui  donne.  Toute  spécialité  tant  soit  peu  prononcée  est 
toujours  exclusive,  car  les  forces  de  l'esprit  humain  sont  petites, 
et  dès  qu'on  les  porte  sur  un  point ,  elles  manquent  plus  ou  moins 
sur  tous  les  autres.  Nous  ne  ferons  point  un  crime  à  M.  Burnouf 
de  l'eoipioi  qu'il  a  fait  de  la  puissance  intellectuelle,  ce  serait 
méconnaître  d'ûnportans  services;  mais  il  nous  sera  permis  de 
lui  rappeler  que  la  politique  ne  fut  jamais  son  étude ,  et  que  le 
point  de  vue  inférieur,  auquel  il  s'est  mis,  donnait  une  autre 
direction  à  ses  travaux. 

A  coup  sûr,  la  vie  toute  privée,  tout  universitaire  de  M.  Bur- 
nouf, ne  présente  point  les  conditions  nécessaires;  renfermée 
toujours  dans  les  soins  de  l'enseignement  et  dans  les  études  qui 
s'y  rapportent,  loin  de  se  mêler  au  mouvement  extérieur  de  fa 
politique ,  elle  ne  s'est  pas  même  troublée  au  spectacle  de  nos 
révolutions.  Il  n'a  donc  pu  porter  dans  l'oeuvre  qu'il  s'est  lui- 
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même  imposée,  ni  les  études,  ni  Texpérience,  ni  Fesprit,  néces- 
saires à  cette  grande  entreprise. 

S'il  n'a  vu  dans  la  traduction  de  Tacite  qu'une  œuvre  pure- 
ment littéraire ,  il  n'a  pas  compris  Tacite.  Si ,  au  contraire ,  le 
point  de  vue  supérieur  ne  lui  a  pas  échappé,  il  faut  regretter 
qu'il  ait  pu  méconnaître  la  nature  et  la  portée  de  son  talent. 

Nous  avons  indiqué,  au  commencement  de  cet  écrit,  la  prin- 
cipale cause  qui  rendit  Tacite  à  peu  près  incompréhensible  au 
dix-septième  siècle.  Nous  devons  l'appliquer  de  même  au  savant 
professeur  qui ,  par  son  âge  et  la  durée  de  ses  services  dans 
l'enseignement,  appartient  plus  à  la  vieille  Université  qu'à  la 
nouvelle. 

L'avertissement  qui  précède  sa  traduction  des  Histoires  vient 
directement  à  l'appui  de  ces  remarques.  «  Il  éprouve  le  besoin 
de  prévenir  son  lecteur  que  la  traduction  qu'il  offre  au  public 
est  de  lui  tout  entière  ;  qu'on  y  trouvera  peu  de  ressemblance 
avec  celles  qui  l'ont  précédée ,  non  qu'il  ait  mis  son  amour-pro- 
pre à  refaire  autrement  ce  qui  était  bien  fait,  mais  parce  que, 
dût  ce  jugement  paraître  sévère ,  il  a  eu  trop  rarement  à  se  dé- 
fendre de  cette  tentation.  D'ailleurs ,  tout  homme  qui  écrit  a 
son  style  propre,  qui  dépend  surtout  de  la  forme  sous  laquelle 
il  conçoit  sa  pensée  et  du  tour  qu'il  y  donne.  Or,  il  y  a  plusieurs 
manières  de  voir  ses  propres  idées,  et  à  plus  forte  raison  celles 
d'autrui  :  c'est  pourquoi  les  traductions  ne  se  ressemblent  pas.  » 

Comme  on  le  voit ,  ce  sont  là  de  graves  préoccupations  chez 
un  traducteur  de  Tacite ,  et  un  bel  avertissement  à  donner  à 
ses  lecteurs.  Il  est  vrai  qu'un  peu  plus  loin  il  parle  de  cette  lu- 
mière qui  nait  des  evenemens  et  du  Jeu  des  passions  y  et  qui  fait 
mieux  comprendre  les  anciens,  depuis  que  les  grandes  scènes  de 
leur  histoire  se  sont  en  quelque  sorte  renouvelées  sous  nos  yeux. 
Mais  tout  cela  est  vague ,  faiblement  compris  et  faiblement  ex- 
primé ,  et  ne  vient  d'ailleurs  qu'à  propos  du  style ,  de  la  forme, 
et  pour  justifier  cette  idée,  qu'w/ie  traduction  y  pour  être  lue,  doit 
être  de  son  siècle* 

Certes,  sans  connaître  d'avance  M.  Burnouf,  cet  avertisse- 
ment seul  témoigne  combien  le  cercle  de  ses  idées  et  de  ses  études 
le  rendait  inférieur  à  son  entreprise.  C'est  un  professeur,  un 
grammairien,  un  savant  même,  si  l'on  veut,  qui  s'adresse  à  des 
professeurs,  à  des. grammairiens,  à  des  savans,  mais  non  point 
l'homme  qui  parle  à  des  hommes  du  plus  grand  objet  qui  soit 
parmi  eux,  la  science  liistorique,  la  science  humaine.  Là,  rien 


de  grand,  de  général;  nul  point  de  vue  élevé,  nul  rapproche* 
ment  qui  montre  l'intelligence  des  faits  généraux. 

Pourquoi,  dans  le  court  avertissement  qu'il  a  mis  en  tète  de 
son  premier  volume  des  Histoires ,  M.  Panckoucke  me  donne- 
t-il  d*abord  une  tout  autre  idée  de  son  ouvrage  ?  C'est  qu'en  ef- 
fet il  a  vu  Tacite  de  plus  haut,  qu'il  a  mieux  compris  son  auteur, 
et  porté  de  meilleures  dispositions  dans  la  tâche  qu'il  s'est  im- 
posée de  le  traduire.  Il  place  d'abord  son  lecteur  au  point  de 
vue  le  plus  élevé;  il  montre  comment  Tacite,  peu 'compris  par 
nos  pères,  est  précisément  l'homme  que  notre  époque  est  appe- 
lée à  mieux  comprendre,  et  qui  doit  le  mieux  faire  comprendre 
notre  époque. 

R  Nos  devanciers,  dit-il,  n'ont  point  accordé  à  Tacite  toutes 
les  louanges  qui  lui  sont  dues ,  par  cette  seule  raison ,  peut-être , 
qu'ils  n'avaient  point  assisté  aux  évènemens  d'une  révolution  à 
jamais  célèbre,  qui  a,  parmi  nous,  amené  beaucoup  d'institu- 
tions semblables  à  celles  de  l'antiquité,  et  qui  nous  a  fait  passer 
en  peu  de  temps  par  toutes  les  vicissitudes  éprouvées  par  le 
peuple  romain. 

«  En  effet,  jusqu'à  ces  derniers  tem]>s,  notre  nation  n'avait 
lutté,  pour  assurer  son  affranchissement,  que  par  des  efforts 
lents  et  successifs,  et  elle  n'avait  pu  parvenir  à  son  entière  éman. 
cipation  :  elle  ne  pouvait  donc  comprendre  tous  ces  sentimens 
qui  surgissent  avec  l'accroissement  et  le  développement  de  toutes 
les  forces  morales  et  physiques. 

«  Aujourd'hui  notre  nation  est  arrivée ,  pour  ainsi  dire ,  à  l'âge 
viril,  etnous  sommes  plus  en  état  d'entendre  cet  auteur,  qui  exige, 
sans  doute,  la  réunion  de  toutes  les  forces  de  l'esprit,  soute- 
nues par  une  longue  expérience  des  hommes  et  des  choses,  pour 
que  l'on  puisse  saisir  toute  la  portée  de  sa  pensée. 

«  Pour  le  bien  comprendre,  il  fallait  donc  avoir  passé  par  ces 
épreuves,  par  ces  évènemens,  qui,  à  peu  de  différence  près, 
furent  les  mêmes  que  ceux  qu'il  a  si  bien  décrits  dans  ses  admi- 
rables ouvrages. 

«  Et  non-seulement  les  évènemens  ont  été  presque  semblables, 
mais  les  dénominations  ont  été  les  mêmes  :  nous  avons  vu  une 
longue  et  cruelle  révolution,  la  guerre,  des  proscriptions,  des 
orateurs éloquens,  des  tyrans  atroces,  des  victimes  nombreuses, 
des  généraux  habiles,  des  soldats  qui  ont  presque  conquis  le 
monde,  des  guerres  pleine^  de  gloire;  et,  dans  ces  trente  an- 
nées, nous  avons  éprouvé  toutes  les  vicissitudes  qui  ont  accom- 
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pagné  le  peuple  romain  dans  une  existence  politique  de  huit  siè- 
cles, etc.  » 

Là 9  du  moins,  se  découvre  un  point  de  vue  nouveau  dans  la 
science  générale  :  ce  n'est  plus  à  travers  des  préoccupations 
grammaticales  et  littéraires  que  Tacite  apparaît;  mais  grand 
comme  son  époque,  et  retrouvant  «  après  dix-huit  siècles ,  assez 
de  lumières  pour  éclairer  le  dix-neuvième  de  cette  haute  posi- 
tion où  son  traducteur  le  place.  Si  Ton  s^étonne  un  moment  que 
ce  soit  précisément  un  homme  étranger  aux  études  universitai- 
res ,  et  non  spécial ,  qui  fasse  d'abord  mieux  comprendre  la  haute 
portée,  l'actualité  vivante  de  l'historien  latin,  on  finit  par  conce- 
voir que  cet  homme  n'a  pas  dii  se  trouver  dans  des  circonstances 
tout-à-fait  défavorables  à  son  entreprise,  sauf  à  se  convaincre 
ensuite  que  les  détails  de  sa  traduction  répondent  à  ce  haut 
point  de  vue  oh  lui-même  s'était  nus  d'avance. 

J'aime  à  voir  d'abord  ce  culte  d'amour  et  d'enthousiasme  qu'il 
avoué  de  bonne  heure  à  Tacite;  c'est  une  grave  et  chaste  passion 
qui  ne  vient  point  à  tout  le  monde.  Mais  ce  serait  peu  de  ^ose 
encore,  s'il  ne  fallait  voir  là  qu'un  amour  de  rencontre  et  do 
hasard ,  formé  par  le  caprice  d'un  esprit  vide  cpii  cherche  à  se 
remplir.  Il  a  aimé,  parce  qu'il  a  compris.  Les  évènemens  con- 
temporains l'ont  amené  à  Tacite,  et  Tacite  lui  a  montré  ce  lien 
mystérieux  qui  rattache*  les  faits  antiques  aux  évènemens  con- 
temporains. 

En  même  temps  que  le  spectacle  qu'il  avait  sous  les  yeux  dis- 
sipait les  obscurités  de  l'historien  latin,  la  science  des  temps 
passés  répandait  sa  lumière  sur  les  faits  actuels.  C'était  pour 
lui,  dans  le  silence  du  cabinet,  la  répétition  du  drame  qui  se 
jouait  sur  la  place,  dans  la  rue,  au  sénat,  à  la  cour,  au  conseil, 
dans  les  armées ,  à  la  frontière.  Nous  concevons  qu'il  ait  beau- 
coup aimé ,  parce  qu'il  a  beaucoup  reçu  ;  ceci  nous  explique  à 
merveille  ce  mot  profond  :  aimer,  c*est  comprendre. 

Par  sa  haute  position  commerciale,  par  ses  relatioifs  d'homme 
du  monde,  M.  Panckoucke  n'est  demeuré  étranger  à  rien  de  ce 
qui  s'est  fait,  en  France  et  en  Europe,  depuis  quarante  ans.  Ses 
grandes  entreprises  de  librairie  l'ont  mis  en  rapport  avec  tout 
ce  qu'il  y  avait  d'hommes  plus  progressifs  et  d*idées  plus  avan- 
cées. Rien  d'étroit,  de  solitaire  et  d'obscur  dans  sa  vie  toujours 
mêlée  aux  mouvemens  politiques,  et  présente  sur  tous  les  points 
de  cette  grande  élaboration  intellectuelle,  qui  se  continue  de- 
puis notre  première  révolution.  Les  secours  et  les  enseignemens 
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qu'il  a  dû  puiser  dans  ses  rapports  avec  tant  d'hommes  instruits, 
dans  le  contact,  pour  ainsi  dire,  et  le  maniement  de  tant  d'i- 
dées, sont  incalculables;  et  si  Ton  comprend  que  Tacite  seul 
était  le  centre  commun  où  tant  de  rayons  aboutissaient,  il  faut 
convenir  que  jamais  traducteur  n'eut  plus  de  moyens  de  lutter 
avec  avantage  contre  l'original  qu'il  voulait  traduire. 

Dans  son  enthousiasme  pour  Tacite,  M.  Panckoucke  a  par- 
couru l'Angleterre,  l'Ecosse  et  l'Italie;  il  a  voulu  voir  par  ses 
yeux  le  théâtre  des  faits  qu'il  raconte ,  chercher  partout  des  in- 
dications et  des  souvenirs,  demander  aux  vieux  monumens,  aux 
débris  conservés  de  la  civilisation  d'un  autre  âge,  aux  fleuves 
même  et  aux  élémens^  l'explication  de  certains  passages,  autre- 
ment obscurs  ou  inintelligibles. 

«  J'ai  voulu  suivre  Agricola ,  dit-il ,  dans  son  expédition  en 
Bretagne ,  et  fouler  le  champ  de  bataille  de  Galgacus.  J'ai  visité 
l'Angleterre  et  l'Ecosse.  J'ai  vu  ces  contrées  dopt  l'aspect  géné- 
ral n'a  point  changé  depuis  la  conquête  des  Romains  :  ce  sont  ces 
montagnes,  ces  mêmes  lacs  d'eau  salée;  j'ai  recueilli  ces  perles 
de  Galëdonie  que  décrit  Tacite,  etc.  * 

«  L'année  suivante ,  j'ai  parcouru  l'Italie  ;  j'ai  voulu  recon- 
naître les  palais  des  Césars,  monter  au  Capitole,  parcourir  le 
Forum,  et  là,  Tacite  à  la  main,  lire  les  scènes  que  ce  grand 
homme  a  reproduites  avec  tant  de  vérité,  que  l'on  est  ému  comme 
si  l'on  y  assistait, 

«  Tacite  à  la  main ,  j'ai  long-temps  visité  Rome  et  ces  mêmes 
monumens,  dont  la  plupart  sont  encore  debout  et  tels  qu'il  les 
a  vus,  ce  mausolée  d'Auguste ^  ce  panthéon  d' Agrippa,  cet  am- 
phithéâtre de  Vespasien,  ces  arcs  de  triomphe  de  Titus;  j'ai  re- 
connu dans  les  musées  lesjstatues  et  les  bustes  de  ses  contempo- 
rains ,  portraits  fidèles  que  le  talent  de  l'artiste  a  si  bien  animés, 
qu'ils  semblent  tous  penser  et  prêts  à  parler.  » 

A  ces  preuves  d'un  enthousiasme  profond  et  persévérant,  il 
faut  joindre  d'autres  préparations  non  moins  puissantes  :  des 
travaux  particuliers  sur  le  style  de  nos  grands  écrivains,  et  sur- 
tout de  Montesquieu ,  celui  de  nos  auteurs  qui  se  rapproche  «le 
plus  de  Tacite  par  la  force  de  la  pensée  et  la  vie  de  l'exprésBSon, 
l'ont  mis  à  même  de  lutter  avec  honneur  contre  un  écrivain 
aussi  désespérant  par  les  beautés  mêmes  qui  le  font  aimer;  et 
si  l'on  considère  en  outre  quelle  sage  lenteur  a  mûri  cette  œuvre 
consciencieuse,  qui,  conunencée  il  y  a  plus  de  vingt-cinq  ans, 
n'a  vu  le  jour  qtfen  1830,  on  conviendra  que  M.  Panckoucke  a 
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pu  sans  orgueil  se  croire  en  droit  de  traduire  Tacite ,  parce  qu'il 
en  connaissait  d'avance  toutes  les  difficultés,  comme  il  peut 
aujourd'hui  se  flatter  de  les  avoir  vaincues  en  partie  à  force  de 
temps ,  de  soins  et  de  sacrifices.  11  ne  faut  qu'examiner  son  ou- 
vrage en  lui-même,  puis  en  rapport  avec  Tacite,  puis  enfin  par 
comparaison  avec  ceux  qui  l'ont  précédé,  pour  se  former  là  des- 
sus une  entière  conviction. 

Le  défaut  capital  de  la  traduction  de  M.  Burnouf ,  c'est  le 
style;  je  ne  crois  pas,  sous  ce  rapport,  qu'aucun  traducteur 
soit  descendu  plus  bas.  Les  défauts  de  la  traduction  de  d'Ablan- 
court  sont  célèbres  :  eh  bien!  si  son  livre  vous  tombe  dans  les 
mains,  vous  le  lirez,  vous  serez  obligé  de  le  lire,  malgré  que 
vous  en  ayiez ,  parce  que  c'est  la  belle  infidèle  qui  séduit  encore 
aujourd'hui  les  gens  même  les  plus  prévenus  par  sa  vieille  et 
mauvaise  réputation.^  D'Ablancourt  savait  sa  langue,  écrivait 
purement  pour  son  époque ,  et  donnait  un  tour  franc  et  natu- 
rel ,  une  couleur  parfois  éclatante  à  sa  pensée  ;  vous  trouvez  chez 
lui  le  style  d'un  homme  qui  a  sa  manière  propre,  et  qui,  sur- 
tout, n'oublie  jamais  un  seul  instant  que  c'est  en  français  qu'il 
écrit. 

Rien  de  pareil  chez  M.  Burnouf.  Le  bon  goût  public,  dit-il,  a 
fait  justice  de  cette  distinction  tirbitraire  qu'une  école  vieillie  éta- 
blissait entre  une  belle  traduction  et  une  traduction  fidèle.  Cette 
distinction ,  sans  nul  doute ,  était  absurde ,  et  nous  n'aurons  point 
à  la  faire  ni  pour  ni  contre  son  livre ,  qui  nous  parait  double- 
ment médiocre  comme  œuvre  originale  et  comme  traduction.  La 
fidélité  et  la  beauté  peuvent  aller  de  compagnie  y  ajoule-t^il.  Cela 
est  vrai,  mais  non  pas  dans  son  ouvrage,  où  ces  deux  qualités 
manquent  à  la  fois.  Sans  parler  des  infidélités  de  détails  qui  sont 
nombreuses  dans  soU' œuvre,  et  que  nous  relèverons  dans  un 
instant,  la  fausse  couleur,  le  ton  déclamatoire,  la  barbarie  et 
l'enchevêtrement  de  son  style  y  présentent  un  contre-sens  pei'pe- 
tuel;  et  ce  défaut  à  nos  yeux  comprend  tous  les  autres,  car  il 
nous  semble  impossible  qu'une  bonne  traduction  de  Tacite  ne 
soit  pas  avant  tout  un  ouvrage  bien  écrit,  non  moins  attachant 
par  la  beauté  du  style  que  par  la  vigueur  des  pensées. 

Il  est  difficile  de  reconnaître  Tacite  sous  le  travestissement 
dont  ce  traducteur  l'affuble.  De  cette  forme  grave  et  mélanco- 
lique, de  cette  expression  pittoresque  et  palpitante,  rien  ne  de- 
meure dans  sa  pâle  copie  :  tout  s'est  flétri ,  tout  s'eàt  effacé.  On 
sent  partout  que  sa  pensée  succombe  à  celle  de  Tacite ,  et  son 


expreaaion  à  sa  pensée.  11  faut  voir  comme  il  se  débat  misérable- 
ment contre  cette  intelligence  plus  forte  ^  contre  cette  imagina- 
tion plus  poétique;  et  par  quels  tristes  efforts,  par  quels  subter- 
fuges pénibles  il  se  sauve  de  son  original  en  le  défigurant! 

On  sent  que  si  ces  deux  bommes  se  sont  rencontrés,  c'est 
à  tort,  parce  qu'ils  n'étaient  pas  faits  l'an  pour  l'autre,  et  n'a- 
vaient point  dans  ^'âme  des  cordes  semblables,  et  tendues  à 
l'unisson. 

M.  Burnouf  a  pu  traduire  avec  succès  quelques  traités  et  quel- 
ques discours  de  Cicéron.  L'analogie  était  plus  grande ,  et  il  pou- 
vait, S£^ns  méconnaître  la  nature  et  la  portée  de  son  talent,  cboi- 
sir  un  pareil  adversaire.  Il  s'agissait  de  rbétorlque,  de  préceptes 
sur  l'éloquence,  d'éloquence  même  si  l'on  veut,  mais  enfin  c'était 
Cicéron  ;  ce  n'était  point  Tacite ,  l'bomme  à  la  parole  brève,  pleine 
et  comprébensive,  mais  surtout  inimitable,  parce  qu'elle  est  le 
reflet  d'une  pensée  grave  et  forte,  qui  depuis  ne  s'est  produite 
sons  une  forme  aussi  propre,  aussi  éminemment  sienne,  que 
dans  Montesquieu. 

M.  Burnouf  n'avait  pu  trouver  le  secret  de  cette  langue  à  part> 
dans  Cicéron,  dont  la  pensée  doit  souvent  tout  son  lustre  à  l'ar- 
rangement des  mots ,  au  tour  de  la  pbrase ,  au  nombre  des  pério- 
des. Cette  éloquence  est  belle,  sans  doute,  mais  elle  peut  se  ré- 
duire en  traités  et  trouver  ses  règles  dans  les  écoles.  L'éloquence 
de  Tacite  est  tout  autre  chose,  et  ne  s'apprend  pas.  Son  style  est 
'  un  moule  naturel  et  unique,  fait  aubesoin  de  sa  pensée ,  et  comme 
un  vêtement  à  sa  mesure,  qu'elle  s'est  tissu  pour  s'en  couvrir  aux 
yeux  des  bonunes.  Malheur  à  vous  si  vous  prétendez  élargir  ou 
resserrer  cette  robe  sans  couture ,  en  rétrécir  les  plis ,  en  froncer 
la  draperie,  en  brillanter  les  vives  mais  chastes  couleurs!  Assez 
de  choses  vous  passent  et  vous  échappent  dans  Tacite;  cherchez , 
efforcez-vous  de  trouver  ce  qu'il  porte  en  lui,  mais  n'y  ajoutez 
pas,  et  surtout  n'y  ajoutez  pas  de  l'esprit. 

Donner  de  l'esprit  à  Tacite!  Bon  Dieu!  qui  a  pu  mettre  une 
pareille  idée  dans  la  tête  de  M.  Burnouf?  Nous  l'avons  vu  cepen- 
dant, et  nous  avons  gémi  :  vidimus,  et  miserabile  factum  est  sub 
oculis  nos  tris.  Il  ne  l'a  pas  fait  une  fois,  mais  mille,  et  s'il  y  a 
manqué  par  instant,  c'est  malgré  lui  sans  doute  et  par  impuis- 
sance. Nous  donnerons  quelques  exemples  de  ces  galanteries  de 
traducteur,  qui  ne  ressemblent  point  mal  à  ces  friandises  que 
les  grands  jettent  au  pauvre,  en  lui  refusant  le  nécessaire,  à  ces 
dévotions  de  luxe,  qui  couvrent  l'absence  de  la  piété  véritable. 


Tacite  a  passé  par  les  mains  de  plus  d'un  mauvais  traducteur  ; 
mais  aucun  du  moins  n'avait  songé  à  l'embellir,  à  lui  prêter 
de  ses  grâces ,  à  lui  donner  de  ses  mérites  :  tous  avaient  eu  le 
bon  sens  de  comprendre  qu'il  faut  être  quitte  envers  son  créan- 
cier avant  de  songer  à  l'enrichir,  et  qu'il  vaut  mieux  se  libérer 
que  de  se  montrer  libéral.  M.  Burnouf  seul,  et  le  premier,  s'est 
écarté  de  cette  sagesse.  Il  s'est  cru  assez  fort  pour  jouer  familiè- 
rement avec  son  maître ,  et  pour  s'appliquer  ce  vers  des  Horaces  : 

C'est  peu  pour  lui  de  Taincre,  il  veut  encor  braver. 

11  s'est  trouvé  assez  riche  pour  donner  à  Tacite  même;  et  comme 
cette  vieille  femme  qui  souhaitait  à  un  roi  de  Perse  le  gouverne- 
ment de  la  province  d'Érivan,  c'est  de  l'esprit  qu'il  lui  a  donné. 
On  ne  donne  pourtant  qu'à  celui  qui  a ,  selon  la  doctrine  évan- 
gélique;  or,  de  tous  les  hommes  que  je  connais,  celui  de  tous 
qui  a  le  moins  d'esprit,  c'est  Tacite,  et  c'est  pour  cela  précisé- 
ment qu'il  est  le  plus  grand  des  écrivains.  Ce  péché,  le  moins 
véniel  de  tous  ceux  dans  lesquels  un  traducteur  de  Tacite  pou- 
vait tomber,  nous  parait  l'objection  la  plus  forte  contre  l'ouvrage 
même,  et  contre  Fauteur  de  l'ouvrage  :  l'homme  qui  a  voulu 
donner  de  l'esprit  au  plus  grave  des  historiens ,  et  jeter  des  fleurs 
de  rhétorique  sur  ses  pages  sévères,  a  non-seulement  fait  une 
mauvaise  traduction,  il  a  prouvé  de  plus  qu'il  ne  pouvait  en 
faire  une  bonne,  et  qu'il  a  moins  compris  le  génie  de  Tacite  que 
tous  ses  devanciers. 

Quand  le  travail  de  M.  Panckoucke  n'aurait  d'autre  avantage 
sur  celui  de  M.  Burnouf,  que  l'absence  de  ce  défaut  énorme  et 
capital,  ce  serait  déjà  beaucoup,  et  tous  ceux  qui  savent  ce  que 
c'est  que  Tacite  en  conviendront.  Mais  il  n'existe  aucun  traduc- 
teur ancien  et  moderne  qui  ne  puisse  réclamer  la  même  supério- 
rité, carM.  Burnouf  a  trouvé  le  moyen,  par^là  seulement,  de  se 
mettre  au  dessous  de  tous  les  autres,  à  une  place  que  personne 
à  coup  sûr  ne  voudra  lui  disputer. 

Ce  qui  distingue  éminemment  la  traduction  de  M.  Panckoucke 
de  toutes  celles  qui  l'ont  précédée,  sans  en  excepter  la  dernière, 
c'est  la  propriété  du  style  et  l'intelligence  du  texte.  Là ,  du  moins , 
vous  retrouvez  Tacite  avec  sa  pensée  profonde  et  son  expression 
large,  son  intagination  poétique  et  son  tour  pittoresque.  Point 
de  ces  phrases  banales  et  toutes  faites  dont  M.  Burnouf  a  mar- 
queté ses  pages;  point  de  mots  vides  et  purement  sonores,  point 
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à  la  mesure  du  plus  sévère  à  la  fois  et  du  plus  majestueux  des 
historîeus.  Ce  qu'il  importait  surtout  de  reproduire,  c'était  cette 
forme  imposante  et  grandiose,  qui  n'appartient  qu'à  Tacite,  qui 
est  comme  le  cadre  extérieur  où  se  déploient  ses  autres  quali- 
tés, et  joue  dans  ses  ouvrages  le  même  rôle  que  l'architecture 
au  milieu  de  tous  les  arts  qui  expriment  la  pensée  humaine. 
M.  Panckoucke  l'a  parfaitement  compris,  et  sur  ce  point  son 
succès  a  été  complet.  Les  langues  modernes  plus  positives,  plus 
rationnelles  et  plus  claires,  luttent  presque  toujours  avec  dés- 
avantage contre  les  langues  anciennes ,  plus  vagues  et  plus  naïves, 
plus  poétiques  surtout,  et  plus  ardemment  colorées.  Le  nouveau 
traducteur  a  senti  d'abord  quelle  était  sur  ce  point  la  difficulté , 
et  les  efforts  qu'il  a  faits  pour  la  vaincre  sont  loin  d'avoir  été 
malheureux.  Sans  doute  la  langue  française  n'arrive  pas  toujours 
à  rendre  complètement  la  force,  la  beauté,  l'éclat,  et,  si  je  puis 
le  dire,  la  transparence  de  l'expression  latine  et  taci tienne;  mais 
ce  qu'on  pouvait  faire  avec  un  instrument  plus  faible ,  M.  Panc- 
koucke Ta  fait. 

On  sent  qu'il  a  tout  vu,  tout  compris,  tout  senti,  sinon  tout 
exprimé,  comme  il*le  voyait,  comme  il  le  comprenait,  comme  il 
le  sentait,  ce  qui  parfois  n'était  pas  possible;  car  si,  comme  l'a 
dit  M.  Burnouf  dans  son  avertissement,  nous  avons  maintenant 
des  mots  pour  toutes  les  idées,  il  s'en  faut  que  nous  ayons  des 
mots  pour  toutes  les  formes  d'idées  produites  par  les  anciens,  et 
surtout  par  Tacite. 

Ce  qui  frappe  surtout  dans  le  travail  de  M.  Panckoucke ,  c'est 
l'allure  franche  et  naturelle  de  sa  phrase,  toujours  libre,  et 
néanmoins  toujours  fidèle  à  son  auteur,  toujours  française,  et 
ne  cessant  jamais  de  rendre  l'ensemble  et  le  détail,  le  tour  et  la 
couleur  de  l'expression  latine.  C'est  une  étude  qu'il  faut  avoir 
faite,  pour  bien  apprécier  l'étendue  de  ce  mérite.  Chez  M.  Bur- 
nouf, la  phrase  originale  est  à  chaque  instant  brisée,  mise  en 
pièces,  et  il  en  résulte  nécessairement  que  l'image  de  Tacite 
n'apparaît  plus  que  découpée,  et  par  facettes,  dans  ces  fragmens 
d'un  miroir  brisé.  C'est  un  défaut  où  M.  Panckouche  n'est  pres- 
que jamais  tombé  ;  nulle  part  la  construction,  le  tour  de  la  phrase, 
ne  sont  moins  indifférens  que  dans  Tacite,  qui  souvent  révèle 
toute  sa  pensée  par  la  position  d'un  mot,  par  un  seul  trait  de 
ponctuation ,  que  je  puis  dire  intellectuelle.  C'est  donc  cet  ordre , 
cet  arrangement ,  ces  coupes  merveilleuses  qu'il  fallait  reproduire 
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et  surtout  respecter.  M.  Burnouf  n'y  a  pas  songé  un  seul  instant  : 
il  s'est  joue  de  son  auteur,  comme  un  enfant  de  son  hochet,  cou- 
pant, taillant,  reportant  de  la  manière  la  plus  triomphante  et  la 
plus  dégagée,  d'où  vient  que  rien  n'est  à  sa  place,  et  qu'une 
grande  confusion  plane  sur  ces  tableaux,  dont  il  a  dérangé  les 
plans  et  troublé  les  proportions;  fausse,  louche  et  grimaçante, 
la  pensée  originale  se  perd  dans  ce  cadre  nouveau  qui  la  presse 
et  l'étreint. 

Quant  à  l'intelligence  même  du  texte,  nous  la  trouvons 
plus  entière  et  plus  continue  dans  M.  Panckoucke ,  et  nous  ne 
dirons  même  pas  que  cela  doive  étonner  personne;  qui  comprend 
mieux  l'ensemble,  comprend  mieux  les  détails.  D'ailleurs,  la 
science  du  latin  n'est  point  une  science  d'adeptes  et  d'initiés, 
comme  celle  du  grec,  par  exemple,  qui  tient  plus  exclusivement 
k  la  profession,  et  s'attache  plus  étroitement  à  la  robe  comme 
une  grâce  d'état.  Pour  le  latin,  c'est  tout  autre  chose,  rien  n'y 
fait  le  benoît  scapulaire  .*  il  y  a  plus  d'appelés  et  plus  d'élus,  et 
c'est  un  grand  bonheur  sans  doute  aux  yeux  de  tout  partisan  du 
progrès  des  lumières,  que  cette  abolition  du  privilège  de  clergie. 

Il  nous  reste  maintenant  à  justifier  par  des  extraits,  par  des 
exemples ,  par  des  comparaisons ,  ce  ^que  nous  avons  dit  sur  le 
mérite  des  deux  traducteurs.  M.  Panckoucke,  plaidant  sa  cause 
d'une  manière  aussii  franche  que  polie,  a  déjà  fait  imprimer,  au 
commencement  de  .ses  deux  volumes  des  Histoires,  un  choix  de 
morceauxde  Tacite  avec  sa  traduction  et  celle  de  son  rival,  mais 
sans  réflexion  aucune ,  et  s'en  rapportant  au  public  du  soin  et 
des  résultats  de  la  comparaison  qu'on  en  peut  faire.  Nous  .pen- 
sons qu'il  pouvait,  sans  scrupule,  en  appeler  plus  directement 
à  la  justice  des  lecteurs.  ,Ce  qu'il  Ji'a.poipt  fpit,  nous  plions  le 
faire,  pour  motiver  le  jugement  que  nous  ayons  porté  sur  Je 
mérite  respectif  des  deux  traductions. 
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Tacite  nous  trace  lui-même  (liv.  i,  ch.  2-3)  un  tableau  rapide 
et  vigoureux  des  évènemens  qui  doivent  remplir  ses  Histoires. 

Les  détails  ne  sont  pas  moins  intéressans  ni  moins  animes  que 
cette  esquisse  si  dramatique:  l'état  de  Rome,  des  armées,  des 
provinces ,  à  la  mort  de  Néron ,  est  peint  avec  une  concision 
vigoureuse  et  une  réflexion  profonde  :  déjà  commençaient  pour 
Tempire  ces  brigues  armées  qui  devaient  être  si  fatales  à  Rome 
et  à  ceux  qui  les  essayaient.  Nymphidius,  le  premier,  veut  se 
faire  empereur;  il  périt.  Appelé  par  ses  services  militaires  et 
son  expérience,  Galba  arrive  au  pouvoir  :  estimable  par  lui- 
même,  il  a  contre  lui  sa  sévérité,  son  âge,  Vinius  et  Laco,  dont 
les  vices  lui  attirent  la  haine  publique.  A  peine  il  a  le  temps 
de  saisir  sa  puissance  incertaine;  un  rival  s'annonce  sur  les 
bords  du  Rhin  :  c'est  Vitellius ,  que  nous  verrons  poussé  en  quel- 
que sorte  malgré  lui  à  un  pouvoir  qu'il  ne  sait  ni  perdre  ni  dé- 
fendre; mais  derrière  Vitellius,  un  autre  concurrent,  enco^e 
dans  Toinbre,  apparaît  cependant,  et  un  pressentiment  secret 
lui  révèle  l'empire.  L'Orient,  qui  avait  déjà  vu  se  décider  les 
destinées  de  Rome,  va  lui-même,  pour  la  première  fois ,  donner 
à  Yespasien  cet  empire ,  qui  semblait  être  le  partage  des  légions 
du  Nord  :  mais  ces  résultats ,  habilement  préparés ,  sont  encore 
cachés  dans  l'avenir,  et  Vespasien  ne  se  hâte  pas  de  saisir  un 
pouvoir  que  le  cours  des  évènemens  doit  lui  livrer.  Pressé  par  la 
révolte,  Galba  cherche  dans  la  jeunesse  et  les  vertus  antiques  de 
Pison,  un  appui  qui  lui  manque;  mais  une  sévérité  mal  placée 
détruit  ce  qu'il  y  avait  dans  ce  choix  de  sage  et  de  libre.  Othoti 
profite  des  dispositions  peu  favorables  des  soldats;  ses  intrigues 
et  ses  largesses  achèvent  ce  qu'a  commencé  l'économie  excessive 
de  Galba  :  les  prétoriens  le  saluent  empereur;  vingt-trois  soldats 
disposent  de  l'empire.  L'indifférence  du  peuple  en  présence  de 


—    XXJV    — 

ce  pouvoir  qui  flotte  ainsi  sous  ses  yeux  à  la^  merci  des  légions , 
les  conseils  incertains  et  tutnultueux  de  Galba  et  de  ses  partisans , 
sa  marche  errante  et  misérable  au  milieu  de  la  foule  qui  Ten- 
traîne  au  hasard,  les  bruits  vagues  qui  tour-à-tour  annoncent 
ses  succès  et  sa  chute ,  et  qui  éloignent  ou  rapprochent  de  lui 
cette  multitude  de  courtisans  qui  semblent  être  une  portion  de 
la  victoire;  enfin  la  mort  de  Galba,  toutes  ces  scènes  si  drama- 
tiques sont  représentées  avec  cette  vigueur  de  pinceau  qui  forme 
le  trait  caractéristique  de  Tacite.  Othon  triomphe  ;  Vitellius  va 
lui  disputer  cet  empire  d'un  moment.  Rome  semble  sentir  tout 
l'excès  de  sa  dégradation  en  voyant  quels  méprisables  rivaux 
s'arment  pour  la  conquérir;  Othon  et  Vitellius  s'attaquent  par 
des  offres  brillantes ,  puis  par  d'atroces  injures,  enfin  par  des 
assassinats.  Othon  cherche  à  consolider  son  pouvoir  par  des 
mesures  d'ordre  et  de  justice  militaire  ;  Vitellius  n'en  appelle 
qu'au  glaive.  Othon  se  dispose  à  marcher  contre  lui  :  les  armées 
d'Orient,  indignées  à  la  vue  de  si  méprisables  concurrens,  son- 
gent elles-mêmes  à  la  guerre  civile;  mais  la  sagesse  de  Vespasien, 
la  politique  de  Mucien  ne  précipitent  rien.  Après  des  revers  et 
des  succès  mutuels,  Othon  abandonne  une  lutte  que  la  fortune 
n'avait  pas  encore  décidée  contre  lui  :  il  meurt  avec  un  courage 
qui,  mieux  employé,  eût  suffi  pour  le  faire  vaincre;  cependant 
les  légions  veulent  le  désordre  et  le  droit  de  murmures,  comme 
un  prix  et  une  condition  de  l'empire  qu'elles  ont  donné  :  bientôt 
la  dissension  se  met  entre  elles  ;  et  Vitellius  est  soumis  à  cette 
première  humiliation  de  l'usurpation  militaire,  l'insolence  des 
soldats ,  dont  la  licence  et  les  caprices  exigent  la  mort  même  des 
amis  du  prince.  L'Orient  a  reconnu  Vitellius  :  il  s'abandonne 
alors  à  tous  les  excès  de  l'orgueil ,  de  la  débauche  et  de  la  cruauté. 
Pour  Vespasien,  le  moment  est  venu  de  se  déclarer  :  proclamé 
par  les  légions  d'Egypte,  encouragé  par  sa  foi  aux  prodiges,  par 
les  discours  de  ses  amis  et  l'appui  de  Mucien,  Soutenu  par  les 
rois  de  l'Orient,  par  la  tranquillité  desParthes  et  des  Arméniens^ 
il  commence  la  guerre.  Les  troupes  de  Pannonie  et  de  Dalmatie 
embrassent  sa  cause ,  entraînées  qu'elles  sont  par  Antonius  Pri- 
mus  et  Cornélius  Fuscus.  Vitellius  a  pour  lui  Cécina  et  Valens , 
et  l'enthousiasme  de  la  soldatesque  pour  un  empereur  qu'elle 
a  fait  et  qu'elle  domine;  mais  Cécina  ne  lui  restera  pas  long- 
temps fidèle  :  tels  sont  les  faits  contenus  dans  les  deux  premiers 
livres  des  Histoires,  A  ces  récits,  Tacite  joint  des  tableaux  aussi 
tristes  qu'animés  de  la  situation  de  Rome  tourmentée  par  des 
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révolutions  continuelles,  des  prodigalités  excessives  d'une  puis* 
.sance  sans  prévoyance,  parce  qu'elle  se  sentait  sans  avenir;  il 
trace  d'une  touche  vigoureuse  tous  les  portraits  de  ces  ambitieux 
subalternes  qui  entreprenaient  la  révolte  comme  un  calcul ,  et 
la  continuaient  comme  une  nécessité  imposée  par  les  soldats  : 
toutes  ces  différentes  figures ,  habilement  groupées  autour  des 
ëvènemens,  les  animent  et  les  expliquent.  Quelquefois  aussi  l'au- 
teur, s'arrétant  à  des  considérations  politiques  d'un  haut  intérêt, 
nous  révèle  la  plaie  intérieure  de  Rome,  et  cette  cause  d'une 
décadence  qui,  commencée  avec  les  luttes  de  Marius  et  Sylla, 
devait  s'achever  dans  les  déchiremens  de  la  guerre  civile  et  de 
la  guerre  étrangère  renaissant  avec  tous  leurs  fléaux.  Le  troi- 
sième livre  nous  fait  assister  à  la  lutte  plus  pressante  entre  Yes- 
pasienet  Yitellius,  lutte  dont  le  théâtre  est  transporté,  par  le 
conseil  des  généraux  de  Vespasien,  en  Italie,  et  surtout  par  celui 
d'Antonius,  général  qui  exerçait  sur  l'armée  une  grande  influence, 
et  qui,  prudent  autant  que  vigoureux ,  sut  profiter  du  premier 
élan  de  la  fortune ,  et  couvrir  son  parti  de  l'estime  qui  s'attachait 
à  la  mémoire  de  Galba.  La  trahison  affaiblit  l'armée  de  Yitel- 
lius :  la  flotte  de  Ravenne  se  révolte  ;  néanmoins  Cécina  est  sur- 
pris dans  sa  défection  qui  échoue  contre  la  fidélité  des  soldats , 
dont  l'opiniâtre  impétuosité  lutte  avec  succès  contre  l'ordre  et 
l'enthousiasme  des  Flaviens.  Crémone  surtout  oppose  au  vain* 
queurune  sanglante  résistance,  qu'elle  doit  expier  par  le  pillage, 
les  massacres  et  l'incendie. 

Ces  désastres  ne  peuvent  tirer  Yitellius  de  son  indolence  ;  il 
semble  ne  trouver,  d'activité  que  pour  de  lâches  cruautés  :  aussi 
plusieurs  provinces  de  l'empire ,  l'Espagne ,  les  Gaules ,  la  Rre- 
tagne ,  abandonnent-elles  un  prince  qui  ne  sait  pas  se  défendre. 
.  D'autres  nations  profitent  de  ces  troubles  pour  attaquer  l'empire 
romain.  Les  Daces  semblent  les  précurseurs  de  ces  Barbares  qui 
doivent  venger  l'univers  par  la  chute  de  Rome  :  cette  tentative 
d'invasion  révèle  un  fatal  secret.  Forcé  enfin  de  quitter  Rome , 
et  de  disputer,  dans  les  gorges  de  l'Apennin ,  et  l'empire  et  sa 
vie ,  Yitellius  apparaît  à  peine  à  son  armée ,  et  revient  aussitôt  à 
Rome ,  où  il  trouve ,  parmi  les  sénateurs  et  le  peuple ,  un  zèle 
chancelant.  Son  armée,  postée  à  Narni,  se  rend  tout  entière. 
Yitellius  va  bientôt  au  Forum  abdiquer  l'empire  ;  contraint  par 
la  multitude  et  ses  troupes  furieuses  de  reprendre  un  pouvoir 
qui  le  fatigue ,  la  fortune  se  plaît  à  éclairer  les  derniers  instans 
de  son  pouvoir,  de  ces  succès  qui  sont  tout  à  la  fois  le  signal  et 
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le  dernier  éclat  d'un  parti  qui  succombe.  Une  lutte  s'engage  ait 
milieu  même  de  la  ville  entre  les  Yitelliens  et  les  partisans  de 
Vespasien  qui ,  réfugiés  dans  le  Capitole ,  y  sont  écrasés.  Le  Capt- 
tole  est  incendié;  la  populace  demeure  fidèle  à  Vitellius.  La 
guerre  est  au  sein  de  Rome ,  qui  assiste  à  ces  combats  sanglans 
comme  à  un  spectacle;  les  prétoriens,  derniers  défenseurs  de 
Vitellius ,  succombent  :  et  voici  le  tableau  que  nous  trace  Tacite 
de  la  fin  de  ce  prince ,  qui  avait  tous  les  vices  de  la  souveraine 
puissance  sans  avoir  le  courage  de  Tambition. 

«  Rome  prise ,  Vitellius  s'échappe  par  la  partie  du  palais  opposée 
au  Forum ,  et  se  fait  transporter  en  litière  au  mont  Aventin,  dans 
la  maison  de  son  épouse;  espérant,  s'il  restait  caché  dans  cette 
retraite  le  reste  du  jour,  pouvoir  se  réfugier  à  Terracine ,  auprès 
des  cohortes  et  de  son  frère.  Ensuite,  par  la  mobilité  de  son  es- 
prit, et  par  cette  disposition  naturelle  de  la  peur,  comme  tout 
l'effrayait,  et  le  présent  surtout,  il  retourne  dans  son  palais  :  il 
le  trouve  vide  et  abandonné  ;  les  derniers  de  ses  esclaves  avaient 
disparu  ou  fuyaient  à  sa  rencontre.  Ces  lieux  déserts  et  silencieux 
l'épouvantent  ;  il  ouvre  quelques  appartemens  fermés ,  et  leur 
solitude  le  glace  d'effroi.  Enfin ,  fatigué  d'errer  misérablement , 
il  se  cache  en  un  réduit  ignoble ,  d'où  il  est  arraché  par  Julius 
Placidus,  tribun  de  cohorte.  Les  mains  liées  derrière  le  dos,  les 
vétemens  en  lambeaux ,  il  est  traîné  honteusement  en  spectacle  ; 
beaucoup  l'outragent ,  pas  un  seul  ne  le  pleure  :  l'ignominie  de 
sa  fin  avait  détruit  toute  compassion.  Un  soldat  de  Germanie 
s'élança  au  devant  de  lui  en  le  frappant  de  son  glaive  ;  fût-ce  par 
colère  ou  pour  le  délivrer  plus  tôt  de  tant  d'infamies ,  ou  pour 
tuer  le  tribun?  On  ne  sait  :  le  coup  trancha  l'oreille  de  ce  der- 
nier ,  et  le  soldat  fut  aussitôt  massacré.  Vitellius  était  forcé  par 
les  épées  dont  on  le  menaçait,  tantôt  de  lever  la  tête  et  de  s'offrir 
ainsi  aux  insultes,  tantôt  de  considérer  ses  statues  renversées ,  la 
tribune  aux  harangues,  le  lieu  où  fut  tué  Galba;. enfin  on  le 
traîna  aux  Gémonies,  où  le  corps  de  Flavius  Sabinus  gisait  peu 
auparavant.  Une  seule  parole,  qui  annonça  en  lui  quelque  dignité 
d'âme,  fut  recueillie  :  il  répondit  au  tribun  qui  l'insultait  :  «  que, 
«  cependant,  il  avait  été  son  empereur.  »  Ensuite,  percé  de 
coups ,  il  tombe ,  et  la  populace  l'outrage  mort ,  avec  la  même 
lâcheté  qu'elle  l'avait  honoré  vivant.  » 

Le  quatrième  livre  s'ouvre  par  la  peinture  des  violences  qu'exer- 
cent dans  Rome  les  Flaviens,  après  leur  victoire;  à  côté  de  ces 
désordres ,  Tacite  nous  montre  les  excès  de  Domitien ,  dont  la 
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jeunesse  scandaleuse  et  inoccupée  annonce  à  Rome  tous  les  mal- 
heurs et  toutes  les  infamies  dont  il  doit  la  remplir.  Les  chefs  du 
parti  vainqueur  se  partagent  les  dépouilles  et  les  honneurs  de  la 
victoire.  Cependant,  au  sein  du  sénat,  quelques  hommes,  encou- 
ragés par  la  renommée  et  les  vertus  de  Yespasien,  essaient  de 
purger  Rome  de  la  peste  des  délateurs  ;  mais  le  sénat  tout  en- 
tier, abattu  encore  sous  le  despotisme  et  sa  crainte  accoutumée, 
reste  indécis  :  on  dirait  qu'il  aperçoit  déjà  Domitien. 

Tandis  que  Rome  est  ainsi  livrée  à  Fincertitude  d'un  pouvoir 
nouveau,  dont  elle  ne  connaît  encore  que  les  exigences  et  les 
excès  inséparables  d'une  première  agitation ,  la  guerre  extérieure 
vient  la  frapper  d'une  terreur  soudaine  :  la  Germanie  remue  ; 
les  premiers ,  les  Bataves  se  déclarent ,  conduits  et  animés  par 
Givilis.  Actif,  opiniâtre,  rusé ,  Civilis  joint  à  toute  l'énergie  d'un 
Barbare  la  politique  d'un  Romain  ;  c'est  à  la  faveur  des  dissen- 
sions civiles,  et  à  l'ombre  du  nom  de  Vitellius  et  de  Yespasien, 
qu'il  étend  et  consolide  la  révolte  :  servi  tout  à  la  fois  et  par  ses 
propres  talens  et  par  la  négligence  ou  l'incapacité  des  généraux 
qui  lui  sont  opposés,  il  obtient  quelques  succès ,  qui  achèvent  de 
faire  pencher  en  sa  faveur  la  foi  chancelante  de  la  Germanie 
entière  :  bientôt  les  Gaules  se  soulèvent  ;  long-temps  vainqueur, 
Civilis  ne  sera  arrêté  que  par  le  génie  ferme  et  vigoureux  de 
Cérialis.  Tel  est ,  à  l'extérieur,  l'état  de  l'empire  ;  au  dedans ,  les 
délateurs  luttent  contre  les  attaques  des  haines  puissantes  qu'ils 
ont  soulevées ,  défendus  qu'ils  sont  par  les  ménagemens  de  Mu- 
cien  et  l'indifférence  de  Domitien.  Quelques  désirs  de  rébellion 
se  réveillent  dans  le  cœur  des  Vitelliens. 

Au  milieu  de  ces  scènes  de  guerre,  on  trouve  des  détails  curieux 
sur  l'origine ,  la  force ,  les  mœurs,  le  caractère  de  tous  ces  peuples 
qui ,  dans  leurs  marais  ou  leurs  bois,  nourrissaient  contre  la  puis- 
sance romaine  une  vengeance  héréditaire,  sous  laquelle  elle  devait 
succomber.  Leurs  mœurs  sauvages  et  primitives  forment  un  con- 
traste piquant  avec  cette  civilisation  romaine ,  qui  n'avait  plus 
à  leur  opposer  qu'une  tactique  plus  habile,  et  un  vieux  respect 
qu'affaiblissaient  de  jour  en  jour  des  défaites  nouvelles.  Civilis 
ne  déposant  sa  longue  chevelure  que  sur  les  ruines  des  légions 
romaines ,  Yelléda  encourageant  la  révolte  par  le  fanatisme  reli- 
gieux, ce  mélange  singulier  de  simplicité  et  d'exaltation  est 
comme  une  annonce  et  une  image  de  cette  physionomie  mo- 
derne ,  de  ce  caractère  chevaleresque  qui  doit  marquer  les  peu- 
ples de  la  Gaule  et  de  la  Germanie ,  et  qui  sépare  le  monde  nou^ 
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veau  du  monde  ancien ,  la  civilisation  moderne  de  la  civilisation 
romaine. 

Le  cinquième  livre  nous  transporte  en  Orient,  auprès  de  Titus , 
occupé  du  siège  de  Jérusalem  :  l'histoire  des  Juifs,  de  leur  culte, 
de  leurs  mœurs,  de  leurs  lois;  le  tableau  de  leurs  fortunes  di- 
verses ;  la  description  de  la  Judée ,  de  ses  productions ,  et  de  sa 
physionomie  singulière ,  comme  celle  du  peuple  qui  l'habite  ;  les 
révoltes  continuelles  de  ce  peuple  turbulent  ;  ses  divisions  intes- 
tines ,  que  ne  peut  suspendre  la  présence  même  de  l'ennemi  ; 
enfin,  les  prophéties  obscures  qui  lui  annonçaient  un  empire 
qu'il  comprenait  mal  ;  tout  ce  mélange  d'erreurs  et  de  vérités» 
altéré  par  le  mépris  que  les  Romains  avaient  pour  le  peuple  juif 
en  particulier,  et  pour  les  cultes  étrangers  en  général,  remplit 
la  première  partie  de  ce  cinquième  livre  :  peinture  incomplète, 
image  altérée  et  effacée ,  dans  laquelle  il  est  difficile  de  recon- 
naître le  caractère  primitif  et  les  traditions  originelles.  Tout  à 
coup,  et  brusquement,  Tacite  nous  ramène  au  milieu  des  forêts 
de  la  Germanie,  et  dans  l'île  des  Bataves,  théâtre  d'une  lutte 
opiniâtre  entre  Civilis  et  Cérialis  :  nous  y  retrouvons  le  premier 
toujours  actif,  fécond  en  ressources,  d'une  constance  opiniâtre; 
le  second  réparant,  par  d'heureuses  hardiesses,  ses  fréquentes 
imprévoyances.  Enfin  l'ardeur  des  Barbares  tombe  devant  les 
artifices  de  Cérialis.  les  malheurs  de  la  guerre  et  la  fortune  de 
Vespasien  :  Civilis,  dans  une  entrevue  avec  Cérialis,  vient  livrer 
à  ce  général  sa  justification  et  la  liberté  des  Germains. 

Ici  finit  pour  nous  cet  ouvrage,  qui  comprenait  encore  l'his- 
toire à  jamais  regrettable  de  vingt-six  années,  et  plus.  Gardons- 
nous,  par  respect  pour  Tacite,  de  vouloir,  dans  des  narrations 
incomplètes  et  sans  autorité ,  suppléer  à  ce  qui  nous  manque, 
disons  seulement  que  Civilis  s'étant  soiunis,  la  guerre  cessa  au 
Nord,  vers  la  fin  de  l'automne,  temps  où  Jérusalem  avait  déjà 
succombé  en  Orient.  Le  temple  fut  pris  et  brûlé  au  mois  d'août; 
et  environ  un  mois  plus  tard,  la  chute  de  Sion  accomplit  les 
destins  de  la  Judée ,  ou  plutôt  les  vues  éternelles  de  la  Provi- 
dence. L'année  suivante,  la  paix  régnant  partout  l'empire,  Y  es* 
pasien  ferma,  pour  la  sixième  fois  depuis  la  fondation  de  Rome» 
le  temple  de  Janus. 
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HISTOIRES. 


«  Plusieurs  causes  d'ailleurs  allé- 
rèrenl  la  yérité  :  d'abord  Vignorance 
d'intérêts  politiques  où,  Von  n  avait 
plus  départ;  ensuite  Tesprit  d'aduJa- 
tioQ;  quelquefois  aussi  la  haine  du 
pouvoir.  Ou  esclaves  ou  ennemis ,  tous 
oubliaient  également  la  postérité.  » 
(Traduction  de  M.  Burhouf.) 


LIVRE  I. 


I.  1.  Simul  Veritas  pluribus  modis  infracta  :  primum  inscitla 
reipublicae,  ut  alienœ;  mox  libidine  assentandi,  aut  rursiis  odio 
adversus  dominantes  :  ita  neutris  cura  posteritatis,  inter  infen- 
sos  vel  obnoxios. 

Dès-lors  la  vérité  fut  outragée  de 
diverses  manières,  d'abord  par  Tin- 
babitude  d'un  gouvei*nement  qui  sem- 
blait étranger,  ensuite  par  l'esprit  de 
Qatterie,  enfin  par  la  haine  contre 
les  maîtres  de  Rome  :  aussi  nulle  pen- 
sée pour  la  postérité  chez  ces  esprits 
offensifs  ou  serviles.  (Traduction  de 
M.  Panci-oucke.) 

«  Plasieurs  caoses ,  »  dans  la  première  tradaction ,  ne  rend  pas  exactement  pluribus  modis. 
>—  La  faute  est  légère  quant  au  s«ns ,  mais  gi*ave  quant  à  l'expression.  Cette  manière  de 
traduire  ne  donne  point  une  juste  idée  du  style  de  Tacite,  qui  est  toujours  plus  vif  et  plus 
serré. 

'  «  L'ignorance  d'intérêts  politiques  où  l'on  n'arait  plus  de  part.  »  —  Il  nous  semble  que 
cette  traduction  aurait  elle-même  grand  besoin  d'être  expliquée.  Vignorance  d'intérêts  poli- 
tiques, n'est  ni  clair  ni  bien  français.  11  s'agit  de  l'ignorance  des  formes  nouvelles  que  la  ré- 
volution romaine  avait  introduites,  et  auxquelles  on  n'était  pas  fait.  Le  traducteur  est  loin 
de  prouver  qu'il  ait  compris  le  sens  de  ce  passage,  qui  nous  semble  très-bien  rendu  dans 
l'antre  version.  . 

«  Quelquefois  aussi  la  haine ,  etc.  »  —  Quelquefois  n'est  pas  dans  le  texte.  L'auteur  ne  dit  pas 
que  cette  cause  ait  été  moins  active  que  les  autres,  et  il  ne  faUait  point  ajooter  à  sa  pensée. 
Nous  relevons  cette  faute,  parce  qu'elle  revient  souvent  dans  le  travail  du  savant  professeur, 
que  cette  prétention  d'expliquer  ou  de  compléter  la  pensée  de  Tacite  fait  tomber  dans  beaucoup 
d'inexactitudes  et  de  faux  sens. 

«  Tous  oubliaient  également  la  postérité.  »  —  Nous  ne  pouvons  approuver  cette  manière 
d'écrire,  qui  ressemble  trop  à  ce  jeu  de  mots  :  la  prophétie  du  passé.  Tant  de  recherche  et 
d'affectation  ne  va  point  au  style  sévère  de  Tacite.  Peut-être  le  traducteur,  à  qui  nous  repro. 
chons  de  toujours  viser  à  une  élégance  déplacée,  n'est-il  coupable  ici  que  d'inadvertance;  mais 
la  faute  n'en  subsiste  pas  moins. 

L'autre  version  nous  semble  incontestablement  supcrieore ,  sous  le  double  rapport  du  sens 
et  de  l'expression. 
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2.  Dignitatem  nostram  a"  Vespasiaiio  incohatam. 

«  Vespasien  commença  mes  hon-  1       Yespasien  commença  ma  fortune. 
neurs,  *>  Bf.  |  Pk., 

M.  Burnouf  oublie  souvent  la  langue  dans  laquelle  il  écrit  :  «  cotnmeneer  des  honneurs  »  ne 
fut  jamais  français. 

3.  Sed  incorruptam  fidem  professis. 


«  Mais  un  historien  qui  se  consacre 
à  la  'vérité,  »  Bf. 


Mais  quiconque  professe  un  amour 
inaltérable  pour  la  vérité.  Pk. 


Il  semble  que  M.  Burnouf  tienne  surtout  à  éviter  les  expressions  simples  et  naturelles.  «  Se 
«  consacrer  à  la  vérité  »  est  une  preuve  de  cette  manie  de  vouloir  embellir  Tacite,  qui  n'abou- 
tit la  plupart  du  temps  qu'à  défigurer  sa  pensée. 


II. 

brio. 


4.  Mota  etiam  prope  Parthorum  arma  falsi  Neronis  ladi- 


te Le  Parthe  lui-même  prêt  à  courir 
aux  armes  pour  un  fantôme  de  Né- 
ron, »  Bf. 


Les  Parthes  près  de  courir  aux  ar- 
mes, jouets  d^m  faux  Néron.  JPk. 


Le  Parthe  «  lui-même  »  fausse  la  pensée  de  l'historien ,  en  faisant  d'une  question  de  guerre 
une  question  de  peuple.  Nous  eûmes  à  craindre  même  une  guerre  contre  les  Parthes ,  etc. ,  tel 
est  le  sens.  «  Le  fantôme  de  Néron  »  nous  semble  ici  très-impropre»  et  même  ridicule.  Pourquoi 
prêter  de  l'imagination  à  Tacite  ? 

5.  Et  urbs  incendiis  vastata,  consumptîs  antîquissimis  delu- 
bris ,  ipso  Capitolio  civium  manibus  incenso  ;  poUutœ  caerimoniaB  ; 
magna  adulteria;  plénum  exsiliis  mare;  infecti  caedibus  scopuli. 
Atrocius  in  Urbe  saevitum  :  nobilitas,  opes,  omissi  gestique  ho- 
nores pro  crimine ,  et  ob  virtutes  certissimum  exitium.  Nec  mi- 
nus prsemia  delatorum  in\isa,  quam  scelera  :  quum  alii  sacer- 
dotia  et  consulatus  ut  spolia  adepti ,  proeurationes  alii  et  inte- 
riorempotentiam,  agerent,  ferrent  cuncta. 


«  Des  villes  abîmées  ou  ensevelies 
sous  leurs  propres  ruines,  dans  la 
partie  la  plus  riche  de  la  Campanie; 
Rome  désolée  par  le  feu ,  'voyant  con- 
sumer ses  temples  les  plus  antiques; 
le  Gapitole  même  brûlé  par  la  main 
des  citoyens;  les  cérémonies  saintes 
profanées  ;  Tadultère  dans  les  grandes 
familles;  la  mer  couvei*te  de  bannis; 
les  rochers  souillés  de  meurtres;  des 


De&  cités  englouties  ou  renversées 
sur  les  rivages  féconds  de  la  Campa- 
nie ;  Rome  dévastée  par  le  feu  ;  nos 
plus  anciens  temples  consumés  par  les 
flammes  ;  le  Capitole  incendié  par  les 
mains  de  nos  concitoyens  ;  nos  céré- 
monies profanées  ;  de  grandes  familles 
flétries  d'adultères;  la  mer  couverte 
d'exilés,  ses  rochers  souillés  de  meur- 
tres. Dans  Rome ,  la  cruauté  alla  plus 
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cruautés  plus  atroces  dans  Rome  :  no- 
blesse, opulence,  honneurs  refusés  ou 
reçus,  comptés  pour  autant  de  crimes , 
et  la  vertu  devenue  le  plus  irrémissible 
de  tous;  les  délateurs,  dont  le  salaire 
ne  révoltait  pas  moins  que  les  forfaits , 
se  partageant  comme  un  butin  sacer- 
doces et  consulats ,  régbsant  les  pro- 
vinces, régnant  au  palais,  menant 
tout  au  gré  de  leur  caprice,  »  Bf. 


loin  encore  :  biens,  noblesse,  dignités 
acceptées  ou  refusées ,  devenus  des 
crimes,  et  la  mort  infaillible  partage 
des  vertus;  les  délateurs,  encouragés 
par  des  récompenses  non  moins  abo- 
minables que  leurs  forfaits,  s'emparant 
comme  de  dépouilles ,  les  uns  des  sa- 
cerdoces et  des  consulats,  d'autres  de 
l'administration  des  provinces  et  de  la 
puissance  intérieure,*  portant  partout 
le  trouble  et  leur  rapacité.  Pk. 

Assurément  il  est  difficile  de  comprendre  comment  ane  ville  peut  être  ensevelie  tous  ses  pro- 
prtt  ruines ,  comme  le  dit  ici  H.  Bumoof.  11  fallut  autre  chose  pour  effacer  de  la  terre  Pom- 
péies,  Herculanmn  et  Stabia;  et  l'on  sait  comment  ces  villes  périrent.  Le  besoin  d'arrondir 
la  phrase  jette  ici  le  traducteur  dans  un  non-sens. 

«Rome,  etc.,  voyant  consumer  ses  temples ,  etc.  »  —  Rome  désolée  par  le  feu  et  qui  voit  con- 
sumer, nous  semble  du  plus  mauvais  goût  possible  :  justice  est  faite  depuis  long- temps  de 
ces  tournures  prétendues  poétiques,  et  il  y  a  plus  de  sens  k  les  éviter  que  de  mérite  à  s'en 
servir.  Tacite,  grand  poète  d'ailleurs,  n'écrit  point  ainsi. 

«  La  vertu  devenue  le  plus  irrémissible  de  tous  les  crimes,  m  — Nous  ne  pouvons  pardonner 
cette  épigramme  au  traducteur,  qui  semble  oublier  étrangement  son  rdie.  Tacite  n'est  point 
prodigue  d'antithèses  ,  et  surtout  il  ne  dit  pas  que  la  vertu  devienne  crime.  D'ailleurs  certù- 
simum  exitium  n'est  pas  rendu  ;  car,  ainsi  que  le  remarque  très-judicieusement  M.  Panckouckc 
dans  une  note ,  un  ci-ime  peat  être  irrémissible  et  entraîner  toute  autre  peine  que  la  mort.  La 
manie  de  donner  de  l'esprit  i  son  auteur ,  jette  M.  Burnonf  dans  de  singulières  merises. 
L'autre  traducteur  dit  très-bien  et  très-simplement  :  «  La  mort  infaillible  partage  des  vertus.  » 

«  Régnant  au  palais  »  fait-il  bien  comprendre  interiorem  potentiam  adepti? 

«  Menant  tout  au  gré  de  leur  caprice.  »  —  M.  Burnôuf  est  trop  bon  latiniste  pour  croire 
qu'il  rend  ici  la  force  et  l'image  de  agerent,  ferrent  cuncta»  qui  expriment  toujours  l'idée  du 
pillage  et  de  l'enlèvement.  Emmener  les  troupeaux  et  les  honunes ,  emporter  les  denrées  et  les 
meubles. 

L'autre  version  ne  nous  offre  aucune  tache  semblable  à  relever.  Elle  est  à  la  fois  plus  élé. 
gante,  plus  simple  et  plus  fidèle. 

III.  6.  Non  tamen  adeo  virtutum  stérile  secûlum,  ut  non  et 
bona  exempla  prodiderit.  Comitatae  profugos  liberos  matres  ;  se- 
cutffi  maritos  in  exsilia  conjuges  :  propinqui  audentes  ;  constan- 
tes generi;  contiunax,  etiam  adversus  tormenta ,  servorum  fides  ; 
supremœ  clarorum  virorum  nécessitâtes  ;  ipsa  nécessitas  fortiter 
tolerata,  et  laudatis  antiquorum  mortibus  pares  exitus.  Praeter 
multipliées  rerum  humanarum  casus ,  cœlo  terraque  prodigia , 
et  fulminum  monitus,  et  futurorum  praesagia,  laeta,  tristia ,  am- 
bigua ,  manifesta.  Nec  enim  unquam  atrocioribus  populi  romani 
cladibus  magisve  justis  judiciis  approbatum  est  non  esse  curae 
deis  securitatem  nostram,  esse  ultionem. 

*<  Ce  siècle  toutefois  ne  fut  pas  si  I  Toutefois  le  siècle  ne  fut  pas  telle- 
stérile  en  vertus,  qu'on  n'y  mt  briller  \  ment  stérile  en  vertiis,  qu'il  n'ait  aussi 


ausfi  quelques  beaux  exemples.  Des 
mères  accompagnèrent  la  fuite  de  leurs 
enfans,  des  femmes  suivirent  leurs  ma* 
ris  eu  exil  ;  on  vit  des  parens  intrépi- 
des, des  gendres  courageux,  des  esclaves 
d'une  fidélllé  invincible  aux  tortures, 
des  têtes  illustres  soumises  à  la  der- 
nière de  toutes  les  épreuves,  celte 
épreuve  même  supportée  sans  faiblesse, 
et  des  trépas  comparables  aux  plus 
belles  morts  de  Tanliquité.  A  ce  con- 
cours inouï  d*évèneniens  humains  se 
joignirent  des  prodiges  dans  le  ciel  et 
siu*  la  terre,  et  les  voix  prophétiques 
de  la  foudre,  et  mille  signes  de  Fave- 
nir,  heureux  ou  sinistres,  certains  ou 
équivoques.  Non ,  jamais  plus  horri 
blés  calamités  du  peuple  romain  ni 
plus  justes  arrêts  de  la  puissance  divine 
ne  prouvèrent  au  monde  que,  si  les 
dieux  ne  veillent  pas  à  notre  sécurité, 
ils  prennent  soin  de  notre  vengeance,  >» 
Bf. 


produit  d'honorables  exemples  *.  des 
mères  compagnes  de  leurs  enfaus  fugi- 
tifs, des  épouses  suivant  leurs  maris  eu 
exil;  des  parens  courageux,  des  gen- 
dres dévoués ,  des  esclaves  d'une  fidé- 
lité à  répreuve  même  des  tortures  ; 
d'illustres  personnages  réduits  aux  der- 
nières extrémités,  inébranlables  en  ce 
malheur  extrême,  et  des  trépas  com- 
parables aux  plus  belles  morts  de  Tan- 
tiquité.  Outre  cet  assemblage  d^évène- 
mens  humains,  des  prodiges  parurent 
dans  les  airs  et  sur  la  terre  ;-  le  ciel 
nous  avertit  par  ses  foudres,  l'avenir 
nous  fut  annoncé  par  des  présages, 
heureux,  tristes,  obscurs,  évidens  : 
et  jamais  calamités  plus  terribles ,  in^ 
dices  plus  certains ,  n'apprirent  au 
peuple  romain  que  les  dieux  ne  veil- 
laient plus  à  sa  prospérité,  mais  à  leur 
vengeance.  Pbl. 


«  Oa  y  vit  aussi  briller  de  beaux  exemples  »  nous  semble  peu  français.  D'ailleurs  l'image 
du  Latin  n'est  pas  conservée ,  et  bien  à  tort ,  dar  après  stérile  il  fallait  nécessairement  prodide- 
rit  pour  que  l'opposition  fût  parfaite.  M.  Panckoucke  traduit  plus  littéralement ,  et  nous  ne 
voyons  pas  que  sa  version  en  soit  moins  élégante. 

«  Des  mères  accompagnèrent,  etc.  »  —  Tacite  ne  fait  pas  un  i-écit,  mais  un  tableau.  Le 
ti'aducteur  se  montre  infidèle  en  substituant  la  forme  qui  raconte  à  la  forme  qui  peiut. 

«  Des  tètes  illustres  »  sont  la  traduction  poétique  de  clarorum  virorum;  mais  elles  ofTrcut 
une  image  aussi  fausse  que  repoussante  :  on  croit  qu'il  s'agit  de  tètes  coupées.  Il  ne  fallait 
pas  craindre  de  traduii*e  plus  simplement,  pour  éviter  le  mauvais  goût. 

«  Les  voix  prophétiques  de  la  foudre  »  méritent  le  même  reproche  d'enflure  et  de  préten- 
tion. Le  texte  povie  ful/iu'num  monitus.  Nous  croyons  d'ailleurs  que  les  voix  prophétiques  ne  peu- 
vent se  dire,  et  qu'il  faudrait  la  voix  prophétique  ,  la  foudre  n'a  qu'une  voix. 

«  Non,  jamais.  »  —  Ici  toute  la  beauté  de  la  phrase  latine  est  disparue.  Cette  exclamation 
froide,  fausse  et  déclamatoire  non.  Jamais  a' est  m  dans  l'expression,  ni  dans  la  pensée  de  Ta- 
cite. Et  jamais  calamités  plus  terribles,  indices  plus  certains,  etc. ,  dit  très-bien  M.  Panckoucke, 
qui  se  garde  bien  d'oter  à  ce  dernier  trait  du  tableau ,  à  cette  réflexion  ti*iste  et  grave ,  sa  forme 
.simple  et  majestuen.se ,  en  changeant  la  tournure  de  la  phrase ,  et  en  même  temps  le  ton  géné- 
ral du  morceau ,  comme  fait  M.  Burnouf. 

A  ce  contre-sens ,  qu'on  peut  appeler  moral ,  se  joint  le  contre-sens  tout  matériel  qui  ter- 
mine la  citation.  Nous  ne  comprenons  pas  que  M.  Burnouf  y  soit  tombé;  car  sa  traduction  ne 
présente  même  aucun  sens  raisonnable  qui  ait  pu  le  séduire.  Non  esse  eurœ  deis  seeun'tatetn 
nostram,  esse  ultionem  ne  peut  se  traduire  autrement  queue  l'a  fait  M.  Panckoucke.  Si  l'ou 
veut  sous-cntendre  noj/ram  devant  ultionem,  il  faut  alors  vendre  ce  mot  par  châtiment,  ven- 
geance tirée  de  nous,  et  ce  latinisme  n'est  point  rare  dans  les  auteurs;  sinon  il  faut  sous-en- 
tendre  suam ,  ou  ne  rien  sons-entendi'C  du  tout  :  on  arrive  toujours  au  même  sens ,  tandis  que 
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tvM  de  M.  Burnouf ,  qui  peut  être,  jusqu'à  un  certjjii  point,  justifié  par  les  mots ,  ne  saurait 
se  défendre  derant  la  raison. 

IV.  7.  Ut  non  modo  casus  eventusque  rerum,  qui  plerumque 
fortuiti  sunt,  sed  ratio  etiam  causœque  noscantur. 


Ainsi  Ton  apprendra  non-seulement 
les  évènemens  et  leurs  résultats,  sou- 
Tent  effet  du  hasard,  mais  aussi  leur 
marche  et  leurs  causes.  P&. 


«  Afin  quç  ne  se  bornant  pas  à 
connaître  le  dénoûment  et  le  succès 
des  affaires,  qui  sont  Touvrage  du  ha- 
sard, on  en  découvre  la  marche  et  les 
ressorts  cachés.  »  Bf. 

«  Ne  se  bornant  pas  »  annonee  beaucoup  d*irré8exion  dans  la  manière  dont  traduit  M.  Bur- 
nouf t  nous  en  verrons  pins  loin  d'autres  exemples.  La  pensée  de  Tacite  est  ici  entièrement 
faussée.  L'historien  netdit  point  qu'il  ne  faut  pas  que  le  lecteur  Sf  borne  k  connaitre>  mais 
qne  lui ,  historien ,  ne  doit  pas  se  borner  à  faire  connaître  au  lecteur ,  etc. 

8.  Finis  Neronis  ut  lœtus,  primo  gaudentium  impetu,  fuerat, 
îta  varios  motus  animorum,  non  modo  in  urbe,  apud  patres, 
aut  populum,  aut  urbanum  militem,  sed  omnes  legiones  duces- 
que  conciverat,  evulgato  imperii  arcano,  posse  principem  alibi 
quam  Romae  fieri.  Sed  patres  laeti,  usurpata  statim  libertate, 
licentius,  ut  erga  principem  novum  et  absentem. 


*  «  La  fin  de  Néron ,  après  les  pre- 
miers transports  de  la  joie  publique, 
agita  diversement  les  esprits  non-seu- 
lement du  sénat,  du  peuple,  des  trou- 
pes de  la  ville ,  mais  encore  des  légions 
et  des  généraux  :  U  secret  de  l'état 
venait  d'être  révélé;  un  empereur 
pouvait  se  faire  autre  part  que  dans 
Rome,  Le  sénat  se  réjouissait ,  et,  sans 
perdre  un  instant,  îl  s^élait  ressaisi 
d'u/ie  liberté,  plus  indépendante  et 
plus  hardie  sous  un  prince  nouveau 
et  absent.  »  Bf. 


La  mort  de  Néron ,  reçue  au  premier 
moment  avec  des  transports  de  joie 
générale,  avait  toutefois  agité  diverse- 
ment les  esprits,  non-seulement  dans 
la  capitale,  parmi  le  sénat,  le  peuple 
et  les  soldats  de  la  ville,  mais  parmi 
toutes  les  légions  et  leurs  che&,  en 
révélant  ce  secret  d*éta1 ,  qu'on  pou- 
vait élire  un  empereur  ailleurs  qu'à 
Rome.  Les  sénateurs ,  pleins  de  joie, 
ressaisissent  leur  indépendance,  avec 
d'autant  plus  de  hardiesse  que  le  maî- 
tre était  absent  et  nouveau.  Pk. 


D'une  phrase  à  l'autre  c'est  le  même  défaut  chez  M.  Burnouf,  et  comme  un  parti  pris  d'al- 
térer la  pensée  de  l'auteur.  Tacite  marque  ici  parfaitement  l'intervalle  qui  sépare  la  réflexion 
froide ,  «t  l'enthousiasme  du  moment  ;  le  traducteur  ne  le  fait  pas  sentir.  Agita  n'est  plus  la 
même  dtose  que  avwt  <tgitét  il  fallait  ce  dernier  temps.  L'historien  ne  raconte  point  ce  qui  se 
passa  0  mais  il  rappelle  ce  qui  s*  était  passé.  L'autre  version  explique,  mieux  que  tout  ce  que 
nous  pourrions  dire,  l'intention  de  Tadts,  et  la  faute  de  M.  Burnouf. 

«  Le  secret  de  l'état  venait  d'être  révélé;  un  empereur  pouvait  se  faire  autre  part  que  dans 
Rome.  »  —  D'abord  cette  phrase  est  très-peu  claire  j  est-ce  parce  que  le  secret  de  l'état  venait 
d'être  révélé  qu'un -empereur  pouvait  se  faire  autre  part  que  dans  Rome,  ou  autrement  ?  Ensuite 
il  ne  s'agit  point  du  seeret  de  l'état,  mais  d'un  secret  d'état,  ce  qui  est  bien  différent. 

Qoant  à  m  une  liberté  ploa  indépendante,  »  nous  en  demandons  bien  pardon  au  savant  pro- 
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fesseor,  mais  il  n'est  pas  permis  d'écrire  ainsi.  Nous  avons  entendu  dire  quelquefois  :  La  liberté 
est  libre ,  la  justice  est  juste  ;  mais  ceux  qui  le  disaient  ne  méritaient  pas  de  faire  autorité. 


y.  9.  Nec  deerant  sermones,  senium  atque  avarîtiam  Galbse 
increpantium.  Laudata  olim  et  militari  fama  celebrata,  se  Veri- 
tas ejus  angebat  adspernaates  veterem  disciplinam ,  atque  ita 
quatuordecim  annis  a  Nerone  assuefactos,  ut  haud  minus  vitia 
principum  amarent,  quam  olim  virtutes  verebantur. 

Ils  se  répandaient  en  discours  contre 


«  //  ne  manquait  pas  de  voix  qui 
murmuraient  contre  la  vieillesse  et  l'a- 
varice de  Galba.  Sa  sévérité ,  célébrée 
jadis  dans  les  camps  par  tous  les  éloges 
de  la  renommée,  alarmait  des  esprits 
dégoûtés  de  Tancienne  discipline,  et 
qui  avaient  appris  sous  Néron,  par 
une  habitude  de  quatorze  ans,  à  ai- 
mer les  vices  des  princes  ,  autant 
qu'autrefois  ils  respectaient  leurs  ver- 
tus. »  Bf. 


la  vieillesse  et  l'avarice  de  Galba  ;  sa 
sévérité ,  louée  jadis ,  et  qui  lui  avait 
mérité  une  réputation  dans  les  camps , 
était  insupportable  à  ces  hommes, 
qui  méprisaient  l'ancienne  discipline, 
et  qui  avaient  été  habitués  par  Néron, 
pendant  quatorze  années  ^  à  chérir  les 
vices  des  princes,  plus  qu'autrefois  ils 
n'avaient  vénéré  leurs  vertus.  »  Pk. 


«  Il  ne  manquait  pas  de  roix  qui  murmuraient.  »  —  Nous  ne  concerons  pas  ce  système  de 
traduction.  Comment  M.  Burnouf  peut- il  assez  ignorer  la  valeur  des  mots,  pour  ne  pas  sentir 
que  des  voix  qui  murmurent  donnent  ici  une  tout  antre  idée  que  celle  qu'il  veut  exprimer?  D'ail-' 
leurs  ce  n'est  point  rendre  la  force  du  tex^c  :  sermones  increpantium  :  «  ib  se  répandaient  en  dis- 
cours contre  la  vieillesse ,  etc. ,  traduit  très-bien  M.  Panckoucke ,  qui  manque  rarement  d'être 
simple  et  fidèle,  et  qui,  sans  jamais  sacrifier  son  texte  à  l'élégance  de  sa  traduction,  écrit  ce- 
pendant toujours  avec  élégance  et  pureté. 

«  Tons  les  éloges  de  la  renommée.  »  —  Rien  ne  défigure  la  traduction  de  M.  Burnouf  comme 
les  ornemens  dont  il  cherche  à  l'embellir.  Tacite  ne  dit  point  que  la  sévérité  de  Galba  était  célé- 
brée par  tous  les  éloges  de  la  renommée»  mais  que  cette  sévérité  lui  avait  valu  autrefois  des  éloges, 
et  une  réputation  parmi  les  soldats. 

10.  Accessit  Galbse  vox,  pro  republica  honesta,  ipsi  anceps, 
«  legi  a  se  militera ,  non  emi.  »  Nec  enim  ad  hanc  formam  cetera 
crant. 


«  Ajoutons  ce  que  dit  Galba,  «  qu'il 
«<  choisissait  les  soldats  et  ne  les  ache- 
'*  tait  point  :  »  parole  qui  honorait  ses 
principes  politiques  aux  dépens  de  sa 
sûreté;  car  le  reste  de  sa  conduite  ne 
répondait  pas  à  cette  maxime.  »  Bf. 


Ils  apprirent  aussi  ce  mot  de  Galba, 
honorable  à  la  république ,  dangereux 
pour  lui,  «  qu'il  voulait  choisir  ses 
soldats,  non  les  acheter.  »  D'ailleurs 
le  reste  de  sa  conduite  ne  répondait 
pas  à  ces  principes.  Pk. 


M  Ajoutons  ce  que  dit  Galba,  qu'il  choisissait,  etc.  »  —  Phrase  mal  faite  et  peu  élégante. 
«<  Parole  qui  honorait  ses  principes  politiques  aux  dépens  de  sa  sûreté,  »  ne  nous  paraît  point 
rendre  l'opposition  si  bien  marquée  en  latin  par  republica  honesta ,  ipsi  anceps. 

La  dernière  phrase  présente  un  contre-sens  manifeste.  Nec  enim  ad  hanc  formam  cetera  erant , 
doit  s'entendre  des  circonstances  extérieures  qui  n'étaient  point  en  harmonie  avec  ce  langage 
de  Galba ,  et  non  point  de  la  conduite  de  cet  empereur ,  qui  semble  ne  pas  démentir  cette  parx>tc 


sérère  et  cligne  du  conmiandemeut.  La  toaruara  latine  même  l'indique  assez  !  cette  parole  était 
dangereuse  pour  Galba ,  car  les  circonsunces  ne  s'y  rappportaient  guère. 

Le  lecteur  jugera  si  ce  sens  n'est  pas  plus  large  et  plus  digne  de  Tacite.  M.  Panckoucke  ,  du 
reste,  se  rencontre  ici  arec  le  premier  traducteur ,  et  nous  croyons  qu'il  a  fait  la  même  faute, 
malgi-é  le  sentiment  contraire  de  quelques  commentateurs. 

VI.  11.  Inauditi  atque  indefensi,  tanqiiam  innocentes  péri- 
erant. 


«  Tous  deux  périrent  a^ec  les  hon- 
neurs de  l'innocence,  sans  avoir  été 
ni  entendus  ni  défendus.  »  Bf. 


Ils  avaient  succombé  sans  être  en- 
tendus et  sans  défense,  et  semblaient 
ainsi  des  victimes  innocentes.  Pk. 


Nous  ferons  obsenrer  d'abord  à  M.  Burnouf  qu'il  ne  fallait  pas  traduire  perierant  par  péri- 
rent. C'est  une  faute  contre  le  sens  et  contre  la  grammaire.  Tacite  ne  dit  point  que  ces  bommes 
avaient  péri  avec  les  honneurs  de  t  innocence  »  mais  comme  innocens,  parce  qu'ils  n'avaient  point 
été  entendus,  et  qu'ils  n'avaient  pu  se  défendre.  Le  traducteur  ne  montre  point  qu'il  ait  com^ 
pris  la  pensée  de  l'auteur.  «  Sans  avoir  été  défendus  »  n'est  point  non  plus  logique.  On  peut  se 
défendre  soi-même ,  ou  se  faire  défendre  par  un  autre. 

Du  reste ,  la  seconde  manière  de  traduii-e  montre  «nieux  que  tous  nos  raisonnemens  les  vices 
de  la  pi-eraière.  11  est  impossible  à  un  traducteur  de  mieux  étudier  son  texte ,  et  de  le  rendre 
avec  plus  de  soin  que  ne  le  fait  ici  IV^  Panckoucke. 

S 
12.  Ipsis  etiam  qui  occiderant  formidolosus  (introitus  Galbae). 

«  Jusqu'aux  meurtriers  frémirent  \  Faisait  trembler  ceux  même  qui  en 
d'épouvante.  »  Br.  (  avaient  été  les  exécuteurs.  Pk. 

Nous  sommes  obligés  de  dire  à  M.  Burnouf  que  sa  phrase  n'est  point  française.  On  dirait 
bien  :  tout  trembla,  jusqu'aux  meurtriers,  etc.  Nous  sommes  embarrassés  de  faire  comprendre  au 
même  traducteur  qu'il  ne  s'agit  point  ici  d'épouvante,  mais  de  terreur;  c'est  une  nuance  qu'il 
convenait  d'observer. 


VU.  13.  Macrum,  in  Africa  haud  dubie  turbantem. 

Macer,  dont  la  révolte  en  Afrique 
n'était  pas  douteuse.  Pk.. 


«  Macer,  on  n'en  peut  douter,  trou- 
blait en  Afrique  la  paix  de  V empire.  « 
Bf. 


«  On  n'eu  peut  douter,  »  est  un  faux  sens.  Tacite,  ne  dit  pas  qu'il  ne  doute  point  de  la  ré. 
volte  de  Macer,  mais  qu'on  ne  pouvait  douter  de  cette  révolte  au  temps  de  Galba.  »  Troubler  la 
paix  de  l'empire,  »  ne  traduit  point  ici  turùantem.  M.  Burnouf,  qui  a  une  grande  habitude  des 
auteurs  latins^  doit  le  sayoir  mieux  que  personne.  Révolte  est  ici  le  mot  propre. 

Cette  phrase  est  parfaitement  rendue  par  l'autre  traducteur. 

14.  Tanquam  apud  senem  festinantes. 

«  Ils  se  hâtaient  sous  un  ^vieillard.  »  j  Ils  se  hâtaient  comme  auprès  d'un 
Bf.  I  vieillard  qui  va  périr.  Pk. 

Rien  ne  reste  de  ce  mot  célèbre  dans  la  p^mière  traduction.  «  Se  bâter  sous  un  vieillard  » 
est  peu  français  :  tanquam  ne  pouvait  être  omis  impunément;  il  fallait  même  y  ajouter,  pour 
rcndre  le  sens  plus  clair.  M.  Burnouf  pèche  ici  par  excès  de  concision. 

M.  Panckoucke  traduit  plus  longuement,  et  nous  ne  pouvons  l'en  blâmer,  car  sa  phrase  cv- 
2}'ime  toute  la  pensée  de  Tacile,  qui  n'est  plus  qu'une  énigme  dans  l'autre  version. 
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15.  Ipsa  œtas  Galbae  irrisui  ac  fastidio  erat. 


L'âge  même  de  Galba  le  rendait 
ridicule  et  méprisable.  Pk. 


«  La  \ieiilesse  même  de  Galba  était 
l*objet  d*un  moqueur  et  superbe  dé- 
goût, Bp. 

Cette  citation  donne  ane  juste  idée  de  la  manière  des  deux  tradncteors  :  le  premier  songe 
plus  à  faire  la  phrase,  le  «econd  s'attache  plus  à  rendre  son  auteur.  Emphase  et  prétention  d'an 
cdté,  élégance  et  simplicité  de  rauti*e.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  u  un  dégoût  mo- 
queur et  superbe  »  nous  semble  très-hasardé ,  et  qu'un  homme  grave  devrait  se  montrer  moins 
amoureux  des  mots.  « 

YIII.  16.  Quaedam  «tiam  finibus  ademplis,  pari  dolore  corn- 
raoda  aliéna  ac  suas  injurias  metiebantur. 

«  Privées  d'une  partie  de  leur  ter-  1  Privées  de  portions  de  territoire, 
ritoire ,  elles  mesuraient  avec  Vœil  \  comparaient  avec  une  égale  douleur 
d'un  égal  dépit  les  avantages  d'aulrui  I  Tinjustice  qu'elles  éprouvaient  et  l'a- 
et  leurs  propres  injures.  »  Bf.  I  vantage  fait  à  leurs  voisins.  Pk.. 

«  Mesuraient  avec  l'œil  d'un  égal  dépit  »  est  une  locution  si  extraordinaire,  que  nous  ne 
ferons  pas  à  M.  Burnouf  l'injure  de  croire  qu'il  ait  vo«lu  sérieusement  l'éci-ire;  elle  lui  est 
échappée  par  inadvertance ,  incuria  fueUt. 

X.  17.  Nimiœ  voluptates,  quum  vacaret;  quoties  expédierai, 
magiise  virtutes  :  palam  laudares,  sécréta  maie  audiebant.  Sed 
apud  subjectos,  apud  proximos,  apud  collegas  variis  illecebris 
potens  ;  et  cui  expeditius  fuerit  tradere  imperium  quam  obti- 
nere. 

Des  vices  prodigieux  au  temps  de 
ses  loisirs;  sitôt  qu'il  le  fallait,  de 
grandes  vertus  :  sa  vie  publique  était 
louable;  secrète,  mal  famée  :  près  de 
ses  inférieui^,  de  ses  amis,  de  ses  col- 
lègues, un  crédit  puissant  par  uue  in- 
finité de  séductions  :  il  lui  aurait  été 
plus  facile  de  donner  l'empire  que  de 
s'en  emparer  pour  lui-même.  Pk. 


«  Des  ^voluptés  sans  retenue  au 
^temps  du  loisir,  au  besoin  de  grandes 
vertus;  des  dehors  qu'on  aurait  loués, 
et  sous  ces  dehors,  une  vie  qu'on  dé- 
chirait; du  reste  auprès  de  ses  infé- 
rieurs, de  ses  amis,  de  ses  collègues, 
puissant  en  séductions  de  tout  genre; 
bomme  enfin  qui  trouva  plus  com- 
mode de  donner  l'empire  que  de  le 
garder.  »  Bf. 

<c  Des  voluptés  »  ne  nous  semble  point  ici  le  mot  propre;  il  fallait  des  plaisirs.  «  Au  temps 
du  loisir  »  ne  rend  pas  exactement  g^aum  vacaret ,  quand  il  en  avait  le  temps. 

«  Des  dehors  qu'on  aurait  loués ,  et  sous  ces  dehors ,  etc.  »  —  Peu  compris ,  ou  tout  au 
moins  très-mal  rendu.  M.  Panckoucke  fait  mieux  comprendre  cette  phrase  :  sa  vie  publique 
était  louable;  secrète  (nous  croyons  qu'il  fallait  répéter  sa  vie) ,  mal  famée.  L'autre  manière 
de  traduire  prêterait  à  Mucien  un  caractère  d'hypocrisie  ,  et  ce  n'est  pas  l'intention  de  Tacite. 
Tout  homme  a  deux  vies ,  l'une  plus  extérieure  et  publique,  l'autre  plus  secrète  et  moins  con- 
nue. «  Une  vie  qu'on  décWait  »  nous  semble  très-mal  écrit  en  français ,  et  d'ailleurs  mal  ren- 
dre l'expression  latine. 

«  Homme  enfin  qui  trouva  plus  commode ,  etc.  »  —  Plus  commode  est  sans  doute  la  traduction 
•wtthum  verbo  de  commodius  :  mais  M.  Burnouf  sait  bien  qu'il  vaut  mieux  rendre  l'esprit  que  la 
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lettre.  L'expreMion  Uliue  est  noble  et  de  haut  style;  commodi;  est  trivial  et  boargeois  dans 
notre  langue. 

«  De  donner  l'empire  que  de  le  garder.  »  —  L»  garder  ferait  supposer  que  Mucien  avait 
l'empire ,  car  on  ne  garde  que  ce  qu'on  a.  Ce  n'est  pas  tont-à-fait  ici  le  sens  de  obtinere.  M.  Pan- 
ckoncke  traduit  :  u  lllui  aurait  été  plus  facile  de  donner  l'empire,  que  de  s'en  emparer  pour 
lui-même.  »  Cette  traduction  serait  parfaite ,  si  fuent  n'était  point  rendu  par  aurait  été.  Ce 
n'est  point  une  supposition ,  c'est  un  fait  accompli  dont  parle  ici  l'historien. 

Nous  ferons  observer  encore  à  M.  Burnouf  que  «  trouva  plus  commode  »  n'est  point  la  \xe  • 
duction exacte  àeeommodius  fuerit.  C'est  tomber  dans  le  faux  sens  pour  vouloir  enchérir  sur  le 
sens.  11  ne  s'agit  pas  d'un  acte  libre  de  la  volonté  de  Mucien ,  mais  d'une  nécessité  de  sa  position. 
Avec  ses  vertus  et  ses  vieet,  U  iui  fut  plus  foeile ,  etc.  :  ce  dernier  trait  si  admirable  est  perdu 
dans  la  traduction. 

XII.  18.  Licentia  ac  libidine  talia  loquendi. 

«  Grâce  à  la  licence  de  Topinion,  avide  de  ces  sortes  d'entretiens.  »  Bf. 

Le  texte  n'est  point  rendu.  Il  ne  s'agit  pas  de  l'opinion,  ni  de  la  licence,  ni  de  son  avidité. 
On  arait  la  fureur  et  la  liberté  d'en  parier,  et  par  conséquent  on  en  parlait  beaucoup  :  telle  est 
la  pensée  de  Tacite.  L'opinion  avide  est  une  de  ces  locutions  étranges  dont  M.  Burnouf  devrait 
se  garder  avec  plus  de  soin. 


consensu 


XIII.  19.  Vinius  pro  M.  Othone,  Laco  atque  Icelus 
non  tam  aliquem  fovebant,  qiiam  alium. 

«  Vînius  agissait  pour  Otbon;  Laco  et  Icelus,  d'intelligence,  le  repoussaient 
plutôt  qu'ils  n'en  soutenaient  un  autre.  »  Bf. 

Celte  épigramme  du  traducteur  ne  fait  point  comprendre  Tacite.  Icelus  et  Laco  s'entendaient 
pour  en  soutenir  un  autre ,  quel  qu'il  fût ,  sans  choix  déterminé.  Il  lexir  importait  que  l'ami  de 
Vinius  n'arrivât  pas  à  l'empire,  tout  autre  lexir  semblait  bon  à  sa  place.  Aussi  leur  candidat 
u' est-il  pas  nommé.  Cette  phrase  est  difficile  à  rendre,  sans  doute,  mais  il  ne  fallait  pas  l'es- 
qtiiver ,  comme  fait  M.  Burnouf. 

«  Vinius  voulait  Othon  ;  Lacon  et  Icelus  le  rejetaient  d'un  commun  accord,  sans  avoir  de 
choix  déterminé,  traduit  M.  Panckoucke.  Ce  n'est  pas  rendre  toute  la  finesse  de  la  tournure 
latine,  sans  doute ,  mais  il  était  difficile  de  mieux  faire  avec  notre  langue^ 

20.  Rumoribus  nihil  silentio  transmittentium. 
«  Ceux  à  qui  nulle  remarque  n'échappe.  »  Bf. 

C'est  ici  tout  le  contraire  ,  car  assurément  cette  remarque  leur  était  échappée ,  ils  l'avaient 
faite.  On  voit  bien  ce  que  veut  dire  M.  Burnouf  dépendant;  ipais  que  n'écrit-il  mieux  ? 

21.  Mox  suspectum  in  eadem  Poppsea. 

«  Bientôt  le  soupçonnant  d'abuser  de  son  dépôt.  *»  Bf. 

De  quel  dépôt  s'agit-il?  De  Poppée,  femme  de  Néron,  confiée  par  lui  au  confident  de  se* 
amours.  Nous  en  sommes  peines  pour  M.  Burnouf;  mais  cette  locution  est  inconvenante  et  de 
fort  mauvais  goût  :  c'est  déshonorer  Tacite  que  de  le  traduire  ainsi. 

H  Puis ,  le  soupçonnant  d'être  l'amant  de  Poppée ,  »  traduit  M.  Panckoucke,  à  qui  La  conve- 
nance et  la  dignité  ne  manquent  jamais.  U  n'y  a  pas  de  meilleure  manière  de  rendre  ici  la  pen- 
sée et  le  style  du  plus  grave  des  historiens. 

22.  Prona  in  eum  aula  Neronis,  ut  similem. 

«  Jgréable  surtout  à  la  cour  de  Néron,  auquel  il  ressemblait,  »  Bf.. 
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Lr  commem-eiuent  de  cette  phrase  pi%sente  une  ampfaibolo^e.  D'ailleurs  le  texte  est  mal 
renda  :  w  auquel  il  ressemblait  »  ne  traduit  pas  ut  similem.  Le  tradacteor  n'exphirae  ici  qu'une 
observation  tout  accessoire  et  sans  portée.  La  cour  de  Néron  loi  était  favorable  parce  qu'il  res  - 
semblait  à  Néron. 

M.  Panckoucke  a  fort  habilement  traduit  ce  passaf^e,  diflicile  pour  l'expression. 

XV.  23.  Igitur  Galba,  apprehensa  Pisonis  manu,  in  hune  mo- 
dum  locutus  fertur. 

«  Quand  Pison  fut  entré,  Galba  lui  prit  la  main  et  lui  parla,  dit-on,  de 
cette  manière.  »  Bf. 

C'est  surtout  quand  Tacite  s'élève  que  rinfériorité  de  ce  traducteur  éclate.  Le  discours  de 
Galba  à  Pison  le  prouve  bien.  C'est  un  des  endroits  les  plus  mal  écrits  dans  tout  le  travail  de 
M.  Burnouf. 

La  phrase  que  nous  citons ,  et  qui  précède  le  discours ,  est  plate  et  mauvaise.  «  Quand  PLson 
fut.eutré  »  n'est  pas  dans  le  texte,  c'est  un  remplissage  Inutile.  «  Dit-on  »  ne  se  rapporte  qu'à 
(f  lui  parla ,  »  ce  qui  n'est  pas  ainsi  dxms  l'auteur,  on  fertur  se  rapporte  à  tout  ce  qui  précède  : 
c'est  une  faute  encore. 

Et  tibi  insigne ,  etc. 

«  Ce  serait  pour  toi  un  beau  privilégie ,  »  dit  M.  Burnouf. 

Le  «  privilège,  »  et  surtout  le  u  beau  privilège,  »  nous  paraît  ici  déplacé.  Pourquoi  ne  pas 
dire  simplement:  il  serait  honorable  pour  toi,  quand  le  texte  ne  dit  pas  autre  chQse? 

24.  Sed  Augustus  in  domo  successorem  quœsivit;  ego,  in  re- 
publica. 

«  Toutefois  Auguste  chercha  un  successeur  dans  sa  maison ,  moi  dans  la  ré- 
publique. »  Bf. 

C'est ^à  coup  siir  un  mot  à  mot  très-bien  fait,  comme  on  dit  en  humanités;  mais  il  reste  en- 
core à  mettre  la  phrase  en  bon  français ,  ce  dont  M.  Burnouf  s'abstient  fort  mal-à-propos.  Il  faut 
écrire  dans  sa  langue. 

25.  Sed  neque  ipse  imperium  ambitione  aceepi. 

«  Mais  je  ne  dois  pas  l'empire  à  des  considérations  personnelles.  »  Bf. 

Il  nous  est  impossible  de  comprendre  an  juste  la  pensée  du  traducteur;  il  est  probable  que 
les  mots  n'expriment  pas  ce  qu'il  veut  dire.  La  phrase  latine  est  fort  claire  :  ce  n'est  point  par 
ambition  que  j'ai  accepte'  l'empire.  «  Je  ne  dois  pas  l'empire  à  des  considérations  personnelles  » 
ne  donne  pas  assurément  la  même  idée.  11  est  permis  de  croire  que  M.  Burnouf  ne  s'est  pas 
entendu  lui-même  en  écrivant  ainsi. 

«  Les  misères  se  supportent  »  ne  nous  parait  point  à  la  hauteur  du  style  de  Tacite.  Miseriœ 
ne  devait  pas  être  traduit  par  «  les  misères,  »  mais  par  la  mauvaise  fortune. 

Nous  trouvons  à  la  phrase  suivante  : 

«  La  bonne  foi,  la  franchise,  l'amitié,  ces  premiers  biens  de  l'homme,  tu 
les  cultiveras  sans  doute  avec  une  constance  inaltérable;  mais  d'autres  les 
étoufferont  sous  de  vains  respects.  A  leur  place  pénétreront  de  toutes  paris 
Tadulation,  les  feintes  caresses,  et  ce  mortel  ennemi  de  tout  sentiment  vrai, 
l'intérêt  personnel.  » 
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Nous  remarquons  ici  beaucoup  de  fautes  en  peu  de  mots.  C'est  d' abord  une  tournure  gauche 
vX  peu  élégante  que  celle-ci  :  «  la  bonne  foi,  etc.;  ces  premiers  biens,  etc.;  tu  les  cultive- 
ras ,  etc.  »  Cuitii>er  des  biens  est-il  français  dans  ce  cas ,  et  traduit-il  rétinebis  que  porte  le 
li'xle  ? 

«c  Mais  d'autres  les  étoufferont  sous  de  rains  respects.  »  —  Peut-on  dire  encore  étouffer  des 
tiens  ?  est-ce  d^illeurs  le  sens  de  l'expression  latine  inuniauent  ?  Non ,  assurément ,  pas  plus  que 
obsequio  ne  signifie  de  vains  respects. 

«  A  leur  place  pénétreront  de  toutes  parts ,  etc. ,  »  nous  semble  aussi  mal  écrit  que  peu 
compris.  Pénétrer  de  toutes  parts  n'est  guère  français.  Ensuite  il  y  a  contre-sens  formel  :  Ir- 
rumpet  adulatio ,  etc.  ;  la  flatterie  viendra  t' assaillir,  etc.  A  leur  place  donne  à  entendre  que 
les  vices  qui  doivent  attaquer  les  vertus  de  Pison  passeront  même  dans  son  cœur ,  ce  que  Tacite 
n'a  pu  vouloir  dire. 

«  Les  feintes  caresses.  »  —  L'impropriété  de  ce  terme  nous  paraît  tout  oculaire;  le  tcxt« 
porte  blandituBt  que  M.  Panckoucke  a  très-bien  rendu  par  les  soins  insidieux,  hes  feintes  caresses 
ne  peuvent  se  dire  assurément  du  flatteur  au  prince. 

«  L'intérêt  personnel,  ennemi  mortel  de  tout  sentiment  vrai ,  »  est  une  locution  vicieuse: 
d'ailleurs  c'est  mal  rendre  le  texte  pessimum  veri  affectas  venenum ,  que  M.  Panckoucke  U'aduit 
fort  heureusement  par  ces  mots  «l'intérêt  personnel,  le  poison  le  plus  destructeur  des  vérita- 
bles affections.  » 

Ceteri  libentius  cum  fortuna  nostra  quam  nobiscura  (lo- 
quuntur). 

«  Tout  le  reste  s'adresse  plus  volontiers  à  notre  fortune  qu*à  nous,  »  dit 
M.  Burnouf. 

Jamais  «  tout  le  reste  »  ne  fut  plus  mal-à-propos  employé  pour  signifier  toiu  les  autres  :  on 
ne  sait  si  c'est  d'honuncs  ou  de  choses  qu'il  s'agit.  «  S'adi-esse  »  ne  rend  pas  non  plus  /o- 
qnuntur. 

Citons  encore  la  dernièiV  phrase  de  ce  chapitre ,  mais  sans  commentaire ,  parce  qu'elle 
n'en  a  pas  besoin. 

«  Être  le  servile  approbateur  de  tous  les  princes,  on  le  peut  sans  que  le 
cœur  s*en  mêle.  »  Bf. 

Tacite  n'écrit  point  ainsi. 

XVI.  26. 

n  faudrait  un  long  commentaire  pour  relever  toutes  les  taches  qui  défigurent  ce  chapitre.  II 
nous  suffira  d'en  indiquer  quelques-unes ,  qui  ressortent  assez  d'elles-mêmes. 

«  Ni  ma  ^vieillesse  ne  peut  offrir  au  peuple  romain  de  plus  beau  présent 
qu'un  bon  successeur ^  ni  ta  jeunesse  lui  donner  rien  de  plus  qu'un  bon 
prittce.  » 

«  Naître  du  sang  des  rois  est  une  chance  du  hasard,  » 

«  Que  Néron  soit  devant  tes  yeux.  »> 

(«  Ce  sont  ses  débauches  qui  Vont  renversé  de  dessus  nos  têtes.  » 

«  U  œuvre  du  conseil  est  accomplie  tout  entière,  si  j'ai  fait  un  bon  chotx,» 

Cettf  phrase  est  à  peu  près  inintelligible  ;  nous  croyons  voir  que  M.  Burnouf  n'a  pas  corn- 
pris  son  texte.  Omne  consilium  implevi  signifie  «  mon  dessein  tout  entier  est  accompli  ;  »  c'est 
à  tort  que  le  traducteur  rend  ici  consilium  dans  le  sens  de  «  conseil.  » 

•  ^insi  parlait  Galba  en  homme  qui  faisait  un  empereur,  « 
le  tvadncfrur  ne  comprend  pas ,  ou  du  moins  ne  fait  pas  romprcndi-e  le  sens  profoml  de 


tanquam  prineipem  faeent,  opposé  à  ceteri  tanguant  cum  factOy  «  Eu  homme  qni  faisait  »  nous 
pstraît  aussi  prétentieux  que  peu  élégant. 

XVII.  27. 

«.  //  semblait  mériter  V empire  plutôt  que  le  vouloir.  »  Bf. 

Est-ce  traduire  quasiimperare posset  magis»  quant  vellet?  Nous  ne  le  croyons  pas. 
Même  fifiute  qoekioes  lignes  au  dessous. 

28.  Honorificum  id  militibus  fore ,  quorum  favorem,  ut  largi- 
tione  et  ambîtu  maie  acquiri,  ita  per  bonas  artes  haud  sper- 
nendum. 

•(  Cette  préférence  honorerait  les  soldats,  dont  la  faveur,  mal  acquise  par 

V argent  et  la  brigue,  n*esl  {>as  à  dédaigner  quand  on  l'obtient  par  de  bonnes 

voies,  »  Bf, 

«<  Honorerait  les  soldats  »  ne  nous  semble  point  rendre  exactement  honorificum  s  il  faut  tenût 
honorable  :  la  tournure  de  la  phrase  latine  est  altérée  dans  la  traduction ,  et  le  sens  ne  ressort 
pas  assez  franchement.  «  De  bonnes  voies  »  est  une  expression  assez  étrange  id  ;  il  fallait  des 
moyens  honnêtes.. 

XVIII.  29.  Quartum  idus  januarias,  fœdum  imbribus  diem, 
tonitrua,  et  fulgura,  et  cœlestes  mînse  ultra  solitum  turbave- 
rant. 

«  La  journée  du  dix  janvier  fut  des  plus  orageuses  :  la  pluie ,  le  tonnerre, 
les  éclairs ,  toutes  les  menaces  du  ciel  la  troublèrent  à  Venvi,  »  Bf. 

La  phrase  de  Tacite,  orageuse  et  sombre,  comme  ce  terrible  jour  qu'il  avait  vu  sans 
doute,  ne  raconte  pas,  elle  peint;  et  pour  peu  que  le  lecteur  soit  organisé,  l'impression  est  si 
forte ,  qu'il  sent  se  passer  en  lui  tout  ce  que  les  témoins  de  cette  scène  lugubre  ont  du  sentir 
de  sinistres  pressentimens  et  d'ànotions  profondes. 

Dire  que  ce  que  Tacite  nomme  le  4  des  ides  de  janvier,  c'était  tout  simplement  le  lo  janvier, 
selon  notre  almanach ,  que  cette  journée  fut  des  plus  orageuses ,  comme  on  dirait  d'une  séance  de 
la  chambre  des  députés,  et  que  la  pluie  et  les  tonnerres  la  troublèrent  â  tenvi,  ce  n'est  point 
traduire  Tacite  ;  ce  n'est  point  rendre  son  esprit ,  ni  la  forme  poétiqae  et  solennelle  de  sa  pen- 
sée. Ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux,  c'est  que  le  traducteur  n'y  a  pas  même  songé. 

M.  Paockoucke  s'est  laissé  entraîner  à  reproduire  ce  qu'il^ntait ,  en  s'éloignant  de  la  sim- 
plicité de  l'autre  traducteur  : 

Le  4  des  ides  de  janvier,  des  tonnerres,  des  éclairs,  et  toutes  les  menaces 
célestes  avaient  troublé  extraordinairemeut  Tair  chargé  d'affreux  nuages.  »  Pk. 

Un  peu  plus  bas,  M.  Bornouf  trouve  encore  le  moyen  de  défigurer  la  pensée  de  Tacite  à 
force  d'élégance.  Une  révolte  des  légions  de  Germanie  avait  éclaté ,  Galba  croit  devoir  on  dire 
quelque  chose  aux  prétoriens  pour  empêcher  que  son  silence  ne  la  fasse  regarder  comme  plus  dan- 
gereuse  qu'elle  n'est  véritablement.  M.  Burnouf  traduit  :  «  de  peur  qu'elle  ne  fût  grossie  parla 
ci*éduiité,  M  ce  qui  n'ofifre  point  de  sens;  et  qaaod  l'auteur  dit  que  les  légions  germaniques 
ne  se  sont  permis  contre  l'obéissance  que  des  paroles  et  des  menaces,  le  même  traducteur  assure 
«  qu'elles  ne  se  sont  permis  tout  au  plus  que  des  murmures  indiscrets.  »  Il  semble  parfois 
que  M.  Burnouf  le  fasse  exprès;  car  assurément,  s'il  voulait,  il  ferait  mieux  :  nous  n'en  dou- 
tons point. 
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XXI.  30. 

Noos  troavons  ici  Othon  qui  se  forge  même  des  craintes ,  qui  se  dit  qae  «  la  défiance  et  la 
haiue  da  niaitre  poorsairait  les  saccessears  que  lui  destinait  la  renommée  »  et  que  «  cette  idét 
l'avait  déjà  perda  auprès  du  TÏeax  prince.  »  (  Quelle  idée?) 

«  Les  époques  de  transition  étaient  favorables  aux  grandes  entreprises ,  »  se  dit  encore  Othon , 
dans  la  langue  de  M.  Bnmouf ,  qui  ne  savait  pas  lui-même ,  il  y  a  dix  ans ,  ce  que  c'est  qu'une 
époque  de  transition  »  bien  loin  que  Tacite  ait  pu  le  savoir  avant  lui.  Le  plus  sûr  moyen  de 
défigurer  Tacite  ,  c'est  de  lui  prêter  une  science  qu'il  n'a  pu  avoir,  parée  qu'elle  n'était  pas 
de  son  temps ,  et  qui  forme  ici  un  anachronisme  de  dix-huit  siècles.  Nons  n'expliquerons  pas 
ce  que  c'est  qu'une  époque  de  transition  ;  ce  terme  a  passé  dans  notre  langue  depuis  quelques 
années.  Il  s'agit  ici  de  tout  autre  chose  :  ie  pouvoir  passe  de  Galba  à  Pison.  «  Cette  transition 
politique  est  favorable  à  de  vastes  desseins,  »  dit  très-bien  M.  Panckoucke,  qui  se  trompe  ra- 
rement sur  le  sens  des  mots. 

«  La  mort ,  tous  la  reçoivent  égale  aux  yeux  de  la  nature ,  etc.  » 

Le  texte  ne  demandait  point  cette  tournure  passionnée ,  et  nous  croyons  que  notre  langue 
ne  l'admet  pas. 

XXII.  31. 

«  Les  affranchis  et  les  esclaves  de  sou  intime  confiance  »  n'est  pas  français  ;  »  gâtés  par  un 
r^imetrop  corrupteur  pour  une  maison  pai-ticulière,  etc. ,»  n'est  pas  écrit  d'une  manière 
intelligible. 

«  Les  astrologues  le  pressaient  de  leur  côté  :  ils  avaient,  etc.  :  espèce  d'hommes  qui 
trahit,  etc.,  »  n'est  point  dans  le  génie  de  notre  langue;  c'est  un  latinisme. 

«  Le  cabinet  de  Poppée  avait  entretenu  beaucoup  de  ces  devins,  détestable 
ameublement  d'un  ménage  impérial.  » 

Nous  ne  comprenons  pas  que  M.  Burnouf  ait  pu  laisser  une  pareille  phrase. 

«  Tant  l'homme  est  avide  de  croire ,  s\u>tout  le  merveilleux ,  »  ne  rend  pas  le  latin  :  cupidine 
ingenn  humam  libentius  obscura  credendi.  L'exclamation  d'abord  n'existe  pas  ;  ensuite  obscura 
ne  veut  pas  dire  le  merveilleux  :  il  y  a  contre-sens.  M.  Fanckoucke  traduit  très-bien  t  «  par  cette 
faiblesse  de  l'esprit  humain ,  qui  croit  plus  volontiers  à  ce  qui  est  obscur.  » 

XXIV.  32. 

«  Mévius  Pudens  avait,  pour  ainsi  dire,  mis  le  feu  à  ces  mécontentemens 
déjà  si  animés,  »  dit  M.  Burnouf. 

Ce  n'est  point  traduire  le  latin,  ce  n'est  point  écrire  en  français. 

«  Séduisant  les  caractères  les  plus  remuans  »  nous  semble  très-mauvais  ;  «  Othon  en  aug- 
mentait l'effet  par  ses  dons  secrets  ;  corrupteur  si  hardi ,  etc. ,  »  ne  nous  paraît  pas  meilleur 
pour  la  tournure  ;  c'est  encore  un  latinisme. 

XXVI.  33. 

r^ous  trouvons  ici  «  des  signes  qui  trahissaient  la  conjuration  étouffés  par 
les  complices.  » 

n  ne  s'agit  point  de  signes ,  d'abord,  mais  d'indices  :  le  texte  porte  iniUeia;  ensuite  étouffer 
des  signes  est  aussi  peu  français  que  possible. 

«  Si  <pielques  bruits  parvinrent ,  etc. ,  V impression  en  fut  éludée.  » 

On  ne  dit  pas  plus  éluder  l'impression  d'un  bruit ,  t^  étouffer  un  signe. 
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XXVII.  34. 

jinimum  ex  eventu  sumpturi  ne  peut  si{f nifier  «  attendant  réTènement ^our  trouver  du  courage ,  » 
eonime  traduit  M.  Burnoof.  Q  faut  dire,  avec  M.  Panckoncke  :  «  pour  se  décider  suivant  l'évè 
ttenHent.  »  Ammus,  en  cet  endroit,  sig^nifie  :  «  résolution,  détermination.  » 

XXIX.  35. 

Galba  tacris intmius ,  nous  semble  aussi  mal  rendu  que  possd>le,  par  «Galba  tout  entier  ic. 
son  pieux  office.  » 

«  Sans  être  dans  le  secret  de  l'avenir,  »  pour  ignanu  futurit  est  une  affectation  d'élégance 
Cfùe  nous  ne  pouvons  pardonner  ici  au  traducteur,  Le  moment  est  grave  »  il  ne  faut  point  de 
phrasé. 

XXX.  36. 

«  Je  ne  ferai  point  vanité  de  ma  naissance  ou  de  mes  mœurs.  » 

itéme  défaut  <|ue  ci-dessus. 

«  Alors  même  qu^il  n'en  était  qu*au  rôle  de  favori.  » 

Prétentieux. 

fc  Si  c'est  à  nos  périls  que  se  trament  les  complots,  c'est  aux  vôtres  que  se 
feront  les  guerres.  » 

Il  était  facile  à  M.  Bumonf  d'écrire  plus  éliégamment. 

XXXI.  37. 

Non  adspemata  eoncionantem ,  ne  signifie  point  «  l'entendit  sans  murmurer ,  »  comme  traduit 
M.  Bumouf  ;  mais  «  ioin  d'accueiilir  ce  discours  avec  mépris ,  »  comme  l'écrit  M»  Fanckoucke , 
dont  l'expression  est  toujours  propre  et  juste. 

XXXII.  38.  Daret  malorura  pœnitentiae ,  daret  bonorum  con- 
sensui  spatium. 

«  n  voulait  qu'on  laissât  du  temps  au  repentir  des  méchans,  au  concert  des  bous,  »  (pour 
dire  qu'il  voulait  qu'on  laissât  aux  méchans  le  temps  de  se  repentir,  et  aux  gens  de  bien  celui 
de  s'entendrie),  a  grand  besoin  d'ezplicatioii. 

«  Le  crime  a  besoin  de  se  hâter;  la  sagesse  prépare  lentement  ses  iriom' 

pkes,  » 

Ce  dernier  membre,  que  nous  traduisons  dans  l'intérêt  du  lecteur,  signifie  :  les  sages  pro . 
jets  réussissent  par  une  sage  lenteur. 

«  Enfin  si,  plus  tard,  il  faut  se  hasarder,  on  le  pourra  toujours;  mais  le 
retour,  si  l'on  s'est  trop  engagé,  c'est  d' autrui  qu'il  dépend.  » 
Si  M.  Bumouf  n'a  pas  écrit  plus  élégamment,  c'est  qu'il  ne  l'a  pas  voulu. 

XXXIIL  39. 

Nous  ne  croyons  pas  qu'on  puisse  dire  en  bon  français  :  une  conjuration  peu  nomèreuse. 
«  Étudier  le  rôle  d'empereur,  u  ne  serait  pas  mal,  si  c'était  le  sens.  lautari  piincipem  veut 
dire  :  jouer  le  rdle  d'empereur  et  non  l'étudier. 

Egregius  imperator  ne  signifie  point  ici  grand  capitaine ,  comme  le  croit  M.  Bumouf. 
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«  Onel  merreâUeQx  secours,  etc.  «  »  noot  parait  déplacé,  et  mal  traduire  «(  prmclarum  ausi" 
Sum. 

«  L'ardenr  d'une  immense  mnltitnde  »  ne  rend  point  consensus  tant»  multitutUnis,  «  l'accord 
d'une  si  grande  mnltitnde.  » 

Mous  ferons  remarquer  en  passant  que  M.  Panckoncke  s'est  trompé  sur  le  sens  de  ostte 
phrase. 

«  Oui,  »  nous  parait  ici  dqplacé.  Nous  en  Terrons  d'autres  exemples  dans  M.  Bnmouf ,  qui 
a  l'air  de  vouloir  s'échauffer  lui-même  par  ces  formules. 

«  n  éuit  beau  de  braver  le  péril  »  n'est  point  dans  le  texte ,  occurrendum  dUcrimùù. 

«  Othon  en  serait  plus  hai ,  eux-mêmes  plus  honorés,  ** 

«  Haï  »  n'est  pas  le  mot  propre  ;  il  fallait  odieux.  «  Plus  honorés  »  ne  convient  pas  davantage. 
11 7  a  honestum»  et  avec  raison;  car,  s'ils  ne  vont  pas  au  devant  du  péril ,  ils  ne  seront  pas  ho- 
norés do  tout ,  pour  employer  la  mauvaise  expression  du  traducteur. 

XXXIV.  40. 

«  La  DouTelle  est  accueillie  avec  toute  la  crédulité  de  la  joie  ou  de  Vitidiffi' 


Le  mot  indifférence  ici  ne  signifie  rien. 

«  La  joie  et  la  légèreté  sont  crédules  à  ces  bruits ,  »  dit  très-bien  M.  Panckoncke,  «t  c'est.lf 
véritable  sens  du  mot  ineuriosos. 

«  Pour  attirer  Galba,  TaTaient  flatté  d^une  agréable  erreur,  » 

«  Agréable  erreur  »  est  ici  par  trop  simple.  Tacite  s'exprime  autrement  :  lœia  falso  vulga» 
rerint.  —  «  Répandaient  faussement  ces  heureuses  nouvelles  pour  attirer  Galba,  »  dit  très-bien 
l'autre  traducteur. 

XXXVII.  41. 

•  Quelle  province ,  quelle  armée  n'est  sanglante  de  sa  cruauté?.  » 

Mous  savons  bien  que  M.  Burnouf  a  cru  bien  dire;  mais  <i  sanglante  de  sa  cruauté  »  ne  fot 
jamais  une  location  française.    * 

«  Corrupteur  du  langage  qui  appelle ,  etc. 

Même  tournure  que  nous  avons  déjà  pluitieiirs  fois  blâmée.  Me  dirait-on  paf  qu'Othon  veut 
faire  à  Galba  une  querelle  de  savant  ou  de  grammairien? 

«  Il  a  usé  de  nous  comme  de  sa  chose,  abusé  comme  de  celle  d*autrui.  «• 

Cette  phrase  nous  parait  peu  française;  et  nous  ne  trouvons  nulle  dignité  dans  cette  manière 
de  rendre  :  nunc  et  subjectos  nos  kabuit  tanquam  suos ,  et  viles  ut  aliénas.  M.  Burnouf  fait  bien 
de  rendre  nuRc,  forme  très-essentielle  au  raixonnement ,  mais  il  ne  fallait  point  la  traduire  par 
ces  mots  régnant  en  souS'Ordre  ;  il  n'est  pas  besoin  de  dire  pourquoi. 

XXXVIII.  42. 

«  Qu'est-ce,  autour  de  Galba,  qu'une  seule  cohorte  en  toges?  » 

>11  était  nécessaire  et  facile  d'éviter  la  fâcheuse  rencontre  de  ces  mots  «  cohorte  en  toges.  » 

XLI.  43. 

«f  I^es  meurtriers  trouvèrent  que  ses  paroles  étaient  indifférentes.  » 

Ce  pa&sagc  est  une  preuve  remarquable  de  la  légèi-eté  avec  laquelle  M.  Burnojif  traduit  Tacite. 
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L'kutorien  dit  qu'on  a  diversement  rapporté  les  paroles  de  Galba ,  et ,  après  avoir  cité  les 
deux  versions ,  il  ajoute  «  qu'au  reste  les  meurtriers  n'y  firent  aucune  attention  :  «  non  inttr- 
fwt  occidentium  qiu'ddietrtt.  Le  tradacteor  donne,  comme  on  le  voit,  an  «utre  sens. 

XLIII.  44. 

«  Notre  siècle  vit  ce  jour^là  un  homme  qui  Tbonore ,  Sempronius  Densiis.  » 

Nous  demanderons  au  traducteur  ce  qu'il  a  voulu  dire ,  et  s'il  croit  avoir  claii-ement  ex* 
primé  la  pensée  de  son  auteur  :  nous  ne  le  pensons  pas.  M.  Panckoucke  traduit  très-bien  : 
o  notre  siècle  vit  en  ce  jour  on  homme  honorable  t  »  vidit  iiuignem  virum. 

Imminens  exitium  differebat. 

«  Il  reculait  Tinstant  d'une  mort  inévitable,  »  dit  M.Bumouf. 

Quel  est  le  mot  latin  qui  signifie  inévitable  ?  En  vérité ,  quand  on  pense  que  ce  mot  n'a  été 
mis  que  pour  arrondir  et  terminer  la  phrase ,  on  souffre  de  voir  un  homme  grave  se  compro- 
mettre  pour  si  peu  de  chose. 

«  Dont  la  fureur  en  voulait  spécialement  à  sa  vie.  »» 

Contre-sens.  Tous  les  soldats  d'Othon  étaient  dans  le  même  cas;  ils  en  voulaient  spéciale, 
ment  à  la  vie  de  Galba  et  i  celle  de  Pison ,  avant  tous  les  autres.  Que  veut  donc  dire  ici  :  nomi- 
natim  in  cœdem  ejus  ardentes?  Que  ces  deux  assassins  avaient  été  nommément  désignés  pour  tuer 
Pison;  qu'ils  avaient  pour  cela  une  commission  personnelle  à  reniplir.  «  Nonomément  dési- 
gnés ,  »  porte  l'autre  version. 

XLV.  45. 

n  Plus  le  zèle  est  faux ,  plus  on  en  prodigue  les  vaines  apparences.  »  Bf. 

n  y  a  là  trop  de  rhétorique,  et  la  pensée  en  soufh-c.  M.  Panckoucke  traduit  très-bien  :  «plus 
le  zèle  est  faux,  plus  on  l'exagère.  »  Dans  le  premier  traducteur,  le  zèle  étant  faux,  ce  sont 
nécessaii-ement  les  vaines  apparences  d^un  faux  sèle  que  l'on  prodigue ,  et  cette  manière  de  parler 
n'est  plus  logique,  on  faux  zèle  n'étant  que  l'apparence  d'un  zèle  véritable. 

«<  Mais  si  Othon  n*était  pas  encore  assez  puissant  pour  empêcher  le  crime , 
il  pouvait  déjà  Fordonner,  »  dit  M.  Burnouf. 

C'est  une  absurdité;  ear  apparemment  on  n'empêche  pas  un  ci-ime  en  l'ordonnant;  ce  se- 
rait un  remède  pire  que  le  mai ,  et ,  comme  on  dit,  se  jeter  dans  l'eau  pour  éviter  la  pluie.  Le 
texte  dit  :  k  Othon  n'était  pas  encore  assez  puissant  pour  empêcher  un  crime;  mais  il  pouvait 
déjà  donner  des  ordres  :  »  ce  qui  offre  un  sens  clair  et  juste ,  car  on  peut  très-bien  avoir  le 
droit  d'ordonner,  sans  être  assez  fort  pour  tout  défendre.  M.  Panckoucke  l'a  fort  bien  compris 
et  exprimé. 

XLVIII.  46. 

«  Pison  achevait  la  trente-unième  année  d'une  vie  dont  la  renommée  est 

plus  à  envier  que  la  fortune.  » 

C'est  ainsi  que  M.  Bnrnouf  traduit /ama  meliore  quant  fortuna.  Nous  disons  qu'il  y  a  ici  pa« 
raphi-ase  et  non  traduction. 

Fratres  ejus  Magnum  Claudius,  Crassum  ]\ero  interfecerant. 
»  Deux  de  ses  frères  avaient  péri,  Magnas  par  la  main  de  Claude,  Cras» 
sus  par  celle  de  Néron.  »  Br. 
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Claude  et  Méron  qui  tuent  de»  koinincs  de  letir  propre  main  ne  sont  point  dans  la  vérité. 
Clande  n'a  taé  personne  de  ses  mains.  Kéron  avait  tué  sa  femme,  mais  d'un  coup  de  pied.  Ou 
sait  bien  que  cette  expression  n'est  mise  par  M  Bnruouf  que  pour  l'élégrance;  mais  cette  élé- 
gance est  puérile,  qui  consiste  à^  prendre  la  partie  pour  le  tout,  et  à  ne  dire  jamais  un  homme, 
mais  une  main ,  un  bras ,  une  tête ,  des  yeux ,  etc.  Nous  en  veri'ons  d'auU-es  exemples. 

«  La  femme  de  ce  clief ,  follement  curieuse  de  voir  Tintérieur  du  camp.  »» 

Tacite  ne  dit  pas  Xknefdle ,  mais  une  coupaUe  curiosité.  Si  M.  Bnrnouf  s'était  rappelé  la  reli- 
gion militaire  des  Romains ,  il  ne  fût  point  tombé  dans  cette  faute.  I.e  texte  porte  mala  cupitù'ne. 

<c  Entaché  d'un  opprobre  fait  pour  des  esclaves  »  ne  rend  pas  exactement  l'idée  :  accusé  d'une 
bassesse  digne  d'un  esclave. 

L.  47. 

«  La  muUitude  même  éclatait  en  géndssemens.  »  Bf. 

Pour  dire  :  le  peuple  même  s'en  afBiçeait  ouvertement  :  palam  mcerere;  c'est  ajouter  au 
sens. 

«  Une  paix  sanguinaire  »  n'est  pas  français;  «  sangoinaire  »  ne  peut  se  rapporter  à  une  chose 


Mansisse  C.  Julio,  mansisse  Cœsare  Augusto  victore,  impe- 
rium;  mansuram  fuisse  sub  Pompeio  Brutoque  rempubliçam. 

M.  Bnrnouf  dit*. 

«  Après  la  victoire  de  César,  après  la  victoire  d'Auguste ,  \ empire  était  resté 

debout.  Sous  Pompée  et  Brutus ,  la  république  ïC aurait  pas  cessé  d'être.  » 

Si  M.  Bumouf  a  cm  traduire  Tacite,  nous  sommes  obligés  de  lui  dire  qu'il  s'est  trompé.  La 
i-épétition  de  mansisse  et  mansuram  ne  se  retrouve  point  dans  sa  ti'adnction. 

«  Mais  un  Othon,  mais  un  ViteUius,  pour  lequel  des  deux  irait-on  dans 
les  temples?  » 

Cela  n'est  pas  français. 

«  u4h  !  »  nous  semble  une  exclamation  déplacée  :  elle  n'est  point  dans  le  génie  des  anciens. 

«  L'Orient  en  armes,  pour  dire  :  «  les  armées  d'Orient,  est  encore  une  de  ces  élégances  de 
mots  qui  faussent  la  pensée,  et  dont  la  traduction  du  savant  professem-  o^re  malheureusement 
trop  d'exemples. 

LI.  48. 

«  La  réflexion  qui  compte  ses  forces  et  se  sent  rassurée.  »  Bf. 

Nous  avons  dit  que  M.  Burnouf  écrit  souvent  de  manière  à  faire  croire  qu'il  ne  connaît  pa» 
la  valeur  des  mots.  Cette  phrase  en  est  une  preuve  remarquable.  «  La.  réflexion  qui  compte  ses 
forces  et  se  sent  rassurée  »  est  certainement  la  phrase  la  moins  logique  et  la  moins  rationnelle 
qui  se  puisse  écrire. 

LU.  49. 

«  Mais  nulle  ambition  n'était  plus  effrénée  t  nulle  audace  plus  entrepre- 
nante y  que  celle  des  commandons ,  etc.» 

M.  Burnouf  n'est  point  excusable  en  cet  endroit.  Il  y  a  simplement  dans  le  texte  :  «  mais  une 
ambition  effrénée  et  une  audace  sans  bornes  signalaient  les  lientenans,  etc.,  »  comme  traduit 
M.  Panckoiicke. 
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llsuffit  de  citer  ks  lignes  suivantes ,  ponr  montrer  qu'eibs  sont  mauvaises  i 

<^L*empire accepté  Taccablait;  refusé,  le  laissait  sans  péril.  Mais  YitelHus, 
\m  père  trois  fois  consul,  censeur,  collègue  de  César,  avait  depuis  long-temps 
mis  sur  son  front  Téclat  du  rang  suprême,  etc.  » 

LX.  50.  Pares  jure,  Cœlius  audendo  potentior. 

n  était  tout  simple  de  traduire  :  ils  étaient  égaux  en  droits ,  mais  l'audace  de  Célius  lui  donna 
plus  de  puissance.  —  M.  Bumouf  traduit  : 

«  Ils  gouvernaient  avec  des  droits  égaux  et  une  puissance  inégale  :  celle 
de  Célius  s'augmentait  de  son  audace.  » 

Nous  ne  comprenons  pas  ce  qui  a  pu  porter  M.  Burnouf  à  préféi-er  sa  traduction,  qui  nous 
semble  mauvaise. 

LXI.  51.  Vilellius  duos  duces,  duo  itinera  bello  destinavit. 

«<'ViteIliiis  désigna  deux  généraux,  et  indiqua  deux  routes  pour  suivre  la 
guerre,  »  traduit  M.  Panckoucke. 

Cette  phrase  était  toute  simple;  M.  Burnouf  a  trouvé  le  moyen  de  la  mal  traduire  eti 
disant  : 

«  Yitellius  désigna  deux  chef  s  de  guerre  et  deux  routes  à  tenir.  » 

«Chel^  de  guerre»  ne  rend  point  la  pensée  de  Tacite;  il  ne  s'agit  point  de  chefs  de  guerre 
eu  général ,  mais  de  chefs  désignés  pour  conduire  une  gueiTe  déterminée. 

Tota  mole  belli  secuturus. 

«  Il  voulait  y  peser  de  tout  le  poids  de  la  guerre,  »  traduit  M.  Burnouf. 

C'est  une  phrase  barbare  et  d'autant  plus  déplacée,  qu'elle  n'est  même  pas  la  traduction 
du  texte. 

LXIII.  52. 

«  On  ne  voyait  que  femmes  et  enfans  prosternés  sur  la  route  :  et  toutes  les 
autres  images  qui  désarment  la  colère  d'un  ennemi,  ces  peuples ,  qui  n  étaient 
pas  en  guerre,  les  étalaient  pour  obtenir  la  paix.  »  Bf. 

Nous  ne  pouvons  approuver  cette  traduction  :  «  les  femmes  et  les  enfans  »  qui  sont  «  des 
images,  »  des  peuples  u  qui  ne  sont  pas  en  guerre»  (connue  si  être  «n  ^u«rre  se  disait  absolu» 
ment  et  sans  régime). 

LXV.  53. 

«De  là  des  rivalités,  des  jalousies,  et,  comme  un  seul  fleuve  sépare  les 
deux  peupl&s ,  des  haines  toujours  aux  prises.  »  Bf. 

D'abord,  phrase  mal  faite;  ensuite  «  un  sen*  fleuve  »  est  ridicule.  Tacite  n'a  pas  voulu  dire 
que  Lyon  et  Vienne  étaient  sépai-és  par  an  seul  fleuve»  mais  seulement  par  un  fleuve,  ce  qui  est 
bien  différent,  u  Des  haines  toujours  aux  prises  »  ne  rend  point  connexum  odium,  une  haine 
incessante. 


—  xlvij  — 
LXVI.  54. 

«  Les  autres  symboles  de  la  douleur  suppiiaute.  >• 

Cette  phrase  n*est  point  dans  le  texte  :  c'est  d'aiUenrs  une  phrase  toute  poétique ,  et  qui 
appartient  même  plus  à  la  versification  qu'à  la  poésie. 

Haud  ignari  discrimiaiâ  sui  Viennenses. 
«  Trop  certains  du  péril  qui  les  menaçait.  »  Bp. 

Noos  croyons  que  «  trop  »  ajoute  mal-à-propos  à  l'idée  de  Tacite. 

L.XyiI.  55.  Plus  praedœ  ac  sanguinis  Cascina  hausit.  Irritave- 
rant  turbidum  ingenîum  Helvetii. 

»  Cécina  ravit  plus  de  dépouilles  et  versa  plus  de  sang.  Sa  prompte  et  foU" 
gueuse  colère  s* était  émue  contre  les  Helvétiens,  etc.  »  Bf. 

La  force  du  texte  n'est  point  rendue.  Tacite  ne  met  qu'un  mot,  qui  se  rapporte  en  même 
temps  à  prwdœ  et  à  sanguinis;  nuis  ce  mot  est  d'une  terrible  énergie  :  hausit. 

Sa  «  prompte  et  fongueuse  colère  »  ne  rend  nullement  turbidum  ingenium  :  ce  caractère 
violent.  Tacite  ne  parle  pas  seulement  ici  d'un  accès  de  colère ,  mais  il  peint  le  caractère  de 
l'homme ,  en  racontant  un  fait. 

«  S'était  émue.  »  La  colère  qui  s'émeut  nous  parait  peu  français. 

M.  Panckoncke  a  traduit  très-heureusement ,  selon  son  habitude  :  «  Il  fallut  à  l'insatiabilité 
de  Cécina  plus  de  dépouilles  et  plus  de  sang.  » 

56.  Direptus  longa  pace  in  modiim  muoicipii  exstructus 
locus. 

«  Il  livre  au  pillage  un  lieu  qui,  à  la  faveur  d'une  longue  paix ,  s'était  accru 
en  forme  de  ville,  »  Bf. 

«  S'aocroitre  en  forme  de  Tille  »  n'est  point  français.  Le  texte  d'ailleurs  porte  exstructus. 

LXIX.  57. 

«  Telle  est  la  multitude,  sensible  à  l'impression  du  moment.  »  Bf. 

Tout  le  monde  est  sensible  à  une  impression.  Nous  ne  voyons  pas  ce  que  M.  Burnouf  a 
voulu  dire  par  là;  mais  nous  savons  très-bien  ce  que  Tacite  a  voulu  exprimer  :  «  la  multitude 
«st  sujette  à  des  retours  soudains ,  »  mutabiU  subitis.  Le  traducteur  nous  parait  ne  s'être  pas 
douté  du  sens. 

LXXI.  58.  Plus  formidinis  afferebant  falsœ  virtutes  et  vitia 
reditura. 

«  Nouveau  sujet  de  crainte  pour  qui  songeait  que  ces  vertus  étaient  fausses , 
et  que  les  vices  reviendraient.  »  Bf. 

Paraphrase  aussi  lourde  que  vide  de  sens.  11  y  a  dans  Tacite  deux  choses,  les  fausses  vcr> 
tus,  et  les  vices  qui  vont  revenir.  Ce  sont  deux  images  vives  et  fortes  qui  ne  peuvent  être  rem- 
placées par  un  raisonnement  froid  et  niais  à  force  de  vérité  :  «  ces  fausses  vertus  jetées  sur  un 
fond  de  vices  prêts  à  renaître  inspiraient  plus  de  terreur.  »  L'historien  ne  parle  ici  que  d'nne 
impression  subite,  et  non  pas  d'une  réflexion. 


—    Xlvilj    — 

LXXII.  59. 

.t  Des  transports  semblables  éclatèrent  bientôt,  etc.  »» 

On  s'aperçoit  souvent  que  M.  Burnouf  traduit  phrase  par  phrase,  et  œ  s'occupe  qae  des 
n>ots  qu'il  a  sous  les  yeux.  Ici,  par  exemple,  il  parle  de  «  transports  semblables  »  à  d'autres 
transports,  dont  il  n'a  pas  été  question. 

«  Flétri  par  une  enfance  prostituée  et  une  yieillesse  impudique,  »  nous  parait  fort  mal 
écrit  et  peu  français. 

M  Se  montrer  homme  pour  le  crime,  »  u'a  pas  de  sens,  le  texte  n'est  pas  compris,  f^irilia 
seelera  exerçait  veut  dire  :  «  il  se  signala  par  tous  les  crimes  qui  peuvent  souiller  la  virilité, 
comme  l'exprime  très-bien  M.  Panckoucke. 

Unde  nuUa  innocentise  qura,  sed  vices  impunitatis. 

«  De  là  un  commerce  d'impunité  où  ^innocence  n^est  comptée  pour  rien.  » 

M.  Burnouf  trouve  encore  le  moyen  de  rendre  la  pensée  de  Tacite  inintelligible.  Elle  est 
pourtant  bien  claire  dans  le  latin  :  «  Les  plus  grands  scélérats,  dit  Tacite,  cherchent  dans  la 
reconnaissance  privée  un  appui  contre  la  haine  générale ,  et  c'est  un  échange  d'impunité ,  non 
la  probité  même  (de  celui  qu'ils  épargnent) ,  qui  les  fait  agir.  »  M.  Burnouf  traduit  comme  s'il 
ne  comprenait  pas. 

«  Après  avoir  cherché  dans  les  caresses  et  les  embrassemens  de  ses  concu- 
bines de  honteux  délais  y  il  (Tigellinus)  se  coupa  la  gorge,  etc.  »  Bp. 

n  y  a  ici  un  faux  sens.  Tacite  ne  dit  pas  qu'il  cherchait  des  déluis  dans  les  embrasse- 
mens, etc. ,  mais  qu'après  avoir  perdu  beaucoup  de  temps  à  cette  débauche,  etc. 

LXXIV.  60. 

«  Bientôt  aux  mutuelles  douceurs  d^une  stupide  et  honteuse  dissimula- 
tion. »  Bf. 

On  est  surpris  et  affligé  que  M.  Burnouf,  homme  de  sens  et  de  talent  d'ailleurs ,  pnis.se 
écrire  d'une  manière  aussi  barbare ,  sans  parler  du  tort  qu'il  se  donne  ici  comme  latiniste  : 
tiissimulation  n'est  point  l'équivalent  de  simulatione,  qui  est  dans  le  texte,  et  qui  exprime  l'idée 
de  feinte,  opposée  à  celle  de  «  dissimulation.  »  Cujuslibet  rei  Simulator  ae  dissimulator ,  dit 
Salluste. 

LXXVII.  61 .  Quaedam  ex  dignitate  reipublicœ ,  pleraque  contra 
decus,  ex  prœsenti  usu  properando. 

«  Dans  ces  actes  il  soutenait  quelquefois  la  dignité  de  Tempire  ;  mais  plus 
souvent  encore  il  jr  dérogeait  par  le  besoin  de  se  hâter.  »  Bf. 

Le  dernier  membre  de  cette  phrase  est  un  contre-sens.  Il  ne  s'agit  pas  «  du  besoin  de  se 
hâter  ;  »  l'historien  dit  :  «  pressé  par  les  besoins  du  moment.  » 

«  Rentrèrent,  pour  consolation  de  leur  disgrâce,  dans  les  sacerdoces,  etc.,  »  nous  parait 
mal  écrit  et  peu  élégant. 

LXXVllI.  62. 

«  Trouvant  encore  des  pensées^  pour  de  vaines  amours.  »  Bf. 

C'est  bien  mal  rendre  ne  ium  quidem  immemor  umorum. 

M  Trouvant  encore  des  pensées  »  est  Ipurdet  manié»;  «  de  vaines  amours  »  ne  signifie  rieu. 
Avant  tout  il  faut  traduire,  et  Tacite  ne  qualifie  point  ainsi  les  anM>ars  d'Othon. 


—  xlix  — 
IXXIX.  63. 

Ce  chapitre  est  remarqiuUe,  dans  M.  Buraonf ,  par  la  faiblesse  du  style.  H  j  aurait  trop  à 
xiter  et  trop  à  dire,  s'il  fallait  tout  relever.  Moas  B'm  extrairon*  qn  ce  qui  soit: 

Ut  adversua  ictus  mpenetrabîle ,  ita  ieipetn  hostiiim  proTolu- 
tis  inhabile  ad  resurgendum. 

«  Impénétrable  aux  coups,  eHe  ôte  au  guerrier  abattu,  etc.  »  Bf. 

Cette  toarnure,  qœ  H.  Bamoof  a  sans  doate  trouvée  plus  élégante,  nons  semble  ne  point 
rendre  asaes  dnran^Kt  la  pensée  d»  Paatenr. 

«  jâjoMUons^  la  naig^  molle  et  profonde  ou  ils  s* engloutissaient,  » 

Il  est  dilfidle  de  s'exprimer  d'une  manière  moins  élégante.  Ensuite  on  ne  dit  pas  «  s*en- 
!gloutir/u  en  bon  français;  c'est  une  faute  contre  la  langue. 

LXXX.  Ô4. 

«  La  foule  suivait  son  caractère,  avide  de  tout  ce  qui  est  mouvement  et  nou- 
veauté; quant  flux  gca»  sk^,  la  nuit  privait  de  leur  bon  exemple.  »  Bf. 

Nous  citons  ce  passage  à  cause  du  style  qui  nous  semble  peu  digne  de  Tacite. 

«  Le  tribun  voulut  résister  aux  séditieux  ;  ils  le  massacrent,  » 
■Faute  de  grammaire. 

LXXXÏII.  —  LXXXIV.  65. 

Discours  d'Othoa  à  ses  soldats  : 

«  Cest  de  tempérer  le  feu  de  ce  courage,  de  mettre  des  bornes  à  cette  af- 
fection ,  que  je  viens  vous  prier.  »  Bf. 

Il  nous  est  impossible  d'approuver  une  pareille  phrase» 

M  Le4>ol  si  rapide  de  t occasion,  »  Bv.,  n'est  point  dans  le  latin. 

«  Il  est  des  choses  que  le  soldat  doit  ignorer,  comme  il  en  est  qu'il  doit  sa- 
voir. »  Bf. 

Ce  n'est  pas  rendre  tonte  la  force  du  latin  :  Tarn  nescire  quant  scire  oportet. 

«  C'est  pour  moi,  je  le  sais,  que  s'armèrent  vos  bras.  » 

Il  s'agit  de  ce  qui  s^est  passé  la  veille.  U  fallait  :  «  ae  sont  armés.  »  «  Vos  bras»  est  une  ex. 
pression  poétique,  fort  mal  à  sa  place  en  cet  endroit. 

tt  Ouvrir  des  chances  contre  moi.  »  Bf. 
«  Ouvrir  une  chance  »  n'est  point  français.  D'ailleurs  il  y  a  dans  le  texte  ;  occasio. 

«  Si  Vitellius  et  les  satellites  qui  Tentourent  pouvaient  avec  des  imprécations 
nous  inspirer  au  gré  de  leur  haine,  »  Bf. 

Cette  paraphrase  longue  et  diffiise  est  loin  de  rendre  l'énergie  et  la  beauté  de  animum  impre» 
centur.  Il  fkudrait  de  plus  un  régime  à  «inspirer,  »  la  phrase  serait  plus  française, 
u  Combien  ils  voudraient  voir»  n'est  point  dans  le  texte. 
M  Que  h  reste  abolisse  à  jamais  fa  mémoire,  etc.  ;  que  nulle  autre  arma:  ae  sqcAe  quelles  paroles 


ont  été  proférées  coutre  l«  sénat,  »  (pour  dire  les  paroles  que  vous  ave»  proférées)  mal  écrit  et 
mal  conça. 

<c  Dévouer  a{ix  supplices  un  ordre,  etc.  » 

Othon  parle  k  des  soldats  qni  araient  voula  maasaotir  eux-mêmes  les  aéaateors  ;  il  ne  s'agit 
pas  de  «  déroaer  aux  supplices.  »  Le  latin  porte  :  adpœnam  voeare. 

«Ce  coTTps glorieux  dont  la  splendeur,  illustrant  notre  cause,  fait  honte  à 
V obscure  abjection  du  parti  de  Yitellius ,  etc.  » 

Ce  corps  «  glorieux  »  a  l'air  d'une  plaisanterie;  «  faire  honte  à  Tobscnre abjection*»  est  écrit 
dans  un  style  que,  par  respect  pour  le  savant  professeur,  nous  n'osons  qualifier. 

«  Un  ordre  dont  la  splendeur  et  b  gloire  font  tout  notre  éclat  avqprès  de  la  bassesse  et  de 
l'obscurité  du  parti  de  ViteUius,  »  traduit  très-bien  M.  Panckoucke,  dont  nous  avons  à  nous 
reprocher  de  ne  pas  citer  plus  souvent  la  traduction,  qui,  mieux  que  nos  remarques,  ferait 
comprendre  les  défauts  de  l'antre  traducteur. 

«  Ces  ouvrages  muets  et  inanimés  périssent  chaque  jour,  et  chaque  jour  on 
les  relève.  »  Bp. 

Ce  n'est  point  rendre  exactement  la  pensée  de  l'auteur  t  «  ces  monumens,  muets  et  inani> 
mes,  peuvent  aussi  bien  se  détruire  que  se  réparer,  »  dit  M.  Panckoucke. 

LXXXV.  66. 

«  Ce  discours  d'une  autorité  douce  et  réprimante,  etc.»  Bf. 
Mous  demandons  si  cela  est  français;  nous  ;ie  le  croyons  pas. 

LXXXVII.  67. 

«  Quant  à  l'armée  de  terre.  »  Bf. 

n  y  a  dans  le  texte  t  petUtum  equttumque,  —  Nous  ne  voyons  ni  la  raison  ni  le  mérite  du 
changement  que  fait  ici  M.  Bumouf. 

«  Mais  l'homme  de  confiance  était  Licinius  Proculus,  etc.  »  Bf. 

«  L'homme  de  confiance  »  est  une  expression  triviale  et  bourgeoise,  qui  d'ailleurs  ne  donne 
pas  une  idée  juste. 

«  La  confiance  entière  d'Othon  était  livrée  à  L*  Procnlus,  »  dit  très-bien  M.  Panckoucke. 

«  Le  crédit  de  Suetonius.  >»  Bf. 

Auctoritatem  PauUini  vent  dire  ici  l'autorité  de  Suetonius,  et  non  son  «  crédit ,  »  puisque 
Proculus  en  avait  davantage.  Suetonius  devait  cette  autorité  à  ses  talens  militaires.  Tacite  dit 
ailleurs  que  c'était  le  premier  capitaine  de  ce  temps. 

LXXXVIII.  68. 

«  Nul  ordre  qui  fût  à  Tabri  de  la  crainte,  etc.  *>  Bf. 

Est-il  possible  d'écrire  ainsi  pour  dire  :  «  aucun  ordre  de  l'état  n'était  exempt  de  crainte  ou 
de  péril  ?  » 

*«  Composaient  leiur  équipage  de  guerre  de  tout  Tattirail  d'une  table  somp- 
tueuse et  d*un  luxe  corrupteur.  »  Bf. 
Inexactitude  et  prétention. 


LXXXIX.  69. 

«•  La  multitude  et  la  partie  du  peuple  étrangère  aux  soucis  trop  relevés  de 
la  politique.  >•  Bf. 

«  Des  soncii  trop  relerés  »  proarent  aussi  bi«n  qa'ftucon  des  exemples  déjà  cités  qoe  M.  Bor- 
noof  n'est  pas  asses  sérère  sur  Temploi  des  ternies. 

«  L*entreprise  de  Scribooianus  contre  Claude  était  réprimée  avant  qu'on  en 
sût  la  nouvelle,  »  Bv. 

Même  observation  que  ci-dessus.  L'historien  dit  que  «  l'entreprise  de  Scribonianus  fut  arré' 
tée  au  moment  même  on  elle  fut  connue.  »  M.  Barnouf  a  trouyé  sans  doute  que  cette  manière 
de  parler  n'était  pas  assez  forte  :  elle  était  réprimée,  dit-il,  avant  qu'on  en  sût  la  nouvelle .  Mais 
la  nouvelle  de  quoi  ?  De  l'entreprise  ou  de  sa  répression  ?  Absurdité  d'une  part,  amphibologie 
dfe  l'autre ,  et  sur  le  tout  cette  locution  nouvelle  et  peu  française  :  réprimer  une  entreprise. 

XC.  70. 

•>  Il  passait  pour  emprunter  les  talens  de-  Trachalus  daiis  les  afffttres 
civiles.  »  Bf. 

On  ne  dit  point  en  pareil* cas  «emprunter  les  talens,  »  nuds  le  talent,  si  le  verbe  emprunter 
lui-même  peut  s'enplogrer  ici.  S'agit-il  d'ailleurs  des  talens  de  Galerios  dans  les  affaires  d- 
viles ,  ou  faut-il  dire  que  pour  les  affaires  civiles  Othon  empi-nntaît  les  talens  de  Galerius  ?  Il 
faudrait  écrire  plus  clairement. 

M  Les  acclamations  du  peuple,,  inspirées,  par  hJltUterie,  en  eurent  l'exagé- 
ration et  la  fausseté.  »  Bf. 

Phrase  lourde,  pénible  et  obicnre.  Il  fal]ait«dire  tout  naturellement  :  «  les  acclamations  de 
la  multitude,  toujours  adulajrice ,  fw'eut  aussi  fausses  qu'exagérées,  »  comme  traduit  M-  Panc- 
koAcke, 

71.  Quasi  dictatorem  Caesarem  aut  iniperatorem  Auguslum 
prosequerentur,  ita  studîis  votisque  certabant;'nec  melu  aut 
amore,  sed  ex  libidine  ser\itii,  ut  lu  familiis,  privata  cuique  sti* 
mulatio;  et  vile  jam  decus  publicum. 

«  Le  dictateur  César  et  Tempereur  Atiguste  n'auraient  pas  excité  un  plus 
bruyant  concert  d'appiaudissemens  et  de  vœux.  Et  ce  n'était  ni  crainte  ni 
amour  :  une  émulation  de  servitude  éveillait,  comme  dans  les  troupes  d'es- 
claves, toutes  les  bassesses  pptvées;  pour.  Tbonneiir  public,  on  n*y  songeait 
plus.  »  Bf«. 

A  cette  paraphrase  lourde  et  prétentieuse,. opposons  la  traduction  simple  et  grave  de 
M.  Panckoucke,  afin  de  mieux  faire  ressortir  cette  peinture  de  la  dégradation  romaine  t 

«  Comme  si  Ton  eût  conduit  en  triomphe  le  dictateur  César  ou  Tempereur 
Auguste,  on  rivalisait  de  transports  et  de  vœux  :  ce  n'était  ni  crainte  ni  affec- 
tion ,  mais  une  passion  de  servitude  ;  chacun  y  apportait  une  émulation  parti- 
culière ,  comme  parmi  les  esclaves  d*une  maison ,  et  Thonneur  public  n'y  était 
pour  rien.  « 


-lij  -^ 


I.IVRE  II. 

ï.  1. 

n  Aj^ieli  pour  «me  illustre  adoption.  »  Bf. 

I«  latin  porte  :  m  aJoptionem,  sous-entendu  GaSfm.  «  Une  illustre  «doption  »  n'offre  pas  ur>- 
sens  dair  ;  flbtUre  n'est  pas  dans  Tadte. 

«Tout  concourait  à  d^ig^er  Titos,  »  Bf.,  ne  rend  point  augtbat  feunam. 
«  Ces  bruits  s'étaient  fortifia,  etc.,  »  dit  très-bien  M.  Panckoncke. 

«  Quelques-uns  même  annonçaient  comipe  indubitable  le  soulèvement  de- 
Yitellius  et  la  guerre,  »  Bf. 
n  ne  s'a^t  pas  de  «la  goerre  »  en  général,  mais  de  .la  guerre  «{n'entreprenait  "Vitdtius. 

«  Mais  la  victoire  était  encoK  indécise,  et  k  pêne,  ep  se  dédarant  poup 
un  parti,  porterait  avec,  lui  l'excuse  de  son  fils.  »  Bf. 

«  Indécise  »  n'est  pas  le  mot  propre  ici,  oà  il  ne  s'agit  pas  d'une  bataille;  il  fa«t  hutr- 
fflf'M.  «  Le  p^,  N.d«  qui  ?  «  Portariit  avec  loi ,  etc.;  »  toforonie  pwétfntàeme. 

II.  2. 

«  Il  permit  à  sa  jeunesse  les  amusemens  dé  la  votupté.  »  Bf. 

M.  Bornoof  sait  très*bien  que  la  volupté  n'est  peu  un^musement  :  pourquoi  donc  écrit-il  ainsi  ? 
—«11  livra  sa  jeunesse  à  l'enohantcmeDt  des^jplnptes,  »  -dit  ilMaoaoap  aienx  l'autae  veraon. 

III.  3.  Ne  honore  nullo  regium  genus  peregrinain  stirpem  antc- 
celleret. 

«  Pour  qu*il  //«'manquât  à  la  raoe  rople  aucune  prééminence  sur.  une  raoe 
étrangère.  »  Bf» 

C'est  un  contre-sens;  le  texte  porte  :  Pour  que  la  maison  royale  ne  rest&t  pas  sans  préÉmi- 
nenoe  sur  une  race  étrangère. 

<*  C'est  aux  entrailles  des  chevreaux  quon  a  le  plus  de  confiance.  »  Bf. 
«<  Avoir  confiance  à  »  n'est  pas  français. 

«  Il  «st  défieiidu  d*-eB6anglanter  les  autels.  •»  Be. 

Le  texte  dit  :  Il  est  défendu  de  répandre  le  sang  (des  victimes)  sur  l'autel.  Ce  n'est  pas. 
tout-à-fait  la  même  idée.. 

IV.  4. 

«  La  vanité  des  Grecs.  >•  Bf. 

Tacite  n'en  parle  pas.  Lœtum  antiquitatibus  veut  dire:  passiomié pour  les  antiquités. 

»  Sur  .que  ia  déesse  avait  pour  agréable  celle  haute  consultation.  »  Br< 
n  Avait  pour  agréable  »  est  une  platitude;  «  cette  haute  consultation  »  est  ud  contre-sens. 


-  liîj  - 

'Végnis  tonsttllii  veat  dire  ici  :  4*  grands  desscns,  de  vasU*  pro^eii.  D'aiUnirs,  si  l'Isa  |M«t  cb>« 
une  consultation  d«  médecin ,  on  n'a  jamais  dit  /o  consultation  d'un  oracle. 

Ingens  rerum  fiducia  accessit. 

«  Il  jeta  dans  la  balance  des  affaires  tout  le  poids  de  sa  confiance,  •  Bv. 

«  Jeta  dans  la  balance,  »  phrase  de  rhéteur;  «  sa  cooBauce  »  est  un  contre-sens.  Fiducia 
ingens  accessit  reut  dire  :  //  remplit  de  confiance  les  chefs  du  parti  F/ofMii. 

5.  Oppugnatione  Hierosolymonim  reliqua,  duro  inagis  et 
arduo  opère  ob  ingeiiium  montts  et  pervicaciam  superstitionis , 
quam  quo  satis  virium  obsessis  ad  tolerandas  nécessitâtes  super- 
esset. 

«  Il  ne  restait  plus  qu*à  forcer  Jérusalem ,  rnde  et  pénible  entreprise ,  à 

cause  de  sa  situation  escarpée  et  de  son  fanatisme  opiuiâlre  ;  car  d'ailleurs  les 

assiégés  n'avaient  plus  contre  le  fer  et  la  faim  que  de  faibles  ressources,  »  Bf. 

Nous  demandons  an  lecteur  si  c'est  \k  traduire. 

Citons  H.  Paackoucke,  non  poor  prouTer  qu'il  a  mieux  fait,  mais  pour  montrer  comment 
il  fallait  faire. 

«  Il  ne  lui, restait  que  le  siège  de  Jérusalem ,  entreprise  phis  pénible  et 
plus  périlleuse  par  Tescarpement  de  la  montagne  et  le  fanatisme  opiniâtre  des 
assiégés,  que  par  leurs  autres  moyens  de  défense.  *> 

V.  6.  Cibo  fortuite. 

«  Content  de  la  pkis  vile  nourriture.  »  Bv. 

U  «st  beau  d'-'tre  frayai  et  peu  difficile  «mr  le  Tivre,  mais  il  ae  faut  pas  aUcr  trop  loin. 
M.  Boruoof  prêle  ici  trop  de  mérite  à  Vespasien. 

«  Otét  à  chacun  d'eux  ses  vices,  et  réunissez  leurs  vertus,  de  cet  heureux 
mélange  sortirait  un  prince  accompli.  »>  Bf. 

D'abord  il  fendrait  sortira  pour  que  la  phrase  fût  française/  Ensuite  M.  Bumouf  ae  trompr 
sur  la  valeur  de  ce  mat  mélange,  qui  exprime  totgours  une  combinaison  d'élcmens  contraires . 
Le  mélange  des  bons  et  des  méchans  se  conçoit,  le  mélange  des  bons  ne  se  dit  pas. 

VI.  7.  Parando  intérim  bello  secundum  tutumque  ipsum 
mare. 

M  La  mer  elle-même,  qui  éloipiaii  la  guerre  et  en  secondait  les  prépara- 
ùk,»  Bf. 

U  nous  est  impossible  de  comprendre  ici  la  pensée  du  traductew.  Ce  qu'il  y  a  de  sur , 
f;'est  qu'il  n'a  point  rendu  celle  de  Tacite;  il  fallait  dire  tout  simplement  :  la  mer  rlle-mt'mr 
<ccotuiail  et  protégeait  ces  préparatifs  de  guerre. 

VIII.  8. 

*  Les  récits  contradictoires  qu'on  faisait  de  sa  mort  avaient  donné  lieu  atk 
ipensonge  et  à  la  crédulité  de  le  supposer  vivant,  »  Bf. 
Phrase  firélentiense  et  foi't  peu  claire. 


—  n%  -^ 

Dextras ,  concordlae  insigiiia. 

«  Les  mains  jointes ,  symbole  de  la  concorde.  »  Bf. 

U  ne  s'agit  pas  «  de  mains  jointes ,  »  qui  ne  sont  point  le  s)r|nlH>lc  de  la  concorde ,  tama 
de  la  prière;  il  faot  des  mains  droites  éfitrelacét, 

IX.  9.  Quisquis  ille  erat. 

«  Sans  qu'on  s'informât  de  son  nom.  ••  Bp» 

Faox  sens,  ht  texte  dit  :  Quel  qu'il  fût.  Nous  ne  voyon»  pas  comment  M.  Bunumf  a  pu  m 

tromper. 

«L»  férocité  du  visage,  »  B». ,  nous,  paraît  mat  traduire /erociïate  vultus.  «Férocité  »  d'ail- 
leurs ne  peut  guère  s'appliquer  au  visage. 

X..  10.  In  civitate  discordi ,  et,  ob  crebras  principum  mutatio- 
nés,  inter  libertatem  ac  licentiam  incerta. 

«  Dons  une  ville  en  proie  à  la  discorde,  et  où  U  changement  réitéré  de 
prince  avait  rendu  la  limite  indécise,  ^ntre  la.  Utenee  et  la  liberté,  »  Bf. 

ce  Changement  réitéré  de  prince  w  est  fort  mal  écrit;  «  la  limite  indécise,  etc.,  »  ne  rend 
pas  l'esprit  du  texte  :  il  y  a  même  contro>aens.  Taoito  dit  qutt,  par  ces  révolutions  fréquentes , 
Rome  flottait  entre  la  licence  et  la  liberté ,  et  non  pas  «  que  les  notions  de  liberté  et  de  licence 
étaient  troublées ,  »  comme  parait  le  croire  M.  Burnoof ,  qui  peut-être  ne  pèche  ici  que  pati 
affectation  d'élégance. 

Nec  pœna  criminîs,  sed  ullor  displicebat.. 

«Sans blâmer  la  ^vengeance,  on-haïssait  le  vengeur,  *»..Bf^ 

De  L'esprit  mal>à-prppos.  La  pensée  de  l'auteur  disparait. sons  l'^iigramme.  «  Haïssait,  »- 
d'aillenrs,  n'est  point  le  mot  propre,  ni  «  vengeur»  non  plus.  UUor  vent  dire  :  celui  qui  pour- 
suivait ta  vengeance. 

XI.  11.  Nec  illi  segne  aut  corruptiim  luxu  iter;  sed  lorica  fer* 
rea  usus  est^et  ante  signa  pedfester^  horridus,  incomptus ,  fam«- 
que  dissimilis. 

«  Et  sa  marche  ne  fut  point  celle  d'ero  nonchalant  ni  d'^un  voluptueux; 
'vétu  d'une  cuirasse  de  fer,  à  pied  devaut  lès  enseignes,  son  extérieur  pou- 
dreux et  négligé  faisait  mentir  sa  renommée.  »  Bf. 

Nous  n'avons  pas  besom  de  faire  observer  combien  cette  manière  d'écrire  est  incorrecte. 

XII.  12.  Quibus...  neque  in  victocia  decus.esset,  neque  in  fuga 
flagitium. 

«  Qui  n'attachaient  ni  honneur  à  la  victoire  ni  bonté  à  la  fuite.  » 

C'est  dénaturer  la  pensée  de  l'autem-  en  chei*chaDt  à  l'embellir.  Tacite  ne  dit  pas  qu*f/« 
n  attachaient  ni  honneur»  etc. ,  mais  que,  pour  eux,  il  y  avait  peu  de  gloire  k  vaincre,  peu 
de  honte  à  fuir  :  il  s'agit  de  paysans  obscurs. 

XIII.  13.  In  acie  nihîl  prœdae;  inopes  agrestes  etvilia  arma. 


—  Iv  — 

«  La  victoire  avait  été  naos  dépouilles,  at^ec  des  paysans  pauvres  et  grossiè- 
rement armés.  »  Bv. 

«  Avec  »  n'est  pu  français  ian»  ce  cas-ci  ;  «  grossièrement  annés  »  ne  noas  semble  point 
rendre  le  sens  de  viHu  armta.  A  la  giierre ,  œ  ne  sont  point  les  armores  qai  font  la  richesse  du 
butin  pour  des  soldats  avides  et  pillards,  il  faut  dire  i  luw  armée  de  paysans  pauvrei  et  misé- 
rables. 

XV.  14.  Sustentata  diu  acie. 

«*  Après  avoir  long  temps  soutenu  Uurs  troupes  ébranlées,  »  Bf. 
C'est  on  fanx  sens.  U  fallait  dire  :  après  aroir  loag-temps  soutemi  le  e»mbat. 

Ne  Othonianis  quidem  incruenta  Victoria  fuit. 

K  Et  ce  ne  fut  pas  pour  les  Othoniens  une  victoire  non  sanglante.  »  Bp. 

Le  texte  n'est  pas  compris.  Tacite  ne  dit  pas  que  les  Othoniens ,  qaoicpie  victorieux,  per- 
dirent dn  monde,  mais  qu'ils  en  perdirent,  dans  la  victoire  même,  à  la  poursuite  des  vain- 
ctis.  M.  Panckoucke  traduit  très-bien  i 

«  lia  victoire  même  ràûta  du  sang  aux.  Othoniens.  » 

XIX.  15.  Non  tam  culpam  exprobrans,  quamration^  osten- 
dens. 

«  Après  leur  avoir  fait  sentir  leur  faute,  moins  par  reproches  que  par 
raison.  *>  Bf. 

«  Faire  sentir  par  reprodies  ou  par  raison  »  n'est  pas  français.  «  Raison  »  est  impropre;  il 
faut  :  raisonnement. 

XXI.  16.  Sed  primus  dies  impetu  magis  quam  veterani  exer- 
citus  artibus  transactus. 

«  Le  premier  jour,  les  Yitelliens,  pour  une  vieille  armée,  attaquèrent  avec 
moins  d^art  que  d'impétuosité.  »  Bf. 

tf  Pour  une  vieille  année  »  est  plat;  le  mot  «  art  »  est  impropre ,  et  la  phrase  de  Tacite  est 
defigfuieo. 

M  Le  premier  jour,  on  vit  plutôt  de  rimpétnosité  que  les  dispositions  d'une  vieille  armée ,  » 
dit  M.  Panckoucke,  et  c'est  beaucoup  mieux  traduire. 

«c  La  honte,  la  gloire,  également  senties.  »  Bf. 

Ptuior  et  gtoria  ne  signifient  pas  seulement  ta  honte  et  ia  gloire  t  mais  «  la  crainte  de  la  honte 
et  l'amour  de  la  gloire ,  »  comme  dit  très-bien  M.  Panckoucke. 

Uberioribus  inter  se  probris  quam  laudibus,  stimulabantur. 
«  La  matière  était  plus  riche  pour  Vinvective  que  pour  Téloge.  »  Bf. 
Faux  sens  introduit  par  la  recherehe  d'âégance  et  d'esprit. 

XXII.  17.  Contra  prœtoriani  dispositos  ad  id  ipsum  molares , 
ingenti  pondère  ac  fragore,  provolvunt. 


-   Ivj    - 

»  Ltô  pi'éluriens  Us  aéieiidaient  avec  des  quartiers  de  roc ,  dont  Us  masses 
pesantes  roulèrent  sur  eux  à  grand  bruit.  »  Bf. 

«  Les  alteadaicnl»  n'est  point  dba*  le  tente.  Le  reste  n'est  qn'ane  paraphrase  obscore,  on 
riiarin»nie  et  la  beauté  de  la  phrase  latine  ont  disparu.  «  Sor  eux  »  est  amphibolo^qae  ;  «  à 
^rand  brait  »  ae  rend  pas  asanfémeiit  ingenti  fragore. 

XXIII.  18.  Duabus  jam  romanis  cladibus  notus  infaustusque. 
«  Que  le  sang  romain  a  flétri  déjà  deux  fois  à* une  funeste  céUbrité.  »  Bf. 

«  Flétri  d'une  fbneste  célébrité  »  est  la  paraphrase  de  notus  ;  mais  infaustus  n'est  pas  rendu. 
—  «  Lieu  funeste ,  «tC  »  n  dit  trèa-hien  l'antre  tv» Jacteiir> 

Rébus  prosperis  incertus  et  mter  adversa  mellor. 

«  Inquiet  au  milieu  des  succès ,  et  soutenant  mieux  la  mauvaise  fortune 

que  la  boune.  »  Bf. 

La  premlùre  partie  de  cette  phrase  n'est  pas  dans  le  texte  ;  il  était  iaatile  àt  l'^omer.  Le 
reste  ne  fait  pas  comprendre  la  pensée  de  Tacite  :  Othen,  faible  dans  la  prospérité,  arait  on 
caractère  pins  ferme ,  plus  décidé  dans  le  malheur. 

XXIV.  19.  Angebant  Cœcinam  nequidquam  omnia  cœpta  et 
senescen&  exercitns  sui  fama. 

>'  Cécina  se  tourmentait  de  voir  échouer  toutes  ses  entreprises,  et  la  répu- 
tation de  son  armée  périr  de  jour  en  jour.  »  Bf. 

Style  pea  noble,  à  notre  avis. 

Festinationem  sequentitiin  elicere. 

«  Offrir  une  amorce  à  la  témérité  de  Fennemi.  »  Bf. 

Même  défànt. 

XXVI.  20.  Utrisque  in  partibus  percrebueril. 

«  Au  dire  universel  des  deux  partis,  » 
Le  texte  dit  :  On  erut  dans  ks  d»mx  pmrtis  ;  oa  n'eat  paa  tautjk-lait  la  même  idée. 

Recens  e  castris. 

<•  Sortant  frais  et  reposé  de  son  camp.  »  Bf. 

C'est  prodiguer  les  mots;  il  n'en  falbit  qu'an  seul,  eommt;  dans  le  htin. 

XXVII.  21.  Reverentius  et  aequalius  duci  parebant. 

«  Obéit  désormais  au  général  avec  une  docilité  plus  égaU  et  plus  respec- 
tueuse. »  Bf. 

Nons  ne  savons  ce  que  c'est  qu'une  «  docilité  plus  ég'ale.  »  —  M.  Panckoncke  dit  : 

«  Montrèrent  (envers  leur  général)  une  obéissance  plus  respectueuse  et 
plus  constante.  » 

Nons  comprenons  cela. 


—  Ivij   — 
XXVIII.  39.  Ut  corpori  validissîmos  artus. 


«Pourquoi  couper  à  un  corps  ses 
membres  les  pins  vigoureux  ?  »  Bp. 


«  Il  ne  fidlaif  pas  eii  quelque  sorte 
priver  un  corps  de  ses  membres  les 
plus  vigoureux.  »  Pk. 

C'est  la  même  image,  maia  la  manière  de  la  rendn  a'aat  pas  b  même. 

XXIX.  23.  Silentio,patientia,postremoprecibusaclaci7inis 
veniam  quserebant. 

m  Le  silence  et  la  résignation,  bientôt  suivis  de  prières  et  de  larmes,  de- 
mandaient grâce  pour  eux.  »  Bf. 

Noos  reprocherons  à  cette  phrase,  comme  à  tant  d'antres  du, même  tradacteur,  le  manque 
de  simplicité,  et  nne  Taine  recherche  d'expressions  poétiques. 

XXX.  24.  Improspera  Yalentis  fama  apud  exei^citum  CœcÎDse 
erat. 

«  Le  nom  de  Yaleos  n'était  pas  en  honneur  auprès  de  Varmee  que  ce  chef 
commandait.  »  Bf. 

U  tradpcteur  pouvait  tout  aussi  bien  mettre  :  «  n'était  pas  en  odeur  de  sminteté.  »  Impro- 
Mperafuma  n'eût  pas  été  beaucoup  plus  mal  rendn.  «  L'armée  que  ce  .chef  commandait»  est 
assnronent  l'armée  de  Talens  loi-môme»  non  dans  l'intention  de  H.  Bornouf,  mais  nar  son 
fait. 

XXXI.  25.  Vitellius  ventre  et  giila  sibi  hostis;  Otho  luxu,  saj- 
vitia,  audacia ,  reipubliçae  exitiosior  ducebatur. 

«  Celui-ci,  par  sa  gourmandise  et  son  intempérance^  était  ennemi  de  lui- 
même;  Othon,  par  son  luxe,  sa  cruauté,  son  audace,  semblait  menacer  l'état 
déplus  de  calamités.  »  Bf. 

Cette  fin  de  phrase  est  un  contre-sens.  —  Sibiipei  hostis  erat  nteiliusj  Otho  reipublicm  exi- 
tiosior (sous-entendu  quam  sibi  ipsi)  t  les  vices  de^  Vitellius  ne  pouvaient  que  nuire  à  lui-même  ; 
ceux  d' Othon  menaçaient  directement  la  république. 

XXXII.  26.  Multa  bella  impetu  valida  per  tœdia  et  moras  eva. 
nuisse. 

«Plus  d'une  guerre,  dont  le  premier  choc  eût  été  redoutable,  s'était  éva- 
nouie à  travers  les  lenteurs  et  les  retardemens.  »  Bf. 

c'est  encore  ici  une  de  ces  phrases  qui  nous  font  demander  si  c'est  sérieusement  que  M.  Bur- 
nonf  a  pu  les  écrire. 

Integris  exercitibus. 

«  L'intégrité  de  leurs  forces,  »  Br. ,  n'est  pas  français. 

Quartamdecimam  legionem,  magnarn  ipsam  fama,  cum  mœ- 
siacis  copiis  affore. 


—  Iviij  — 

«  La  ({uatorzièine  légion  arriverait  avec  les  troupes  de  Mésie  et  tout  Tas- 
çendant  de  sa  renommée,  »  Br. 

Le  tradaeteur  n'a  pas  saisi  toate  l'intention  de  l' auteur  :  cette  légion,  déjà  si  redoutable  par 
sa  hante  réputation ,  arrive  avec  les  troupes  de  Mésie.  «  Tout  L'asoendant  de  sa  renommée  » 
est  encore  une  de  ces  locutions  toutes  faites,  ^ui  ne  sont  nulle  part  plus  déplacées  que  dans 
Tacite,  qui  n'en  emploie  jamais  de  semblables» 

XXXIIL  27. 

«  Impatiens  par  ignorance,  »  Bf.,  ne  rend  point  imperitia  propenmtes, 

«  Avec  la  précipitation  de  Tinexpérience,  »  dit  très-bien  M.  Panckoucke. 
«  Ils  se  réfugiaient  dans  la  flatterie.  »  Bp. 

(^  Prétentieux  et  p^  exact.  Le  texte  dit  :  in  adulationem  conèessenuit  :  ils  s'étaient  jetés  dans 
la  flatterie. 

XXXIV.  28v  Quando  hostis  imprudentia  rueret. 
«  Voyant  Tennemi  courir  aveuglément  à  sa  ruine.  »  Bf. 

Le  texte  porte  :  Voyant  que  l'emiemi  se  perdait  par  sa  pi'opre  imprudence.  Ce  n'est  pas  exac< 
tement  la  même  chose. 

'  XXXVIII.  29. 
•<  Pompée  cacha  mieux  ses  voies ,  sans  être  meilleur.  »  Bf. 

Ce  n'est  pas  comprendre,  que  de  traduire  ainsi  Cn.  Pompeius  oceultior  non  nulior.  L'idée  prin- 
cipale est  exprimée  par  non  melior.  Il  fallait  donc  dire  :  Sans  agir  aussi  ouvertement.  Pompée  n'eut 
pas  au  fond  de  meilleurs  desseins.  «  Ses  voies  »  est  une  expression  très-bien  placée  dans  l'Écri- 
ture ,  non  pas  ici. 

XXXIX.  30.  Tribuni  centurîonesque  ambigui. 

«  Les  tribuns  et  les  centurions  étaient  froids  et  indifférens,  »  Bf. 

C'est  un  faux  sens. 

«  La  fidélité  des  tribuns  et  des  centurions  était  douteuse ,  »  dit  très-bien 
M.  Panckoucke. 

XLII.  31.  Et  per  locos  arboribus  ac  vineis  impeditos  non  una 
pugnse  faciès. 

«  Le  champ  de  bataille,  embarrassé  d'arbres  et  de  vignes,  offrait  un  spec- 
tacle varié,  » 

Le  ti'aducteur  n'a  pas  compris  on  n'a  pas  rendu  la  pensée  de  Tacite.  L'historien  ne  dit  pas 
que  la  bataille  présentât  un  spectacle  varié»  mais  que  la  bataille  n'offrait  pas  un  aspect  uniforme. 
Le  mot  u  spectacle  »  n'est  pas,  et  ne  pouvait  être  dans  le  latin. 

XLIII.  32.  Novi  decoris  avida. 

««  Pour  qui  la  gloire  avait  tout  l'attrait  de  la  nouveauté,  »  Br. 

M.  Bnrnouf  est  heureux  quand  les  phrases  tontes  faites  qu'il  plaque  dans  sa  traduction  n'y 


—  lix  — 

font  pas  plus  mauTais  effet  que  celle^.  Moos  ainuma  pourtant  mieux  la  ▼•raion  d«  M.  Fauc^ 
koncke  : 

«  Avide  d'acquérir  ses  premiers  trophées.  » 

XLIV.  33.  Si  ita  ferret ,  honestius  in  acie  perituros. 

«  Et  dùt-on  périr,  Vhonnettr  voulait  que  ce  fût  sur  le  champ  de  bataille,  »  Br. 
Ici.ancore  nous  youdrions  moins  d'âégance  al  plus  de  simplicité. 

XLVI.  34. 

Nous  ne  pouvons  nous  défendre  de  releTcr  dans  M.  Burnouf  les  lignes  suivantes  : 

«  Il  y  avait  plus  de  grandeur  d*âme  à  soutenir  le  poids  du  malheur  qu*tf 
s'en  décharger.  Les  hommes  braves  et  fermes  tiennent  Bon  contre  la  fortune 
elle-même  en  s' attachant  à  l'espérance  (faux  sens  :  insistere  spei  contra  fortu- 
nam  veut  dire  :  espérer  toujours  en  dépit  de  la  fortune)',  les  lâches  et  les 
faibles,  à  la  première  frayeur ,  se  précipitent  dans  le  désespoir.  » 

Même  faute  que  plus  haut.  Formùj^M  ad  desperationem  properare  :  la  peur  les  Jette  d»ps  le 
désespoir. 

«  Se  [|récipiter  dans  le  désespoir  »  nous  semble  une  mauvaise  locution. 

XLVII.  35. 

«  Othon  ne  goûtait  pas  ces  conseils  guerriers.  »  Bf. 

Ceci  n'est  pas  français.  Le  texte  porte  :  Jps^  a^ersus  a  consiliis  belii.  Il  faut  traduire ,  commf 
fait  M.  Panckoucke  : 

«  Othon  lui-même  se  refusa  à  tous  projets  de  guerre.  » 
Objicere  nimis  grande  vitae  meœ  pretium  puto. 
«  Ge  serait  mettre  à  ma  vie  un  plus  haut  prix  qu'elle  ne  "vaut,  »  Bf. 
Si  cette  fin  de  phrase  est  française ,  elle  est  au  moins  peu  élégante. 

Quanto  plus  spei  ostenditis  si  vivere  placeret. 

«  Un  avenir  plein  de  ressources ,»  Br. ,  nov(S  semble  trivial... 

Ut  de  principatu  certaremu3  armis,  initium  illic  fuit;  ne  plus 
quam  semel  certemus,  pênes  me  exemplum  erit;  bine  Othonem 
posteritas  aestimet. 

«  Si  nous  avons  tiré  le  glaive  pour  la  possession  de  Fempire ,  la  faute  en 
est  à  lui.  Ne  l'avoir  tiré  qu'une  fois  est  un  exemple  qu'on  me  devra  ;  que  la 
postérité  juge  Othon  sur  cet  acte.  »  Bf. 

M.  Burnouf  semble  avoir  horreur  du  naturel  et  de  la  simplicité.  «  Tirer  le  glaive  »  est  iei 
pour  combattre  ,  et  fait  un  triste  effet  par  la  répétition  de  tiré  à  la  phrase  suivante,  etc^ 

Plura  de  extremis  loqui  pars  ignayise  est. 


—  Ix  — 

«  Parler  trop  loDgiiemeiit  de  sa  fin  (en  français  on  dirait  :  de  sa  mort) 
c'est  déjà  une  lâcheté.  »  Bf. 
PttH  ignan'œ  n'a  pas  été  oompris. 

«  Parler  davantage  de  mea  derniers  nwnMns  serait  un  reste  de  fûblesse ,  » 
dit  très-bien  M.  Pand^oncke. 

XLIX.  36.  Othoni  sepulcrom  eYstractum  est,  modicom  et 
mansurum. 

«  TJn  tombeau  fut  élevé  à  Othon ,  simple  et  qui  devait  durer.  •  Bf. 
Mal  écrit  et  mal  compris.  «  Qui  devait  durer  »  ne  rend  pas  le  sens  profond  de  mansurum. 

«  On  lui  éleva  un  tombeau  dont  la  simplicité  assura  la  durée,  >  traduit  très- 
bien  M.  Panckoucke. 

LUI.  37.  Abruptîs  vitœ  blandimentis. 

«  Détacbé  sans  retour  des  illusions  de  la  'vie.  »  Bf. 

«  Les  fllosions  de  la  rie  »  sont  ici  déplacées.  Othon  n'est  pas  un  chrétien. 
H.  Panckoucke  est  tomhé  dans  la  même  faute. 

«  L'admiration  et  la  bienséance  empêchèrent  d*en  demander  davan- 
tage. »  Bf. 

«  La  bienséance  »  forme  ici  «n  étrange  contre-sens. 

Admiratio  tf  plura  inttrrogandi  pudor,  dit  Tacite  :  ils  admirent  et  n'osent  en  demander  davan- 
tage, par  un  sentiment  tout  naturel  de  honte.  Il  s'agit  des  sénateurs  retirés  à  Modène,  qui 
font  un  retour  sur  euz*mémes  en  apprenant  la  mort  courageuse  d' Othon ,  et  n'osent  en  de- 
mander les  détails. 

LIY.  38.  Et  mor»Othonis  que  laudabilior,  eo  velocius  audita. 

«  D'ailleurs  la  mort  d*Othon  était  assez  belle  pour  que  le  bruit  s'en  répandit 
promptement.  »  Bf. 
Est-ce  Ut  traduire  ? 

LY.  39.  At  Romœ  nihîl  trepidationis. 
«  Rome  ne  se  sentait  point  du  désordre.  »  Bf. 

De  quel  «  désordie,-»  et  que  youlex-rous  dire? 

«*  Eome  n'était  point  troublée.  »  Pk. 

Congestis  in  modum  tumuli  coronis. 

«  Iiui  fity  d'un  amas  de  couronnes,  une  espèce  de  loasbeau.  » 

La  version  de  M.  Panckoucke  montre  la  faute  do  M.  Burneuf  et  le  véritable  sens  de  im  mo- 
dum tumuii  ;  «  on  entasse  des  couronnes  en  forme  de  tombeau.  » 

LVI.  40.  Dispersi  per  municipia  et  colonias  Yitelliani  spolîare» 
rapere ,  vi  et  stupris  poUuere. 


-Ixj- 

«  Rpars  dans  les  colooie»  et  les  miiwcipeSy  U  n  était fiUage,  rapau,  'mol, 
impureté  que  n'y  commissent  les  VitelUens,  etc.  »  Bf. 
M.  Burnonf  s«  derait  à  lal-m^e  «t  à  Tacite  de  nieiu  écrire. 

Et  fuere  qui  inimicos  suos,  specie  militum  interficerent. 

•*  Des  faabitans  égorgèrent  leurs  ennemis  et  en  imputèrent  le  sang  aux  sol- 
dats,  »  Bf. 

«  En  imputèrent  le  sang,  etc.  »  est  non-seulement  barbare ,  mais  inexact.  Sub  specie  militum 
veut  dire  :  «  sous  l'habit  de  soldats,  »  conmie  l'a  très-bien  couipris  M.  Panckoucke. 

LiVlI.  41.  Vitellius,  victoriae  suae  nescius,  ut  ad  int^pnim  bel- 
lum  r cliquas  germanici  exercitus  vires  trahebat. 

««  Yitellius,  'vainqueur  sans  le  savoir,  venait  comme  à  une  guerre  oh  la 
question,  serait  entière.  *  Bf. 

«  Yainquenr  sans  te  saroir  »  traduit  mal  Victoria  tua  nescius.  Le  beaa  langage  irall  k  la  pen- 
sée, «c  Conune  à  une  guene  où  la  question  serait  entière  »  est  une  paraphrase  aussi  obscure  que 
pea  élégante. 

Prospéras  apud  Bedriacum  res ,  ac  morte  Othonis  concidisse 
bellum  aecepit. 

«  Il  apprit  le  succès  de  Bédriac  et  la  fin  de  la  guerre,  éteinte  par  la  mort 
d'Otfion.  »  Bf. 

M.  Bomouf  écrit  en  haine  de  la  simplicité  ;  il  fallait  dire  tout  simpbmenl  : et  que  la 

mort  tfOthon  avait  mis  fin  à  la  guerre. 

Fœdum  mancipium  et  malis  artibus  ambitiosum. 
«  Un  courtisan  qui  n'avait  de  titres  que  ses  crimes.  »  Bf. 

tt  De  titres ,  »  à  quoi  ?  Nous  ne  voyons  pas  le  mérite  de  cette  locution  prétentieuse.  Tacite 
dit  :  malis  artibus  ambitiosum  •'  «  qui  n'employait  pour  parvenir  que  de  mauvais  moyens.  » 

LIX.  42.  Nullo  principali  paratu ,  sed  vetere  egestate  conspi- 
cuus. 

<«  Étalant ,  au  lieu  de  la  splendeur  impériale,  le  spectacle  de  son  ancienne 

misère»  »  Bf. 

Le  maftenr  de  H.  Buraouf ,  c'est  dft  n'entrer  gainai»  en  plein  dans  la  pensée  de  Tacite.  Sa 
traduction  lierait  croise  iâ  quA  YiteUiaa  a'est  dépouillé  de  la  Vendeur  impériale  pour  revenir 
à  son  ancienne  misère.  L'auteur  dit  au  contraire  «  qu'il  n'étalait  point  encore  l'appareil  d'un 
souverain ,  mais  la  pauvreté  dans  laquelle  il  vivait  depuis  long-temps ,  et  qu'on  remarquait 
davantage  depuis  qu'il  était  devenu  empereur.  » 

LXI.  43.  Inter  inagiK>rmn  yirorum  discrimina. 

«  Au  moment  où  s'agitait  le  sort  des  plus  illustres  têtes,  »  Bf. 
La  pensée  de  Tacite  n'est  pas  rendue. 


-  Ixij  - 

«  Au  milieu  de  ce»  périU  d*iyustres  personnages»  *•  dit  très-bien  M.  Pane- 
koucke. 

«  Où  s'agitait  le  sort»  n'est  point  français;  «  des  plos  illustres  tètes  »  n'est  point  de  bon 
godt,  malgré  La  prédilection  de  M-  Bornouf  poor  ces  sortes  d'expressions  poétiques. 

LXII.  44.  Prorsus,  si  luxuriae  temperaret,  avaritiam  non  ti- 
meres. 

«(  Que  Yitellius  eût  modéré  sa  débauche,   son  avarice  inspirait  peu  de 

craintes.  »  Bf. 

Phrase  non  française,  et  de  plus  faux  sens,  ou  plutôt  oontre-sens.  Tacite  veut  dire  que 
Vitallius  n'était  arare  que  par  gourmandise,  et  que,  ce  dernier  défaut  corrigé,  il  n'y  ayait 
plus  à  craindre  l'autre.  «  Modérer  sa  dâ>anche  »  est  peu  français. 

«  Tout  ce  qui  peut  irriter  un  palais  blasé,  etc.  »  Bf. 

tf  M.  Bornouf  oublie  qu'il  s'agit  de  Yitellius ,  qui  n'était  pas  petit-maitre  en  fait  de  gastrono* 
mie,  mais  grand  mangeur  et  glouton.  Le  texte  porte  :  irritamenta  gulœ  r  «  tout  ce  qui  poorait 
irriter  sa  gloutonnerie ,  »  traduit  très-énergiquement  M.  Panckoucke.  «  Un  palais  blasé  »  forme 
ici  un  Twitable  contre-sens;  il  n'j  a  qu'à  lire  Suétone  pour  s'en  convaincre. 

JEmulabantur  corruptissimum  quemque  adolescentium  pretio 
illicere. 

« Se  faisaient  une  servile  émulation  d'y  entraîner,  etc.  »  Bf. 

Nourdle  preuve  que  M.  Burnouf  ne  tient  pas  assez  à  écrire  en  français. 

LXIII.  45.  Ne  allevasse  videretur ,  impulit  ruentem. 

«  De  peur  qu*on  ne  l'accusât  d^avoir  tendu  la  main  i  un  malheureux ,  il  le 
précipita.  »  Bf. 

M.  Bornouf  a  cru  bien  faire  sans  doute,  mais  il  est  sûr  qu'il  n'a  pas  bien  fait. 
H.  Panckoucke  traduit  impuUt  rutntem  par  :  «  il  le  poussa  dans  le  pwdpioe,  »  et  c'est  beau, 
coup  mieux;  car  l'image  latine  est  rendue,  et  la  langue  française  est  respectée. 

LXIV.  46.  Magna  cura  invidia  novi  prîncipatus,  cujus  hoc 
primum  spécimen  noscebatur. 

«  j4u  grand  décri  du  nouveau  règne,  qui  se  faisait  connaître  à  de  pareih 

coups  d'essai.  »  Bf. 

Pbrase  manraise  de  tout  point.  «  Au  grand  décri  »  ne  se  d^t  pas ,  même  en  style  de  ga- 
zette. Le  reste  offre  un  contre-sens  formel.  CuJus  hoc  primum  speeimen  nosee^tur  ;  M.  Pabc 
koucke  traduit  mieux  :  «  qui  s'annonçait  par  ce  premier  trait.  »  •>-  «  Coups  d'essai ,  »  dans 
M.  Burnouf,  est  un  véritable  faux  sens.  Tadte  dit  seulement  t  «  dont  c'était  le  premier  acte 
que  Ton  connût.  » 

LXVI.  47. 

«  Ne  Teusseul  remplie  à^une  assurance  quelles   otèrent  aux  Ba~ 

tapes,  n  Bf. 
Nous  sommes  fichés    de  voir  M.  Burnouf  descendre  à  ces  petits  artifices  de  traduction. 


—  Ixiîj  — 

Tacite  dit  :  Hûfidueiam  et  melum  Bataris  :  il  a  besoin  de  deux  termes  pour  exprimer  sa  pensée , 
Vtusuranee  et  la  crainte.  Nous  ne  voyons  pas  quel  mérite  le  tradacteor  a  cra  s'attriboer  en 
|>renant  anx  Bataves  l'assurance  qu'il  donne  aux  Humains.  Cette  économie  d'un  mot  nous 
semble  maUi-propos.  Tacite  ne  prodigfne  pas  les  termes.  Il  était  inutile  de  chercher  une  plus 
^ande  concision. 

LXVII.  48.  Proximus  Vitellio  e  prœtoriîs  cohortibus  metus 
erat. 

«'  Les  prétoriens  étaient  la  seconde  terreur  de  Vitellius.  »  Bf. 
Tacite  écrivait  en  latin,  M.  Bomouf  doit  écrire  en  français. 

LXVlII.  49.  Igitur  duobus  militibus,  altero  legionis  quint», 
altero  e  Gallis  auxiliaribus. 

«  Deux  soldats,  un  de  la  cinquième  légion,  Fautre  des  cohortes  gau- 
loises. »  3f. 

S'il  n'y  a  pas  faute  d'impression,  il  y  a  faute  de  langue  :  il  faut  fun. 

LXXI.  50.  Neronem  ipsum  Vitellius  admiratione  celebrabat , 
sectari  cantantem  solitus ,  non  necessitate ,  qua  honestissimus 
qaisque,  sed  luxu,  et  sagins  mancipatus  emptusque. 

«  Néron  lui-même  était  Vobjet  des  continuelles  tzdmirations  de  Yitellius 
(  «  admirations  »  n'est  pas  françab  dans  le  sens  que  lui  donne  ici  le  traduc- 
teur) qui  le  suivait  jadis  sur  les  théâtres,  non  par  nécessité,  comme  tant 
d'hommes  honorables,  mais  par  dissolution,  et  veaiiu  en  esclave  à  qui  l'en- 
graisserait, »  Bf. 

Cantanfem  n'est  pas  traduit;  «  vendu  i  qui  l'engraisserait  »  est  une  expression  non  moins 
inexacte  que  grossière  :  sagina  veut  dire  simplement  nourriture. 

Mettons  en  regard  la  version  de  M.  Panckoucke  : 

«Titellius  osait  louer  Néron  avec  enthousiasme,  accoutumé  qu'il  était  à  le 
suivre  fidèlement  lorsqu'il  chantait  au  théâtre ,  non  par  cette  nécessité  à  la- 
quelle durent  se  plier  les  plus  hommes  de  bien,  mais  par  dissolution,  étant 
esclave  de  sa  gloutonnerie,  et  vendu  à  quiconque  y  pourvoirait.  »  Pk. 

Pedanius  Costa  omittitur,  ingratus  principi,  ut  adversus  Nero- 
nem ausus  et  Virginii  exstimulator. 

«  Pedanius  Costa /uf  retranche';  il  déplaisait  au  prince,  pour  s'être  déclaré 
contre  Néron  et  avoir  sollicité  Virginius.  »  Bf. 

«  Retranché,  »  en  style  biblique,  veut  dire  mis  à  mort;  ce  dont  il  n'est  pas  question  ici; 
«  avoir  sollicité  "Virginius  »  ne  présente  pas  de  sens  :  soUiciti,  de  quoi  ?  Tacite  dit  :  «  esàté  à  la 
révolte ,  ou  encouragé  dans  la  révolte ,  »  comme  Ta  très-bien  entendu  M.  Panckoucke. 

Aotœque  insuper  Vitellio  gratiae  consuetudine  servitiis 


—    IxÎT    — 

«  Et  l'on  remercia  VitelUiu  par  habitude  de  servilité.  »  Bf. 

Insuptr  a'est  pas  traduit,  œ  qui  doane  à  la  phrase  «n  air  miuiToque,  et  à  faire  croire  que 
le  traducteur  ne  l'a  pas  comprise. 

Il  y  a  aa  commencement  de  ce  chapitre  une  expression  qu'il  nous  parait  impossible  d'ad- 
mettre :  <f  des  troupeaux  d'histrions  et  d'eunuques,  etc.  »  Tacite  emploie  le  mot  grèges,  mais 
le  génie  de  sa  langue  le  permettait;  la  nôtre  ne  supporte  pas  la  traduction  qu'en  donne  ici 
M.  Bnrnouf. 

LXXII.  51.  Noa  ultra  paucosdies,  quaaquam  acribus  initiis 
cœptum ,  mendacium  valuit.  . 

«  Une  imposture,  qui  eut  d*abord  de  rapides  succès,  ne  fit  cependant  illu- 
sion que  peu  de  jours.  »  Bf. 
Cette  manière  de  traduire  est  lâche  et  difluse,  et  le  style  ne  nous  semble  point  naturel. 

LXXIII.  52.  Tum  ipse  exercitusque ,  ut  nullo  œmulo,  sx\itia, 
libidine,  raptu,  ia  externos  mores  proruperaat. 

«  Maintenant  le  chef  et  l'armée...  se  jetèrent  en  fait  de  cruauté,  de  dé- 
bauche, de  brigandage,  dans  tous  les  débordemens ,  etc.  »  Bf. 

(I  Maintenant se  jetèrent  »  n'est  point  français  :  la  phrase  entière  d'ailleurs  est  mal 

écrite;  «  tous  les  débordemens  »  n'est  point  dans  le  texte,  et  nous  semble  nuil-à<propos 
igouté. 

LXXIY.  53.  Sed  in  tanta  mole  belli  plerumque  cunctatio. 

«  Mais  une  si  grande  guerre  ne  se  remue  pas  sans  qu'on  y  pense  long- 
temps. »  Bf. 

M.  Bumouf  pouvait  dire  plus  simplement  et  mieux  :  Ce  n'est  jamais  sans  hésitation  qu'on  se 
jette  dans  une  sembiable  guerre.  «  La  guerre  qui  se  remue  »  n'est  pas  dans  le  génie  de  notre 
langue. 

LXXVl.  54. 

Le  discours  de  Muden  est  un  des  morceaux  les  plus  mal  rendus  que  puisse  offrir  la  traduc- 
tion de  M.  Bnrnouf.  Il  est  difficile ,  par  quelques  citations ,  d'en  donner  une  idée  exacte  et 
complète.  Tous  les  défauts  déjà  connus  de  ce  traducteur,  l'impropriété,  la  prétention,  la  bar- 
barie du  style  s'y  trouvent  tous  comme  en  abrégé ,  d'autant  plus  visibles  qu'ils  s'étalent  dans 
un  cadre  plus  brillant.  11  faudrait  citer  le  discours  de  Mucien  tout  entier  pour  faire  sentir 
jusqu'où  ce  défaut  est  porté. 

LXXXI.  55.  Regina  Bérénice  partes  juvabat,  florens  œtate 
formaque ,  et  seni  quoque  Yespasiano  magnificentia  munerum 
grata. 

«  La  reine  Bérénice ,  parée  des  fieurs  de  l'âge  et  de  la  beauté,  agréable 
même  aux  'vieux  ans  de  Vespasien  par  la  munificence  des  présens  qu'elle  of- 
frait. >»  Bf. 


«  Parée  de*  flodn  éa  TAgv,  Me.»  agmbto  «u  Tievs  «ns,  etc.  »  »  sont  ^  iauptopriélÀ  àê 
style  trop  Tisibles  pour  qu'il  soit  hesoia  de  les  démontrer. 

Sed  inermes  legati  regebant. 

«  Mais  elles  étaient  aux  mains  de  Ueutemans  désarmés,  *•  Bt. 

Le  traducteur  sait  nubien  ce  qœ  Tacite  veat  dire  id;  poorquoi  ne  pas  le  laire  eoni* 
prendre  ^ 

«  Biais  des  lieatenans  sens  années  gouvernaient  ces  provinces  >  »  traduit 
M.  Panckoucke. 

LXXXII.  56.  Sufficere  videbantur  adversus  Vitellium  {>At« 
copiarum. 

«  On  crut  que  eétaii  assez  contre  Vitellius  qu*ii;r«  partie  des  troupes.  »  B». 
Ged  ne  bous  semble  pas  da  tout  français. 

LXXXI1I.  57.  Gliscere  famam  ipso  spatio  sinebat. 
«  Afin  de  laisser  de  -fespaee  aux  progrès  de  la  renommée,  «  Bv. 
Obscur  et  à  pea  pràs  inintelligible. 

LXXXIV.  58. 

«  Les  autres  ouprirent  leur  bourse,  à  son  exemple.  »  B». 

Mous  cbercbons  y^uement  dans  le  fexte'ce  mot  a  bourse  :  »  il  j  à  ewn^trtnâanm  rtrumt 
pourquoi  bourst  nous  semble  gratuitement  tnrial  et  plat. 

LXXXT.  59.  Per  ^ivia  Mœste  ultrft  motitem  Haâmum  pro*- 
fugit. 

«  S'enfuit  par  les  déserts  de  la  Mésie  jusqu'au-delà  du  mont  Hémus.  »  Bf. 

Avia  ne  Tent  pont  dire  «  déserts,  »  mais  «  cJiemins  détonmés »  »  comme  traduit  M.  Pane» 
koudie. 

XCl.  60.  Aliis  id  ipsum  placebat,  quod  nemiiiém  ex  prœpo- 
tentibus,  sed  Thraseam  ad  exemplar  verse  gloriœ  legisset. 

«  D'autres  se,  complaisaient  dans  la  pensée  que  œ  n'était  pas  quelque 
fiche  en  crédit,  mais  Thraséas  qu'il  avait  choisi  pour  modèle  de  la  véritable 
gloire.  »  Bf. 

«  Se  complaisaient  dans  la  pensée,  »  c^est4!dire  aimaimt  à  troiré,  est  un  faux  seAs;  «  quel- 
que ridie  en  crédit  »  est  une  eiqwesaoïi  bai^are  et  inezacMi  M.  Panckoucke  a  trèsJbien  rendu 
cette  phrase  t      , 

«  D'autres  lui  surent  gré  dWoir  choisi  non  pas  des  hommes  puissans,  mais 
Thraséas,  pour  modèle  d'une  véritable  g&ire.  » 

Gu'  comme  modèle  eût  cependant  mieux  fait  comprendre  encore  la  pensée  de  Tadte. 
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XCIIL  61.  Infamibus  Vatieani  locis  magna  pan  tetenàit. 

<«  Une  partie  campa  dans  les  lieum  les  plus  iosalobres  du  Vatican.  »  Bf. 

Le  mot  «  lieux  »  n'est  pa«  français  ici.  Il  fant  dire  :  les  partùs  les  plus  malstùnes,  etc. 

Unde  primum  creditur  Cœcinae  fides  fluitasse. 

«r  On  croit  que  la  foi  de  Gécina  commença  de  cette  époque  k  flotter  incer- 
taime.n  fiv. 

«  Commencer  d'one  époqne  w  n'est  pas  français;  ensuite  il  ne  s'agit  pas  d'une  èpofue, 
mais  d'an  moment;  «  flotter  incertaine»  est  nne  location  impardonnable  ches  M.  Baruoaf , 
«pu  devnit,  en  b^noM  gttire,  mépriser  cm  patitoa  âéganoes  de  rbatoriqae. 

XCIV.  62.  Rursus  bonis  remanere  inter  legiouarios. 
«  Il  fut  permis  aux  meilleurs  soldats.  » 

Expression  impropre  et  fausse.  Bonis  Tent  dire  ici  t  les  plus  konnétes  parmi  les  soldas. 

•  N'ayant  de  soin  que  pour  dissiper.  »  Bf. 
Mal  écrit  et  inexact. 

fpse,  sola  perdendi  cura,  stabula  aurigis  exstraere. 

M  Loi-méme,  sans  autre  motif  que  celui  de  dissiper,  fit  bâtir  des  écnries,  eic,  »  comme  dit 
trÂs-bien  l'antre  traducteur. 

XCVII.  63.  Auxilia  tamen  e  Germania  Britaniiiaq[ue  et  Hispa- 
niis  excivit. 

et  II  demanda  des  secoun  en  Germanie ,  en  Bretagne  »  etc.  »  Bv. 

«  Demander  des  secours  «n,  etc,  »  n'est  pas  français  :  d'ailleurs  eswii  ne  signifie  pas 
«  demanda,  »  maisjGr  venir. 

«  Il  fit  venir  des  renforts  de  Germanie,  etc.  »  Pk. 

XCVIII.  64.  Mox  nutabat,  palam  epistolis  edictisque  Yitel- 
liuw,  ocçiUCis  oui^ils  Yespasiaoum  fov^Os,  d  \mc  UlaTe  de- 
feDsurnu»  prout  ioyalui$&ent. 

*  U  sç  4éciai«ft  p«Miqi|eni«nt  pour  TiteUiiM  par  ses  édits  et  ses  kifrcs;  et 
il  y^9ja.  «pi^  rivai  p«r  d«  sonnets  mesMgftS,  pitét  à  seutoiir  Tm  et  tauti^e 
rôle  suivant  le  parti  qui  serait  victorieux.  »  Bf. 

«.L'on  <^r^f|tf  »  48t.  ai)a  ^»pr«s«im  «PRIsi  Iuum  <pm  pMsib)n>  tt  »>  a  paa  là  deurftles, 
maif  1^  seul-  -^  ^>  Pa^dp^iiclic  twdnU  «Htt  siwpWwmnt» 

«  Prêt  à  soutenir  Pun  ou  Fautre  parti,  suivant  le  succès.  » 

XGIX.  65.  Longe  alia  proficisceotis  ex  urbe  germanici  exer- 
citus  speeies. 


--  Ixvîj   — 

•*  L'amée  de  Gemuiie,  i  sob  départ  de  Ronet  offres  wi  asfct  qup 
l'aii  eût  mécommu.  •  Bv. 

Km  Write,  M.  BwaMif  n*j  tmif»  pM.  Câàbmaî  mVaâk*  péùVÛ  toépomiallTC  on  ipectadef 

«  Combieo  fut  différent  l'aspect  de  rarmée  g^ipanique  à  son  départ  de 
Romel  »  Pk. 


LIVRE  IIL 


Le  besoin  et  motiTer  le  jnfement  aitim  que  noua  stoiu  poHé  sur  le  traYail  au  sarant  pro, 
fcM—r  iM«s  •  fioraé  jaaqa'id  4a  noua  attacher  ploa  apcdalaiMM  ans  déuib  de  sa  tradvctûm, 
11  Booa  a  été  impoMible  asaoïéaieiit  d'ea  relerer  tontes  les  taches ,  ni  surtout  d'en  faire  ressortir 
le  défaut  général  et  permanent,  qui  est  le  style.  Cependant  nous  croyons  sur  ce  point  même  la- 
démonstration  trop  avancée ,  ponr  nons  arr^er  aosai  long  «temps  gnr  les  trois  derniers  litres 
qui  noM  restaot  à  examiner. 

Qoelqaes  extraits  suffiront  pour  prooTer  que  ce  tradnclear  n'a  pas  changé  de  manière,  et 
qae  son  trarail  sur  le  premier  Tolome  des  Histoires  ne  lui  a  pas  appris  i  mieux  traduire  le  se- 
cond. Noos  mettrons  les  deux  versions  en  regard  plus  exactement  que  nous  avons  tait  jus. 
qu'ici,  afin  que  cSiacue  d'elles  puiaat!  être  jugée  relativenamt,  et  anssl  pour  justifier,  par  des . 
exemples,  l'appréciation  générale  que  nous  avons  donnée  de  la  traduction  de  M.  Panckoucke. 

h  1.  Melîore  fato  fideque  partium  Flavianarum  duces  consilia 
bellî  tractabant.  Petovionem  in  hiberna  tertiaedecimœ  legionîs 
convenerant;  ilHc  agitavere  «  placeretne  obstrui  Pannonise  Al- 
pes, donec  a  tergcT  vires  aniversœ  consurgerent;an  ire  cominus 
et  certare  pro  Italia  constantius  foret.  »  Quibus  opperiri  auxi- 
lia  et  trahere  bellum  videbatur,  germanicarum  legionum  vim. 
famamque  extollebant,  «  et  advenisse  mox  cuïn  Yitellio  britan* 
nici  exercitus  robora;  ipsis.nec  numerum  parem  pulsarum  nu* 
per  legionum,  et,  quanquam  atrociter  loquerentur,  minorent 
esse  apHdyictos  animnm.  Sed,  insessis  intérim  Alpîbus,  ventu- 
rum  esse  cuQi  copiîs  Orientîs  Mucianma.  Superesse  Yespasiano 
mare,  classes,  stqdia  provinciaruro,  per  quas  velut  alterius belli. 
molem  cieret.  Ita  salubri  mora  novas  vires  affore,  et  prœsentibus 
nihil  periturum.  » 


Les  généraux  du  parti  Flavien  con- 
certaieni  avec  »it  zèh  pkts  fidèle  et 
un  meilleur  destin  les  opérations  delà 
guerre.  Réunis  à  Pettau,  quartier  d'hi- 
ver de  la  treisièine  légion ,  ils  y  déli- 
bérèrent s*i]s. garderaient  les  passages 
des  Alpes  pannoniennes ,  jusqu'à  ce 


Un  meilleur  destin  et  plus  de  fidé- 
lité inspiraient  le&ehe6  qui  dirigeaient 
la  guerre  pour  le  parti  Flavien  :  ils 
s  étaient  réunis  à  Pelovion,  quartier 
d'hiver  de  la  treizième  légion.  Là,  ils 
délibérèrent  s'il  ne  convenait  pas  de 
fermer  les  Alpes  de  Pannonie  jusqu'à 


—  Ixviij  — 


que  totttes  leurs  forces  ftiasent  levées 
derrière  eux,  ou  s'ii  ne  leraU  pas 
tTun  courage  plus  ferrie  d*aller  droit 
à  renneooâ  et  de  lui  disputer  l'Italie^ 
Ceux  qui  voulaient  attendre  des  se- 
cours et  traîner  la  guerre  en  longueur 
exaltaient  la  force  et  la  renommée  des 
légions  germaniques.  «  Et  pour  sur- 
«  croit,  ajoutaient-ils,  l'élite  de  l'armée 
«  de  Bretagne  était  venue  s'y  joindre  à 
«  la  suite  de  Titellius.  Eux  cependant 
«  étaient  inférieurs,  et  par  le  nombre 
«  de  leurs  légions  encore  tout  fraîche- 
«  ment  r^poussées,  et,  malgré  PaU" 
«  dace  des  discours,  par  la  résolution 
«  toujours  moindre  chez  des  ^vaincus, 
«*  Mais  pendant  qu'on  tiendrait  les 
«  Alpes  fermées ,  Muden  arriverait 
<«  avec  les  troupes  d'Orient.  Il  restait 
«  en  outre  à  Yespasien  la  mer,  ses 
«  flottes ,  Taffection  des  prQirinces , 
*t  prêtes  à  montrer,  quand  il  lOUf 
•<  droit,  l'appareil  menaçant  d*une 
«  seconde  guerre.  Ainsi,  un  salutaire 
«  délai  leur  assurait  de  nouvelles  fbrees 
«  pour  l'avenir,  sans  faire  tort  au  pré^ 
«  sent,  »  Bv. 


ce  que  toutes  leurs  forces  se  fussent 
levées  à  la  fois  derrière  eux,  ou  si  l*on 
ne  montrerait  pas  plus  de  résolution 
en  mardxant  en  avant  pour  combattre 
et  disputer  l'Italie.  Ceux  qui  voulaient 
attendre  les  auxiliaires  et  traîner  la 
guerre  exaltaient  la  force  et  la  renom- 
mée des  légions  germaniques.  «  L'élite 
de  l'armée  de  Bretagne,  dîsaietit-ils , 
va  joindre  bientôt  Titellius;  nous  n'a- 
vons que  des  forces  inférieures,  com- 
posées de  légions  récemment  battues, 
et,  malgré  la  fierté  de  leur  langage, 
des  vaincus  ont  toujours  perdu  ((e 
leur  énergie.  Mais,  tandis  que  l'on 
fermera  les  Alpes,  Mucien  arrivera 
avec  les  troupes  d'Orient  :  il  reste  de 
plus  à  Yespasien  la  mer,  des  flottes, 
l'affection  des  provinces ,  avec  les- 
quelles il  peut  accabla  Vennemi  du 
poids  d*qn&  seconde  guerre.  Ainsi,  un 
retard  salutaire  procurera  desressour-. 
ces  nouvelles,  sans  compromettre  en 
rien  le  présent.  ^  Pk. 


Oq  s'aperçoit  d'abord,  en  lisant  la.  première  phrase  de  la  tsaductioa  de  H.  Bumouf ,  que 
l'ordre  du  latin  n'est  point  conserré,  ce  qui  ne  peut  manqnar  d'affaiblir  la  pensée  de  l'auteur, 
en  altérant  sa  forme  et  en  faussant  son  allure.'  «  Un  z^e  plus  fidèle  »  est  une  location  propre, 
au  style  de  M.  Bumonf,  c'est-i-dire  peu  claire  et  peu  française.  Le  zèle  est  plus  que  la  fidé 
lité,  et  par  conséquent  cette  alliance  de  mots  n'est  point  du  tout  logique.  «  Le  destin  meilleur  » 
est  id  l'objet  principal  dans  la  pensée  comme  dans  la  phrase  de  Tacite,  plein  des  prophéties 
qni  ont  annoncé  l'élévation  de  la  fandlle  Flavienne,  et  dont  il  va  montrer  l'accomplissement. 
Ce  troisième  livre  commence  par  Meliortfatoi  M.  Bumouf  l'a  oublié, 

«  S'il  ne  serait  pas  d'un  courage  plus  ferme,  etc.,  est  une  de  ces  tournures  non  françaises 
que  l'amour  de  rél%ance  rend  si  fréquentes  dans  la  même  traduction. 

«Eux  cependant  étaient  inférieurs,  et  par  le  nombre  de  leurs  légions  encore  tout  fraîche- 
ment repoussées,  et,  malgré  l'audace  des  discours,  par  la  résolution  toujours  moindre  chez 
des  vaincus.  »  ~r  C'est  ce  qui  s'appelle  écrire  en  latin  avec  des  mots  français.  Bien  cependant 
ne  justifie  cette  complète  abnégation  de  notre  langue.  Ia  phrase  de  Tacite  est  française  auprès 
de  celle  du  traducteur  :  ipsis  necnumerum  parem  puhanan  nuper  legionuati  et,  quanquam  àtro- 
citer  loquererUur,  mmorem  esse  apud  victos  animum. 

«  Prêtes  À  montrer,  qcumd  il  le  voudrait»  l'appareil  menaçant  d'une  seconde  guerre;  »  —  I^ 
première  moitié  de  celte  phrase  n'est  point  dans  le  latin  ;  u  l'appareil  menaçant  d'une  secoudo 
guerr»  »  ne  traduit  point  le  texte,  alterius  belU  moiem;  il  ne  s'agit  point  là  A' appareil  mena- 
rant.  Tadte  ne  fait  point  de  phrases. 


—  Ixix  — 

^ùu»  ne  tsoaTM»  k  reprendre  dans  l'antre  version  qu'une  fante  contre  l'bannonie  :  «  ils  s'é- 
taient réunis  à  Peiwicn,  quartier  d'hirer  de  la  treizième  légion.  »  Cette  consonnanoe  est  dés-^ 
agréable  et  sourde;  mais  notre  lan^e  ne  permettait  guère  de  l'éviter  autrement  que  par  un 
anachronisme,  en  appdant  Pettuu  ce  qu'il fant  nommer  Petovion.  Dans  tout  le  reste,  la  traduc- 
tion de  M.  Panckoucke  est  on  modèle  de  sknplidlB,  d'exactitude  et  d'â%anoe. 

II.  2.  « JSjsi  quis  retinet,  idem  suasor  auctorque  consilii 

ero.  Vos,  quibus  fortuna  in  integro  est,  legîones  continete;  mihi 
expeditœ  cohortes  sufficient.  Jam  reseratam  Italiam,  impulsas 
Vitellii  res  audietis  ;  juvabit  sequi  et  vestigiis  vincentis  iDsistere.  » 


« A  moins  d*âtre  retenu ,  ce 

que  je  conseille,  je  vais  l'exécuter. 
Tous ,  qui  n'avez  pas  compromis  votre 
destinée,  contenez  les  légions  :  des 
cohortes  légères  me  suffiront  Tons 
entendrez  bientôt  la  renommée  dire 
queTltalie  est  ouverte,  que  la  fortune 
de  Yîtetlius  est  renversée  ;  alors  vous 
voudrez  me  suivre,  et  marcher  sur 
mes  pas  victorieux.  »  Px. 


•• Si  personne  ne  m'arrête, 

«  ce  conseil  que  je  donne ,  mon  bras 
«  l* exécutera.  Tous,  dont  le  sort  est 
«  encore  en  vos  mains,  tenez  ici  les 
«  légions  ;  des  cohortes  légères  sont 
«  tout  ce  qu'il  me  faut.  Bientôt  vous 
«*  entendrez  dire  que  l'Italie  est  ou- 
«  verte ,  et  la  fortune  de  Fitellius  sur 
«  le  penchant  de  sa  ruine.  Ce  vous 
«  sera  plaisir  alors  de  me  suivre  et 
«  de  marcher  sur  les  traces  du  vain-- 
«  queur.  »  Bf. 

«  Ce  conseil  que  je  donne,  mon  bras  P  exécutera,**  —  Antonius  Primus,  quoique  beau  parleur 
et  Toulousain,  ne  parb  point  dp  son  bras.  C'est  une  forfanterie  que  M.  Bumoof  a  tort  de  lui 
prêter,  une  beauté  poétique  dont  Tacite  n'a  pas  besoin. 

«  Vous  dont  le  sort  est  racer»  en  vos  mains  »  ne  rend  point  quibus  fortuna  in  integro  est  :  vous 
dont  la  fortune  n'est  point  encore  compromise. 

«  Tenez  ici  les  légions;  »  ••—  le  texte  porte  :  «  contenez  \ei  légions  :  »  legiones  continete. 

«  Des  cohortes  légères  sont  tout  ce  qu'il  me  faut.  »  —  Mal  écrit  et  peu  élégant. 

Impulsas  F'itelUi  res  nous  semble  très-mal  rendu  par  «  la  fortune  de  VitelUus  sur  le  penchant 
de  sa  ruine  :  »  im^ulsq  veqt  dire  en  train  de  tomber,  ou  même  renversée. 

....  ImpuUa;  prieccps  immane  ruin». 

JUVEH. 

«  Ce  vous  sera  plaisir  alors.  »  ->-  Locution  plate  et  à  peine  française, 

«  Sur  les  traces  du  vainqueur,  »  -»  Le  texte  porte  :  sur  les  traces  de  moi  victorieux. 

m.  3.  Hœc  atque  talia  flagrans  oculis,  truci  voce,  quo  latius 
audiretur  (etenim  se  centuriones  et  quidam  militum  consilio 
miscuerant)  ita  effudit,  ut  cautos  quoque  ac  providos  permove- 
ret ,  Yulgus  et  ceteri  unum  virum  ducemque ,  spreta  aliorum  se- 
gnitia,  laudibus  ferrent.  Hanc  sui  famam  ea  statim  concione 
eommoverat  qua,  recitatis  Yespasiani  epistolis,  non,  ut  pleri- 
que,  incerta  disseruit,  hue  illue  traclurus  interpretationem 
prout  conduxisset;  aperte  descendisse  in  causam  videbatur,  eo- 
que  gratior  militibus  erat,  culpœ  vel  gloriae  socius. 


-  Ixx 


«  Ces  paroUs  et  d'antres  sembla- 
Ji>ies,  qu'U  débita  les  yeux  en  feu  et 
(fime  voix  tonnante,  afin  d*étre  en- 
tendu de  plus  loin  (car  les  eenturions 
et  quelques  soldats  s'étaient  mêlés  à 
la  délibération  )  ,  entraioèrent  jus- 
qu'aux esprits  timides  et  prévoyons. 
Quant  à  la  muUitude ,  il  n*y  eut  plus 
pour  eUe  qu'un  seul  homme ,  un  seul 
général,  auprès  duquel  tout  le  reste 
était  une  troupe  de  lâches^  C'est  l'im- 
pression que  Primus  avait  donnée  de 
lui-mime  dès  rassemblée  où  furent 
lues  les  lettres  de  Yespasien.  Là ,  au 
lieu  de  tenir  comme  4es  autres  un  lan- 
gage équivoque,  qu'il  pût  un  jour  in- 
terpréter au  gré  de  sa  politique,  U 
s'était  déclaré  avec  une  franchise  qui 
le  rendait  cher  aux  soldats,  comme  le 
complice  de  leur  faute  ou  le  compagnon 
de  leur  gloire.  «  Bf . 


Ses  yeux  étincelaient,  il  faisait  re  • 
teutir  sa  yoix ,  afin  d'être  entendu  de 
plus  loin,  car  des  centurions  et  qael> 
qiies  soldati  ataient  pénétré  dans  le 
conseil ,  et  il  mit  un  tel  entraînement 
dans  ces  paroles  et  d'autres  semblables» 
que  les  esprits  les  plus  en  garde  furent 
émus,  et  que  la  multitude  et  tout  le 
reste,  accusant  les  antres  de  lâcheté, 
le  comblèrent  de  louanges  en  le  dési- 
gnant comme  le  seul  héros ,  comme  le 
seul  général,  il  s'était  déjà  acquis  cette 
même  renommée  dès  l'assemblée  où 
furent  lues  les  lettres  de  Yespasien  : 
son  opinion  n'y  fut  pas,  comme  celle 
de  la  plupart',  en  termes  ambigus, 
dont  le  sens  pouvait  s'interpréter  se- 
lon l'événement;  on  le  vit  se  lancer 
ouvertement  dans  l'entr^MÙe;  aussi 
se  fit-il  chérir  bien  plus  des  soldats  en 
s'associent  tout  entier  à  leur  crime  ou 
à  leur  gloife.  Pk. 

«  Ces  paroles,  etc.,  qu'il  dâtlta,  etc.  »  —  Tout  le  moarement  «Se  la  phrase  latine  est  perdu 
dans  la  traduction.  Débiter  des  paroUs  ne  fut  jamais  une  ex{»«ssion  élégiante  et  noble;  mais 
elle  convient  ici  moins  que  jamais,  pour  rendre  oe  terme  si  fort  :  ita  fffwdit.  Ce  n'est  point 
ainsi  qu'on  traduit  Tadte. 

«  S'étaient  mêlés  i  la  délibération.  »  —  il  ne  s'a^t  point  «  de  la  détibératîon,  »  mais  dm  lien 
où  se  tenait  le  conseil.  M.  PancLoucke  a  finit  sur  ce  passage  une  note  pleine  de  sens.  11  remar- 
que très-bien  que  les  centurions  et  les  soldats  ne  s'étaient  avancés  que  jusqu'à  l'entrée  ,de  la 
salle,  puisque  Antonius  élevait  la  voix  pour  se  faire  entendre  d'eux. 

if  Jusqu'aux  esprits  timides  et  prévoyons.  »  Ce  dernier  mot  ne  signifie  absolument  rien  ici. 
Un  esprit  «  prévoyant,  »  qui  aurait  prévu  l'issue  de  la  guerre,  n'avait  pas  besoin  d'être  en- 
tiaîné.  Providos  veut  dire  en  cet  endroit,  ceux  qui  avaient  déjà  une  opinion  arrêtée,  on  ceux 
qui  étaient  en  garde  contre  l'éloquence  d' Antonius ,  ou  simplement  'es  esprits  circonspects. 

«  Quant  à  la  multitude ,  il  n'y  eut  plus  pour  elle  qu'un  seul  homme ,  un  seul  goiéral ,  auprès 
duquel  tout  le  reste  était  une  troupe  de  Uches.  »  —  Nous  nous  contenterons  de  mettre  i  côté 
de  cette  traduction  la  phrase  latine  *.  vulgus  et  eeteri  unum  vinm  dueemque»  spreta  aUorum  segni- 
tia,  hudibus  ferrent. 

«  C'est  l'impression  que  Primus  avait  donnée  de  lui-même.  »  —  Donner  de  toi-mime  une  im- 
pression n'est  pas  français. 

.  «  U  s'était  déclaré  avec  une  franchise  »  ne  xand  point  la  force  et  l'image  de  la  phrase  latÎBe, 
Hperte  descentb'sse  in  causant  :  «  il  s'était  lancé  ouvertement  dans  l'entreprise.  » 

Nous  n'avons  à  relever  aucune  tache  de  ce  genre  dans  la  version  de  M.  Panckoucke. 

XXXYIII.  4.  Non  ae  proprio  metu  nec  sui  anxiiun,  sed  pro 
fralre,  pro  liberis  fratris,  preces  lacrymasqne  attulisse.  Frustra 
Vespasianum  timeri ,  quem  tôt  germânicœ  legiones ,  tôt  provin- 
cise  i^irtute  ac  fîde,  tantum  denique  terrammac  maris  iniiiiensi& 
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spatiis  arceat.  In  urbe  ac  sinu  cavendum  hostem,  Junios  Anto- 
nîosque  avos  jactantem,  qui  se  stirpe  imperatoria  com^n  ac 
magiiificum  imlitibus  ostentet.  Versas  îlliic  omnium  mentes, 
dumVitellius,  amicorum  înimicorumque  negligens,  fovetœmu- 
lum  principis  labores  e  convivio  prospectantem.  Reddendam  pro 
iniempestiva  laetitîa  mœstam  et  funebrem  noctem ,  qua  sciât  et 
sentiat  vivere  Vitellium  et  imperare,  et,  si  quid  fato  accidat, 
filium  babere.  » 


«  Qu*iJ  ne  vient  point  amené  par 
«  une  crainte  personnelle  ni  inquiet 
«  4ur Uti-méme ;  c'est  pour  son  frère, 
«  c*est  pour  les  enfans  de  ce  frère 
«  qu'il  apporte  des  prières  et  des  lar- 
«  mes.  j4h!  c*est  à  tort  qoc  l'on  re- 
«  doute  Yespasien,  à  qui  tant  dé  lé- 
«  fiions  gemamqoes»  tant  de  provinces 
«<  fidèles  et  courageuses,  de  si  vastes 
m  espaces  de  terre  et  de  mer,  opposent 
•«  une  barrière.  Ih  ont  dans  Rome, 
«  ils  nourrissent  dans  leur  sein  l'en- 
«  aeini  vraiment  à  craindre ,  un  bomme 
«  tout  *veiin  des  Junius  et  des  Antoines 
»  aes  Bieux,  et  qu*ai»  voit,  affilie  et 
«  rntigmifique  à  ia  fois,  étokr  devant 
«  Us  soldats  son  origine  impériale. 
«  Tous  les  écrits  sont  tournés  de  ce 
«  côté  y  tandis  que  VitelUus,  tu  dis- 
^  tinguantni  amis  ni  ennemis,  caresse 
«  un  rival,  qui,  de  U table  d*un  joyeux 
«  festin,  contemple  les  souffrances  du 
«  prince.  Il  faut  lui  rendre,  pour  cette 
n  joie  à  contre 'temps,  une  nuit  morne 
m  et  funèbre,  où  il  apprenne,  où  il 
«  sente  que  Titellius  est  vivant,  qu'il 
«  est  empereur,  et  qu*a  tout  événement 
«  l'empereur  a  un  fils.  »  Bf. 


«  Ce  n*est  point  par  crainte  person- 
nelle ni  par  inquiétude  sur  moi-même; 
mais  c'est  pour  un  frère,  pour  les  en- 
fans  de  mon  frère,  que  j'apporte  ici 
des  supplications  et  des  larmes.  Ce 
n*est  point  Yespasien  qu'il  faut  redou- 
ter, Yespasien,  auquel  tant  de  légions 
germaniques,  tant  de  provinces  cou- 
rageuses et  fidèles,  et  enfin  d'immenses 
étendues  de  contrées  et  de  mers  op- 
posent une  barrière  :  c'est  dans  Rome , 
c'est  dans  votre  sein  que  se  trouve  l'en- 
nemi contre  lequel  il  faut  se  prémunir, 
celui  qui  s'enorgueillit  de  ses  aïeux , 
les  Jimius ,  les  Antoines  ;  celui  qui , 
aShhle  et  pcodigue  envers  les  soldats, 
leur  apprend  qu'il  sort  de  la  tige  im- 
périale. Vers  lui  sont  tournés  tous  les 
esprits,  tandis  que  Vitellius,  oubliant 
amis  et  ennemis,  protège  un  rival  qui, 
du  banquet  où  il  est  assis ,  se  plait  à 
contempler  les  douleurs  de  son  prince. 
Il  faut  changer  cette  joie  insultante  en 
une  nuit  d'affliction  et  de  funérailles , 
pour  qu'il  sache  et  qu'il  sente  que  Vi- 
tellius existe  et  commande,  et  que,  si 
le  destin  dispose  de  l'empereur,  il  a 
un  fils.  »  P&. 


m  Inqniet  sur  lai-méme  ».  n'est  pas  français ,  qnoi^'on  dise ,  «  avoir  des  inpuetudes  tur  :  »  sic 
vobt  utus. 

•  Ah!  c'est  à  fort,  etc.  »  ■—Cette  ext^unation,  du  plos  mauvais  goàt,  n'est  point  dan» 
Tit«itf  :  c'est  un  ornement  que  Bf .  Burnoof  se  plait  à  aiouter  à  son  aatenr ,  et  dont  nous  avons 
dgà  TU  de  tristes  exemples  t  il  fait  ici  un  effet  d'autant  plus  mauvais,  que  le  discours  est 
indirect. 

mUs  pm  dans  Koaw,  Us  mmnkttmt  dans  leur  sein ,  etc.  »  —  Cet  ils  fiiit  en  cet  endroit  une 
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étrange  figure  i  on  ne  Toit  pas  à  qnoi  il  se  rapporte  ;  il  ne  s'agit  éridemment  qne  de  l'empe- 
renr,  il  fallait  donc  le  singulier.  «  Nourrissent  »  nous  semble  un  peu  fort  :  laissent  vivn  était 
suffisant. 

«  Un  homme  tmu  «om  des  Juaau  et  des  Antoùus ,  etc.  »  —  Il  nous  parait  difficile  de  plos 
mal  écrire.  «  Tout  Tain  des  Junius,  etc. ,  »  ne  rend  point  d'ailleurs  \ejactantem  du  latin. 

«  Qu'on  voit  affable  et  magnifique  à  la  fois ,  étaler  devant  les  soldats  son  origine  impériale.  » 

—  «  Qu'on  voit  »  est  une  manière  d'écrire  propre  i  M.  Bnmoof  ;  mais  c'est  la  moindre  chose 
id.  Le  texte  n'est  point  compris  :  qui  se  stirpe  imperatoria  comem  ae  mafR^fieum  miStibus  ostemtet: 
qui ,  affable  et  magnifique  envers  les  soldats ,  leur  apprend  ainsi  qu'il  est  de  race  impériale. 

«  Tons  les  esprits  sont  tournés  de  ce  cdté.  »  —  FUuc  veut  dire  ici  :  vers  Biésus.  11  est  possible 
qne  M.  Bnrnonf  l'ait  compris;  mais  pourquoi  ne  pas  le  dire?  Autant  raudrait  presque  labser 
la  phrase  en  latin.  lilue  du  moins  offre  un  sens  plus  clair  et  plus  déterminé  que  «  de  ce  côté.  » 
Le  devoir  du  traducteur  est  d'tclaircir  son  texte,  non  de  l'en^roniller. 

«  VitelliuSf  ne  distinguant  ni  amis  ni  ennemis.  »  —  Tfegtigens  n*a  jamais  signifié  «  ne  dis- 
tinguant pas,  »  mais  o^Umia,  n»  s*ùeenpwta  pas  de  »  ete. 

if  De  la  table  d'un  joyeux  festin.  »  Paraphrase  poétique  de  eowino,  qni  ne  nous  parait  pas 
embellir  Tacite. 

«  Cette  joie  à  contre-temps,  m  est  bien  faible  pour  rendre  intempestive  latitia  :  une  Joie  dépbs' 
eèe,  ou  aiienx  encore  »  une  joie  insultante,  »  comme  traduit  M.  Panckoucke. 

«  Une  nuit  morne  et  fun^re  :  »  mastum  et  funebrem  noetem.  —  Messtam  ne  veut  point  dire 
«  morne ,  »  et  ce  mot  n'aurait  aucun  sens  id.  Il  fallait  dire  une  nuit  de  deuil  et  de  f murailles,  on, 
pins  simplement,  une  nuit  triste  et  funèbre. 

«  A  tout  événement  »  ne  traduit  point  tiquid/ato  aeddat,  fiamuJe  ordinaire  pour  ei^vimer 
une  hypothèse  de  mort. 

-  L'avantage  de  la  fidélité,  de  l'âégance  et  du  bon  goÂt,  est  incontestablement  du  côté  de 
l'autre  traducteur. 

LI.  5.  Celeberrimos  auctores  habeo  tantam  vlctoribus  adyersus 
fas  nefasque  irreverentiam  fuisse ,  ut  gregarius  eques ,  occisum 
a  se  proxima  acie  fratremprofessus,  praemium  a  dueibus  petie- 
rit.  Nec  illis  aut  honorare  eam  caedem  jus  hominum,  aut  ulcisci 
ratio  belli  permitteb^t.  Distulerant ,  tanquam  majora  meritum 
quam  qax  statim  exsolverentur  ;  nec  quidquam  ultra  traditur. 
Geterum  et  prioribus  civium  belHs  par  scelns  incîderat;  nam 
prœlio,  quo  apud  Janiculum  adversus  Cinnam,  pugnatiim  est, 
Pompeianus  miles  fratrem  suum,  dein,  cognito  facinore,  se- 
îpsum  interfecit,  ut  Sisenna  memorat  :  tanto  acrior  apud  ma- 
jores, sicut  vîrtutibus  gloria,  ita  flagitîis  pœnitentîa  fuit.  Sed 
hœc  aliaque,  ex  veteri  memoria  petita,  quotîes  res  locusqne 
exempta  recti  aut  solatia  mali  poscet,  haud  absurde  memora- 
bimus. 


«(  Un  fait,  dont  j*ai  les  garans  les 
mieux  accrédités,  prouve  avec  quel 
mépris  les  vainqueurs  se  Jouaient  des 
plus  saintes  lois  de  la  nature.  Un  sol- 
dat de  cavalerie  vint  déclarer  qu'il 
avait  tué  son  frère  à  la  dernière  ba- 


taille, et  demanda  sa  récompense.  La  ,  manda  aux  généraux  de  l'en  réoom- 


morale  ne  permettait  pas  aux  che6 


J'ai  appris  de  personnages  très-dis- 
tingués que  9  chez  les  vainqueurs,  le 
mépris  de  tout  droit  humain  fut  tel , 
qu*un  simple  soldat,  après  avoir  dé- 
daré  qu*il  avait  tué  son  frère  de  sa 
propre  main  au  dernier  combat,  de- 


penser.  Les  lois  humaines  ne  permet^ 


d'honorer  un  tel  meurtre,  ni  la  poli- 
tique de  le  punir.  Le  soldat  fut  ajourné, 
comme  méritant  un  prix  trop  haut 
pour  être  acquitté  sur  l'heure  :  on  ne 
dit  rien  de  la  suite.  Au  reste ,  ce  né^ 
tait  pas  la  premièrr  gusrre  civile  où 
se  fût  commis  un  pareil  forfait.  Dans 
le  combat  soutenu  contre  Cinna ,  au 
pied  du  Janicide,  Sisenna  raconte 
qu*nn  soldat  de  Pompéius  tua  son 
frère,  et  qu'après  s* être  aperçu  du 
coup  qu'il  avait  fait,  il  se  tua  lui- 
même,  tant  le  repentir  du  crime, 
aussi  bien  que  la  gloire  de  la  uertu, 
était  plus  vivement  senti  chez  nos  an- 
cêtres! Ces  traits,  et  d'autres  puisés 
dans  l'histoire,  nous  fourniront  à 
V occasion,  comme  exemple  du  bien 
ou  consolation  du  mal,  d'utiles  rap- 
prochemens,»  Bf. 
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taient  pas  d^honorer  cet  attentat , 
Pintérét  de  la  guerre  de  le  punir.  La 
récompense  fut  différée ,  sous  le  pré- 
texte qu'il  en  méritait  une  trop  forte 
pour  être  acquittée  aussitôt.  On  ne 
dit  point  ce  qui  arriva  depuis.  Au 
reste,  dans  nos  guerres  civiles  anté- 
rieures, semblable  forfait  fut  commis. 
Au  combat  qui  fut  livré,  au  mont 
Janicule,  contre  Gnna,  un  soldat 
pompéien  tua  son  frère;  ensuite,  re- 
connaissant sa  victime,  il  se  tua  lui- 
même,  au  rapport  de  Sisenna,  taut 
étaient  plus  vifs,  chez  nos  ancêtres, 
et  l'enthousiasme  des  vertus  et  le  re- 
pentir des  crimes.  Ces  faits  et  de  sem- 
blables, puisés  dans  le  souvenir  du 
passé,  toutes  les  fois  que  la  circon- 
stance et  révènement  demanderont 
des  exemples  du  bien  et  des  consola- 
tions du  mal ,  ne  seront  pas,  je  crois, 
hors  de  propos.  Pk. 

Ce  chapitra  est  un  des  meilleurs  morceaux  de  la  traduction  de  M.  Buraoof;  mais ,  quoique 
très-court ,  il  présente  encore  des  imperfections  notables. 

La  première  phrase  du  texte  est  conpée  en  deux,  ce  qui  est  une  faute  assez  légère  ici,  mais 
ordinairement  grave  dans  une  version  de  Tacite.  En  cet  endi-oit ,  les  deux  phrases  tombent 
lourdement,  et  commencent,  la  première,  par  «  un  fait»,  la  seconde,  par  «un  soldat,  »  ce 
qu'un  écrivain  habile  devait  éviter. 

«  Se  jouaient  des  plus  saintes  lois  de  la  nature  »  est  un  à  peu  près  qui  ne  rend  pas  exac- 
tement a</cer«tu  /tu  nefasque  irreyerentiam  :  le  mépris  des  notions  du  bien  et  du  mal,  l'oubli  de 
toute  morale. 

«La  politique  »  est  un  terme  que  H.  Burnouf  aflèctionne,  et  qu'il  prodigue  souvent  mal- 
à-propos.  Le  texte  porte  rutio  belli,  l'intérêt  de  la  guerre;  il  ne  s'agit  point  de  politique  ni  de 
raison  d'état. 

«  On  prix  trop  haut  pour  être  acquitté  sur  l'heure.»  —  Dit-on  acquitter  un  prix?  Nous  ne 
le  pensons  pas. 

«  On  ne  dit  rien  de  la  suite.  »  —  D«  la  aùte,  de  quoi  ?  Née  qw'dquam  ufira  tratUtur  :  on  ne 
dit  rien  de  plus  sur  ce  fait;  et,  pour  rendi-e  la  pensée  plus  claire,  m  ne  dit  point  ce  qu'on  fit 
pur  la  suite. 

«  Ce  n'était  pas  la  première  guerre  civile  où  se  fût  commis  un  pareil  forfait.  »  —  Soyez 
simple,  soyez  fidèle.  Le  texte  dit  t  «  Au  reste,  uu  wime  semblable  avait  été  commis  dans  leg 
précédentes  guerres  civiles.  » 

«Dans  Ie.conû>at  soutenu  contre  Cinna,  au  pied  du  Janicule,  Sisenna  raconte,  etc.  »  —  Il 
est  inutile  d'insister  sur  le  défaut  tout  oculaire  de  cette  tournure  :  Dans  le  combat  ',  etc. ,  Sisenna 
raconte  que,  etc. 

«  Après  s'être  aperçu  du  coup  qu'il  avait  fait.  »  —  Faire  un  coup  est  une  locution  basse  et 
riviale. 
«  Tant  le  repentir  du  crime,  aussi  bien  que  la  gloire  de  la  vertu ,  était  plus  vivement  »enti  1  » 

io 
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•>-  Il  y  a  d'abord  une  faute  de  granuiiaire;  il  fallait  dire  :  éttùeniplus  wvtment  sentis.  Ensuite , 
toute  cette  phrase  est-elle  bien  écrite  en  français?  Dit-on  sentir  la  gloire  de  la  vertu?  M.  Bur- 
nouf  s'embarrasse  toujours  dans  les  mots.  M.  Panckoucke  traduit  si  bien,  en  conservant  tout 
le  mouTement  de  la  phrase  et  l'arrangement  des  mots  t  w  unt étaient  plna  vifs,  chez  aOs  an> 
cétres ,  et  l'enthousiasme  des  rertna  et  le  repentir  des  crimes  1  n 

«  Ces  traits,  et  d'autres  puisas  dans  l'histoire,  nous  fourniront  à  l'occasion,  comme  exemple 
du  bien  ou  consolation  du  mal,  d'utiles  rapprochemens.  »  —  Il  faut  convenir  que  le  mot  rap- 
prœkemmu  vient  ici  bien  i  propos ,  et  que  M.  Bumouf  doit  s'estimer  bien  heureux  de  pouvoir 
ainsi  embellir  son  auteur.  iM n'est  point  traduit  (M.  Panckoucke  a  fait  la  même  faute  ),  et  la 
phrase  perd  une  partie  de  son  sens.  Tacite  s'écarte  de  son  siget,  il  vent  y  rentrer;  mais,  dit-il, 
ces  faits  et  d'autres  pareils,  puisés  dans  le  souvenir  des  temps  passés,  seront  plus  à  leur  place 
tontes  les  fois  que  nous  aurons  besoin  de  rétablir  les  notions  du  bien,  ou  de  nous  consoler  du 
mal,  dans  le  court  de  cette  histoire.  Le  traducteur  n'a  point  compris  tonte  la  pensée  de  Tacite. 
«  A  l'occasion,  »  pris  adverbialement,  n'est  pas  français;  il  faut  dans  V occasion,  ce  qui  du 
reste  ne  rendrait  point  quoties  res  tocusque  exempla  reciimut  solatia  mati  poscet. 

Nous  reprocherons  à  H.  Panckoucke  l'expression  «  tout  droit  humain ,  »  qui  nous  semble 
obscure  et  no  point  asses  rendre /«<  n^asq^e;  «  acquitter  une  récompense  »  ne  nous  semble 
pas  meilleur  que  «acquitter  un  prix,  »  dans  l'autre  version.  Ce  sont,  avec  l'omission  déjà  si- 
gnalée du  «m/ essentiel  de  la  dernière  phrase,  les  seules  taches  que  nous  of&e  sa  traduction. 

LVI.  6.  Nam  quum  transgredi  Apenninum,  integro  cxercitus 
sui  robore,  et  fessoshieme  atque  inopia  hostes  aggredi  in  aperto 
foret;  dum  dispergit  vires,  acerrimum  milltem  et  nsque  in  ex- 
trema  obstinatum  trucidandum  capiendumque  tradidit,  peritis- 
simis  centurionum  dîssentientibus,  et,  si  consulerentur,  vera 
dictiiris.  Arcuere  eos  întimi  amicorum  Yitelliî,  ita  formatisprin- 
cipis  auribus  utasperaquse  utilia,  nec  quidquam  nîsi  jucundum 
et  laesurum  acciperet. 


«  Franchir  l'ApenDin,  et  attaquer 
avec  des  troupes  fraîches  et  vigou- 
reuses UD  ennemi  fetigué  par  Thiver 
et  la  disette,  était  simple  et  facile;  en 
dispersant  ses  forces,  il  livra  au  car- 
nage ou  à  la  captivité  des  soldats  in- 
trépides et  obstinés  à  tout  braver  pour 
lui  \  faute  que  condamnèrent  jusqu'aux 
centurions  de  quelque  talent,  tout 
prêts,  s*il  les  eût  consultés,  à  le  tirer 
d'erreur.  Mais  les  familiers  de  Vitel- 
litis  les  tinrent  éloignés  ;  ainsi  étaient 
faites  les  oreilles  de  ce  prince  :  l'utile 
le  révoltait;  ce  qui  pouvait  le  flatter 
et  le  perdre  était  seul  entendu.  »  Bf. 


Car ,  alors  qu'il  était  évident  qn*il 
devait  traverser  les  Apennins  avec  les 
forces  intactes  de  son  armée,  et  deve^ 
nir  l'agresseur  d'un  ennemi  iatigoé  par 
l'hiver  et  la  disette  :  en  disséminant 
ses  forces,  il  livra  à  la  captivité  et  à 
la  boucherie  des  soldats  encore  pleins 
d'énergie  et  prêts  à  toutes  extrémités , 
contre  les  avis  des  plus  expérimentés 
des  centurions,  qui,  s'il  les  eût  con- 
sultés, lui  eussent  dit  la  vérité.  Les  fa- 
miliers de  Yitellius  les  éloignèrent;  ils 
avaient  ainsi  fiiçonné  les  oreilles  du 
prince  :  les  choses  utiles  les  blessaient  ; 
elles  n'acceptaient  que  ce  qui  pouvait 
le  flatter  et  lui  être  nuisible.  Pk. 

«  Avec  des  troupes  fraiches'  et  vigoureuses.  »  —  On  dit  des  troupes  fraîches;  mais  des 
troupes  vigoureuses,  on  n'y  a  pas  encore  songé;  d'ailleurs  ce  n'est  point  rendre  integro  exereitus 
sui  robore  :  avec  tontes  les  forces,  ou  «  avec  les  forces  intactes  de  son  armée.  » 
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«  Était  timple  et  facile.  »  —  Simpit,  sans  doute;  mai&  facile .  Tacite  ne  le  dit  pas,  par  la 
grande  raison  qu'il  ne  devait  pas  le  dire.  Avec  un  peu  de  réflexion,  M.  Burnonf  eût  compris 
qu'il  n'était  pas  plus  facile  d'attaquer  que  de  ne  point  attaquer,  et  que  ce  n'est  pas  de  cela 
qu'il  s'agit. 

«  Faute  que  condamnAreBC  »  — 1«  texte  porte  aimpkmeat  éi$teiUimUAu4  .-  contre  l'avis 
des,  etc. 

«  Jusqu'aux  centurions  de  quelque  talent.  »  —  Faute  que  condamnèrent  Jusqu'aux  centurions 
n'est  point  français.  Koos  avons  ▼«  plus  kaut  la  mime  fente.  De  quelque  talent  ne  rend  point 
aAsurémeat  perUissimû»  Iw  plue  habiles;  c'est  une  véritable  feute. 

«  A  le  tirer  d'erreur  »  n'est  point  l'équivalent  de  vera  dtcturis  :  «  qui  lui  eussent  dit  la  vé- 
rité, »  ou  lui  eussent  donné  un  sage  conseil. 

«  Ainsi  étaient  faites  les  oreilles  de  oe  prince,  a  —  jiitui  étalent  faitet  les  oreiMts  de  ce  prince 
ferait  croire  qu'il  s'a^^it  d'un  défaut  de  conformation  physique  t  il  fallait  rendre  sans  doute 
l'image  qui  est  dans  le  texte,  mais  avec  intelligence  et  avec  goût.  Tacite  ne  dit  point  ainsi 
étaient  faites  »  mais  ainsi  avaient  été  façonnées  les  oreilles  de  ce  prince.  Et  par  qui?  par  ses 
courtisans;  intimi  amicormm  mm^terant.  Ha  formait»  (eé  à's  évidemment  sous-mitendu)  primeipis 
auribus  :  «  ils  avaient  ainsi  &(onué  les  oreilles  du  prince,  »  dit  très-bien  M.  Paackoucke. 

«  L'utile  le  révoltait.  »  —  L'ntile  ne  reod  point  utilia,  les  conseils  utiles,  sous-entendu  eon- 
si  Ha.  Le  révoltait,  mauvaise  expression. 

Ia  tradttctWB  de  M.  PaBckoucke  est  à  la  fois  plus  simple  et  plu«  él^ante,  phu  française  et 
plus  fidèle. 


LXXIX.  7.  Antonius  per  FlamÎDiamadSaxa^Rubra,mu1to  jam 
noctis,  sérum  auxilium  venit.  lUic  interfectuiu  Sabînuin,  confla- 
grasse  Capitolium,  tremere  urbem,  mœsta  omnia  accepit; 
plebem  quoque  et  servitia  pro  Vitellio  armari  nunciabatur.  £t 
Petilio  Ceriali  eqaestre  prœlium  adversum  fuerat;  namque  in- 
cautum  et  tanquam  ad  victos  ruentem  ViteUiani ,  interjectus 
equiti  pedes ,  excepere  ;  pugnatum  haud  procul  urbe ,  inter  aedi- 
fîcia  hortosque  et  anfractus  viarum;  quae  gnaraVitellianis,  in- 
comperta  faostibus ,  metum  fecerant  ;  neque  omnis  eques  con- 
cors,  adjunctis  quibusdam  qui,  nuper  apud  Narniam  dediti, 
fortunam  partium  speculabantur.  Capitur  prsefectus  a]œ  TuUius 
Flavianus;  ceterî  fœda  fuga  consternantur,  non  ultra  Fidenas 
secutis  victoribu& 


«  Antonius  s'ayuiça  par  la  Toie  Fia- 
minienne,  et  arriva  aux  Pierres-Rouges 
assez  avant  daps  la  nuit,  apportant  un 
secours  tardif:  là,  il  n*apprit  que  de> 
tristes  nouvelles  :  Sabinus  tué ,  le  Ca* 
pitole  en  cendres,  Rome  tremblante  ; 
on  annonçait  en  même  temps  que  le 
peuple  et  les  esclares  s'armaient  pour 
yiteUius.  La  cavalerie  de  Gérialis  ve- 
nait, pour'  surcroît  y  d*éprouver  un 
échec  :  ce  chef  courait  sans  précaution , 
comme  sur  des  vaincus,  lorsque  les 


Antonius,  arrivé  par  la  voie  Flami- 
nîenne  aux  rochers  Rouges,  la  nuit 
étant  déjà  fort  avancée,  n'apporta 
qu*un  secours  tardif.  Là,  il  ne  reçut 
que  de  tristes  nouvelles  :  Sabinus  tué, 
le  Capitole  incendié ,  Rome  en  alar- 
mes; on  lui  annonce  aussi  que  la  po* 
pulace  et  les  esclaves  s*arment  pour 
Vileliius;  de  plus,  que  rengagement 
de  cavalerie  avait  été  contraire  à  Pe- 
tilius  Gérialis ,  qui  s'était  précipité  im- 
prudemment comme  sur  des  vaincus. 
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YitelUens,  cavaliers  ei  fantassins  en- 
tremêlés, les  reçurent  de  pied  ferme. 
Le  combat  eut  lieu  près  de  Rome, 
entre  des  maisons  et  des  jardins ,  dans 
des  routes  sinueuses,  connues  des  Ti- 
telliens,  et  qu'ignoraient  les  ennemis; 
aussi  ces  derniers  se  troublèrent.  Tous 
n'étaient  pas  d'ailleurs  également  dis- 
posés :  dans  le  nombre  se  trouvaient 
des  soldats  de  Narni,  qui ,  fâchés  de 
s.*étre  rendus,  épiaient  la  fortune. 
TuUius  Flavianus,  préfet  de  cavale- 
rie ^  fut  fuit  prisonnier;  les  autres 
s*enfuirent  dans  un  affreux  désordre, 
tans  que  le  vamqueur  les  poursuivit 
au  delà  de  Fidènes.  »  Bf. 


L'infanterie  des  Yitelliens  se  jeta  au 
milieu  de  cette  cavalerie  :  on  combat- 
tit non  loin  de  Rome,  entre  des  mai- 
sons et  des  jardins ,  et  dans  les  enfon- 
cemens  de  rues  connus  desTitelliens, 
ignorés  de  leurs  ennemis,  ce  qui  les 
intimida  :  toute  la  cavalerie  n'était 
point  d'accord  ;  il  s'y  trouvait  des  sol- 
dats qui ,  depuis  leur  défection  récente 
à  Narni,  observaient  pour  quel  parti 
serait  la  fortune.  On  fit  prisonnier  le 
préfet  de  cavalerie  Tullius  Flavianus  ; 
les  autres  s'enfuirent  honteusement  et 
frappés  de  terreur  :  les  vainqueurs  iiç 
les  suivirent  pas  au  delà  de  Fidènea. 
Pk. 


Le  sens  de  la  première  phrase  est  faossé  dans  la  version  de  M.  Burnoof.  L'idée  principale 
était  terum  auxilium  t  «  Antonias  arrivé,  etc,,  n'apporta  qa'nn  secours  tardif,  »  comme  tra- 
duit M.  Panckouck^. 

«  Pour  surcroit  »  nous  semble  nne.expjçessioA  pep  noble. 

«  Cavaliers  et  fantassins  entremêlés  »  est  un  contre-sens.  Fnterjectus  equiti  pedes  vent  dire 
mot  à  mot  :  infanteri*  jetée,  à  travers  h  eavaleris.  Nous  savons  que  CeriaUjS  con^mandait  des 
cavaliers,  et  qn«  les  troupes  4ç  Vitellius  étaient  à  pied-  «  L'infant^e  des  Vitelliens  se  jeta  au 
travers  de  cette  cavalerie ,  »  traduit  M.  Panckoucke. 

«  Dans  des  routes  sinueuses.  »  —  Anfractus  viurum  veut  dire  id  des  enfoneemens  de  rues,  et 
non  des  routps  sinueuses  ■■  on  est  aux  portes  de  Aqme,  il  ne  s'agit  point  ici  de  routes. 

«<  Cea  derniçrs  se  troublèrent.  »  —  Le  texte  porte  metum  fecerant. 

«  Tous  n^étaient  pas  d'ailleurs  également  disposés.  »  —  Que  veut  dire  eeci?<  S*aglt-il  d'une 
diapositioQ  physique  ou  d'une  disposition  morale?  Ntqv»  em'm  eques  concors  :  tous  ces  cavalio-s 
u^étaient  pas  animés  du  même  espnt. 

<i  Des  soldats  de  Narni.  »  —  Qu'entendez-vous  par  un  soldat  de  Narni?  Le  texte  porte  nuper 
ad  Namiam  dediti:  vous  ajoutez  en  yaiagui,  fâchés  de  s^étre  rendus.  Ce  sont  toujom*s  des  sol- 
dats de  Ji^rni  qui  se  sont  rendus,  et  non  point  des  soldats  qui  se  sont  rendus  à  Narni,  comme 
le  dit  expressément  Tacite. 

a  Épiaient  la  fortune  »  ne  rend  point  fortunam  partium  speculabantur  :  partium  était  e^fea- 
tiel ,  auti-emeut  le  mot  fortune  n'aurait  pas  un  sens  clair. 

M  Sans  que  le  vainqueur  les  poursuivit.  »  —  Le  texte  porte  /•  vainqueur  ne  Us  pourmivit 
^■as,  etc.  L'élégance  d^  traducteur  est  iout  au  ntqins  inutile. 

LXXXIII.  8^  Aderat  pugnantibi^s  spectator  populus ,  utque  in 
ludicro  certaminç  hos ,  rursus  illos,  ç^more  et  plausu  fovebat. 
Quoties  pars  altéra  incliaasset ,  abdito^  in  tabernis,  aut,  si  quam 
in  domum  perfugerant,  çrui  jugularique  expostulantes,  parte 
majore  prœdœ  potiebantur  :  nam  milite  ad  sanguinem  et  caed^es 
obverso,  spolia  in  vulgus  cedebant.  Sœva  aç  deformis  Urbe  tota 
faciès  :  alibi  prœlia  çt  yulnera  ;  alibi  balinese  popinaeque  :  simul 
cruor  et  strues  corporum  ;  juxta  scorta  et  sçortis  similes  :  quan- 
tum in  luxurioso  otio  libidinum  ;  quicquid  in  acerbissima  capli> 
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vitale  scelerum  :  prorsus  ut  eamdem  civitatem  et  fur^re  crede- 
res  et  lascivire.  Conflixerant  ante  armati  exercitus  in  Urbe ,  bis 
L.  Su11a,semel  Ginna  victoribus ;  nec  tune  miaus  crudelitatis: 
nunc  inhumana  securitas ,  et  ne  minimo  quidem  temporis  volu- 
ptates  intermissde  :  velut  festis  diebus  id  quoque  gaudium  acce- 
deret,  exultabant,  fruebantur;  nulla  partium  cura,  malis  pu- 
bliais laeti. 


«  Spectateur"^ de  ces  combats,  le 
peuple  y  assistait  comme  aux  jeux  du 
Cirque ,  encourageant  de  se3  cris  et  de 
sesapplaudissemens  chaque  parti  tour- 
à-tour.  Fbjrait'il  l'un  ou  Vanirajlé' 
chir,  et  les  vaincus  se  cacher  dans 
les  boutiques  ou  se  réfugier  daus  les 
maisons,  ses  clameurs  les  en  faisaient 
arracher  et  mettre  à  mort,  et  il  em- 
portait la  meilleure  part  du  butin; 
car  le  soldat,  tout  entier  (u^stmg  et 
au  carnage,  laissait  les  dépouilles  a 
la  multitude.  C^était  dans  Ron^  en- 
tière un  cruel  et  hideux  spectacle  :  ici 
des  combats  et  des  blessures ,  là  des 
gens  qui  se  baignent  ou  s'enivrent; 
plus  loin ,  des  courtisanes  et  des  hom-i 
mes  prostitués  comme  elles ,  parmi  des 
ruisseaux  de  sang  et  des  corps  entassés; 
d*un  côté ,  toutes  les  débauches  d^  la 
paix  la  plus  dissolue  ;  de  l'autre ,  tous 
les  crimes  de  la  plus  impitoyable  con- 
quête. On  eût  dit  que  la  même  TÎlle 
était  tout  ensemble  en  fureur  et  en 
joie.  Déjà  Rome  avait  servi  de  champ 
de  bataille  à  des  légions  armées,  deux 
fois  quand  Sylla  s'en  rendit  maître, 
une  fois  quand  Ginna  fut  vainqueur. 
11  n'y  eut  alors  pas  moins  de  cruauté  ; 
il  y  avait  de  plus  maintenant  une  bar- 
bare insouciance  :  les  plaisirs  ne  furent 
pas  un  instant  suspendus;  il  semblait 
qu'un  nouveau  divertissement  \mt  ani- 
mer les  Saturnales.  On  s'enivrait  d'al- 
légresse,   on  jouissait,   sans   aucun 


Les  combattans  avaient  pour  spec- 
tateur le  peuple  qui,  comme  aux  jeux 
du  Cirque,  les  encourageait  tour-à-tour 
par  ses  cris  et  par  ses  applaudissemens. 
Si  l'un  des  partis  pliait,  si  des  soldats 
se  cachaient  dans  les  boutiques  ou  se 
réfugiaient  en  quelque  maison,  la  po- 
pulace venait  prier  avec  instance  de 
les  en  an'acher  et  de  les  égorger,  et 
s'emparait  de  la  plus  grande  partie  de 
leurs  dépouilles;  car,  tandis  que  le 
soldat  était  tout  occupé  à  massacrer  et 
à  verser  le  sang ,  le  peuple  enlevait  le 
butin.  Rome  entière  offrait  un  horrible 
et  monstrueux  spectacle  :  ici  des  com- 
bats et  des  blessures,  là  des  cabarets 
et  des  bains,  puis  du  sang  et  des  mon- 
ceaux de  cadavres,  et  tout  auprès  des 
courtisanes  et  d'infâmes  débauchés 
comme  elles  ;  tous  les  vices  de  l'oisi- 
veté la  plus  dissolue,  tous  les  forfaits 
des  vainqueurs  les  plus  implacables; 
et  vous  auriez  cru  cette  même  Rome 
à  la  fois  livrée  aux  fureurs  des  crimes, 
aux  délires  des  fêtes.  Déjà  des  armées 
avaient  combattu  dans  notre  ville, 
deux  fois  quand  Sylla,  et  une  fois 
quand  Ginna  furent  victorieux,  et 
alors  il.  n'y  avait  pas  eu  moins  de 
critauté;  mais  maintenant  il  y  ré^^nait 
la  plus  inhumaine  insouciance.  Pas  un  ^ 
seul  instant  les  plaisirs  ne  furent  in^ 
terrompus  :  c'était  comme  des  joies 
ajoutées  à  ces  jours  de  fête;  ils  bon- 
dissaient, ils  jouissaient ,  heureux  des 
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triompfie  de  parti ,  de  la  seule  joie  de f  |  malheurs  publics,  et  sans  nul  soucî 
mai/teurt  publics,  «  B».  I  des  partis  ri?aux.  P». 

C'est  ici  la  plas  horrible  «cène  da  draim  Mariant  4e  U  rétoiotion  ronudne,  et  le  tableau  le 
plus  hideux  ^pe  la  plume  de  Tacite  ait  pu  tracer.  M.  Buraonf  ne  nous  parait  pas  plus  heu- 
reux ici  que  dans  tout  le  reste  de  sa  traduction,  et  son  rival  conserve  sur  lui  toute  sa  supé- 
riorité. 

La  première  phrase  de  H.  Bomoaf  est  nul  écrite,  peu  cUgante  et  chargée  de  mots  :  «  Spec- 
tateur de  ces  combats,  le  peuple  y  assistait,  etc.,  »  redondance  très-déplacée,  puisque  assu- 
rément, si  le  peuple  était  spectateur  de  ces  combats,  il  y  assistait.  «Encourageant  chaque 
parti  tour-è-toor  »  n'est  pas  du  tout  élégant. 

«  Voyait-il  l'un  fléchir,  etc.,  tournure  prétentieuse  et  qui  ne  convient  point  à  la  gravité  de 
ce  morceau,  w 

«  Et  les  yaincns  ae  cacher  dans  les  boutiques.  »  -^  Tadte  ne  dit  pM  qu'il  les  vit  se  oaoher. 

«  Ses  clameurs  les  en  faisaient  arracher  et  mettre  i  mort.  »  —  Le  latin  dit  erui  Jugularique 
e^o$tulantt$  :  demandant  qu'ik  en  fussent  arrachés  et  mis  à  mort. 

«  Tout  entier  au  sang  et  au  carnage.  »  — >  Locution  peu  françdse,  et  qui  rend  asses  mal  ad 
sanguittem  et  codes  obverm. 

«  Ici  dee  combats  et  des  btessures,  là  des  g«ns  qui  se  baignent  ou  s'enivrent.  »  Pour  rendre 
ici  l'opposition  parfaite,  il  ne  fallait  point  parler  d'Aommef  après  avoir  pîo-lé  de  choses;  Ta. 
cite,  qui  savait  écrire,  n'est  point  tombé  dans  cette  faute  i  aux  oooibats  et  aux  blessures,  il 
oppose  des  bains  et  des  cabarets. 

«  Des  courtisanes  et  des  hommes  prostitués  comme  elles.  »  —  Nous  ne  savons  ce  que  veut 
dire  le  traducteur  par  ces  mots  «  prostitués  comme  elles.  »  Seortis  simiies  ne  signifie  point 
prostitués  :  «  débauchés  conmie  elles ,  »  voilà  la  sente  manière  de  traduire  oette  expression. 

•(  Toutes  les  débauches  de  la  paix  la  plus  dissolue.  >»  —  U  fallait  trouver  tout  autre  moyen 
de  rendre  liucuHoso  otios  «  la  paii(  U  pl.iu  dissolue  »  ne  peut  se  dire  en  français. 

«  On  eut  dit  que  la  ville  était  tout  ensemble  enfureiret  en  Joie.  »  — Même  observation  qu<> 
ci-dessus.  «  Être  en  joie  »  est  une  expression  Ignoble  et  grossière ,  que  Tadte  n'eût  pas  em- 
ployée. 

«  11  semblait  qu'un  divertissonent.  »  —  Le  texte  porte  gaudium ,  ce  qui  est  beaucoup  plus 
fort.  » 

«  On  s'enivrait  d'allégresse,  on  jouissait,  sans  aucun  triomphe  de  parti,  de  la  seule  joie 
des  nulheors  pid>licB.  »  —  II  y  a  ici  bien  des  fautes.  Il  ne  fallait  point  substituei'  l'imperson- 
nel on  à  la  troisième  personnd  du  pluriel,  qui  a  tant  de  force  et  d'amertume  en  cet  endroit; 
t(  ils  bondissaient  de  joie ,  les  misérables ,  etc.  :  »  voilà  comme  Tacite  eût  écrit  en  français.  On 
s* enivrait  d'allégresse nona  semble  ici  mal^à  propos,  quand  nous  savons,  pour  l'avoir  lu  plus 
haut,  qu'où  s'enivrait  aussi  de  vin.  NtUlapartium  cmra  n'est  point  rendu  par  sans  triomphe  de 
parti,  qui  est  un  faux  sens ,  et  de  plus  une  locution  aussi  peu  française  que  possible.  H  fallait 
dire  :  «  sans  mil  souci  des  partis  rivaux ,  »  comme  traduit  M.  Panckouclbe.  Jeuir  de  ta  seule 
ioie  est  également  un  barbarisme  dans  notre  langue. 

Mous  ne  royons  qu'une  seule  tache  à  relever  dans  l'autre  version  ;  ^oisiveté  la  plus  dissolue 
pous  paraît  mal  i-endre  luxurioso  otio,  Otium  ici  veut  dire  paix,  tranquillité  d'un  état.  A  cela 
près ,  il  n'y  a  point  de  comparaison  entre  les  d^ux  traductions. 

LXXXIV.  9.  Contra  Vitelliani,  quanquam  numéro  fatoque  dis- 
pares,  inquietare  victoriam,  morari  pacem,  domos  arasque 
cruore  foêdare ,  suprema  victis  solatia  amplectebantur.  Multi 
çemianimes  super  turres  et  propugnacula  mœnium  exspiravere. 
Convulsis  portis ,  reliquus  globus  obtulit  se  vietoribus  :  et  ceci- 
dere  omnes  contrariis  vulneribus  versi  in  hostem  :  ea  curaetiam 
morientibus  decori  exitus  fuit. 

<*lje3\ite\\ieus,  malgré leurnombre  j  Les  Vilelliens,  quoique  inférieurs 
inégal  et  leur  destin  moins  fort,  em-  I  en  nombre,  et  moins  Éavwisés  par  le 
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brassaient  la  dernière  consolation  des 
•vaincus,  celle  d'inquiéter  la  'victoire, 
de  retarder  la  paix ,  de  souiller  de  sang 
les  autels  et  les  maisons  du  camp. 
Beaucoup  ,  blessés  à  mort,  expirèrent 
sur  les  remparts.  Quand  les  portes  fu- 
rent brisées,  le  reste  se  serra  en  pelo^ 
ton  et  fit  face  au  vainqueur;  il  n'y 
en  eut  pas  un  qui  ne  tombât  en  frap- 
pant lui-même,  et  le  visage  tourné 
▼ers  l'ennemi  :  tant,  jusqu'au  moment 
suprême ,  ils  songeaient  à  honorer  leur 
trépas!  »  Bf. 


destin,  voulurent  encore  troubler  ce 
triomphe,  retarder  la  paix,  souiller 
de  sang  les  maisons  et  les  autels;  der^ 
nières  consolations  qu'embrassassent 
les  vaincus.  Beaucoup,  tombés  à  demi 
morts  sur  les  tours  et  les  remparts,  y 
expirèrent  Quand  les  portes  firent 
arrachées ,  le  reste  s'aggloméra  et  af* 
fronta  les  vainqueurs;  les  blessures 
furent  réciproques,  et  tous  succombé-» 
rent  tournés  vers  l'ennemi  ;  mén/e  en 
mourant,  leur  pensée  fiit  de  périr  avec 
honneur.  Pk. 


«  Mal^  leur  nombre  inégal  et  leur  destin  moins  fort ,  »  dit  M.  Burnoof.  —  Voilà  d'étranges 
expressions.  Leur  nombre  me^a/ n'est  point  français;  on  dit  bien  le*  hommes  sont  égaux,  mais 
non  d'un  individu  qii't/  est  égal,  sans  régime;  le  raisonnement  seul  dit  assez  pourquoi.  Un 
destin  moins  fort  est  encore  une  de  ces  expressions  hasardées ,  si  fréquentes  chez  M.  Burnouf. 

«  Embrassaient  la  dernière  consolation  des  vaincus ,  celle  d'inquiéter  la  victoire.  »  —  Si 
cette  phrase  est  bonne»  il  s'ensuit  qu'on  peut  dire  aussi  bien  :  la  consolation  d'inquiéter  la 
victoire  est  la  dernière  pour  les  vaincus.  Biais  si  l'on  trouve  cette  manière  de  parler  absurde ,  il 
faut  en  dire  autant  de  la  phrase  de  M.  Burnouf,  car  ce  sont  les  mêmes  termes  dans  un  ordre 
un  peu  différent  :  inquiéter  la  victoire  est  d'ailleurs  une  expression  barbare ,  et  qui  n'offre  point 
on  sens  dair.- 

«  Beaucoup»  blessés  à  mort ,  expirèrent.  »  —  Style  incorrect. 

«  Le  reste  se  serra  en  peloton,  m  —  Le  texte  porte  reliquus  gloUus  :  la  masse  qui  restait.  On 
»e  dit  pas  se  serrer,  mais  se  former  en  peloton. 

«  Fit  face  au  vainqueur.  »  —  Obtulit  se  vietoribus  :  se  jeta  au  devant  du  vainqueur. 

«  En  frappant  lui  même  »  n'est  point  dans  le  texte  ;  eontrariis  vulneribus  vent  dire  des  bles- 
sures reçues  par  devant.  M.  Panckoucke  se  rencontre  ici  avec  M.  Burnouf.  C'est  trop  étendre,  à 
notre  avis,  le  sens  du  mot  eontrariis. 

Mous  ne  trouvons,  dans  le  même  passage  traduit  par  M.  Panckolicke,  rien  qui  nous  em- 
pêche de  préférer  sa  manière  de  traduire  à  celle  de  son  rival. 


LIVRE  IV. 


XXIX.  l.Cpngestis  circum  lignîs  accensisque,  sîmul  epulan- 
tes ,  ut  quisque  vino  incaluerat ,  ad  pugnam  temeritate  inani 
ferebantur.  Quippe  ipsorum  tela  per  tenebras  vana  :  Romani 
conspicuam  Barbarorum  aciem ,  et,  siquis  audacia  aut insigni- 
bus  effulgens,  ad  ictum  destinabant.  Intellectum  id  Ciyili;et, 
restincto  igné ,  misceri  cuncta  tenebris  et  armis  jubet.  Tum  vero 
strepitus  dissoni,  casus  incerti,  neque  feriendi  neque  decli- 
nandi  providentia.  Unde  clamop  acciderat ,  circumagere  cor- 
pora ,  tendere  arcus  :  nihil  prodesse  virtiis ,  fors  cuncta  turbare , 
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el  igQavorum  saepe  telis  fortissimi  cadere.  Apud  Germanos  in- 
consulta  ira  ;  romanus  miles ,  periculorum  gnarus ,  ferratas  sii- 
des ,  gravia  saxa ,  non  forte  jaciebat.  Ubi  sonus  molientium  aut 
appositae  scalae  hostem  in  manus  dederant,  propellere  umbone , 
pilo  sequi ,  multos  in  mœnia  egressos  pugionibus  fodere.  Sic , 
exhausta  nocte ,  novara  aciem  dies  aperuît. 


«  Les  Barbares,  ayant  allumé  de 
grafuls  feux,  se  mettent  à  manger  à 
i'entour,  et ,  à  mesure  que  le  vin  les 
échaiifFe,  ils  courent  à  Tassaut  avec 
un  téméraire  et  Dam  emportement. 
Leurs  coups  s* égaraient  parmi  les  té- 
nèbres ;  ceux  des  Romains  allaient 
chercher,  dans  ces  bandes  éclairées 
par  la  flamme,  les  hommes  que  signa- 
laient le  plus  leur  audace  ou  Téclat 
de  leur  parure  guerrière.  Givilis  s*en 
aperçut  :  il  fit  éteindre  les  fenx  et 
ajouter  les  horreurs  de  la  nuit  aux 
horreurs  du  combat.  Ce  ne  fut  alors 
que  bruits  discordans,  chances  inat- 
tendues :  on  ne  voit  ni  à  diriger,  ni 
à  parer  les  traits.  Un  cri  arriye-t-il 
d'un  côté?  c'est  par  là  qu'on  se  tourne, 
c'est  là  que  visent  tous  les  arcs.  Le 
courage  est  une  amte  inutile;  le  sort 
a  tout  confondu,  et  le  plus  brave  périt 
souvent  par  la  main  du  plus  lâcbe.  Les 
Germains  obéissaient  à  une  aveugle 
fureur  :  le  Romain,  plus  expérimenté , 
lançait  des  pieux  ferrés,  à*enormes 
pierres,  et  ne  les  jetait  pas  au  hasard  : 
le  bruit  l'avertissait  quand  on  sapait 
les  murailles;  ou,  si  des  échelles  dres- 
sées amenaient  Fennemi  sous  sa  main, 
il  le  renversait  avec  son  bouclier,  le 
suivait  de  sa  javeline.  Plusieurs ,  déjà 
sur  les  relranchemens ,  furent  percés  à 
coups  de  poignard.  La  nuit  ainsi  écou- 
lée ,  le  jour  ouvrit  une  nouvelle  scène 


Ib  forment  autour  d'eux  des  amas 
de  bois,  les  enflamment;  en  même 
temps ^  ils  se  livrent  au  festin,  et ,  dès 
qu'ils  sont  échauffés  par  le  vin,  ils 
courent  au  combat,  emportés  par  une 
vaine  témérité  ;  car  leurs  traits  s'éga- 
raient à  travers  les  ténèbres.  Les  Ro- 
mains, pour  qui  les  Barbares  étaient 
visibles ,  dès  que  l'un  d'eux  se  faisait 
remarquer  par  son  audace  ou  par  Té- 
clat  de  ses  décorations,  le  prenaient 
pour  but  de  leurs  coups.  Civilis  s'en 
aperçoit,  fait  éteindre  les  feux,  et  or- 
donne que  partout  les  ténèbres  enve- 
loppent le»  combattans.  Alors  des  cris 
discordans,  tous  les  effets  du  hasard  : 
la  prudence  ne  dirige  plus,  n'évite 
plus  :  d'où  part  un  cri,  on  s'y  tourne , 
les  arcs  y  sont  tendus;  le  courage  ne 
sert  de  rien,  le  hasard  confond  tout, 
et  souvent  les  plus  braves  tombent 
sous  les  traits  des  plus  lâches.  Une 
rage  aveugle  emporte  les  Germains. 
Le  soldat  romain,  connaissant  tous 
ses  dangers,  armé  de  pieux  ferrés,  de 
pierres  pesantes,  ne  les  lançait  pas  au 
hasard.  Dès  que  le  bruit  de  ceux  qui 
sapent  les  murs,  ou  les  échelles  appli- 
quées, l'avertissent  que  l'ennemi  est 
sous  sa  main,  il  le  pousse  du  bouclier, 
le  suit  du  javelot,  égorge  du  poignai'd 
ceux  qui  sont  parvenus  sur  le  rempart. 
Ainsi  se  passa  cette  nuit  :  le  jour  éclaira 
de  nouveaux  combats.  Px. 


de  combats,  »  Bf, 

M.  Burnotif  débute  ici  par  un  contre-sens  :  cûngestis  circum  Hgnis  aeeensisgue,  simui  epultuf 
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tes,  etc. ,  ne  sif  nifie  point  «  ayant  allumé  de  grands  feax ,  se  mettent  à  manger  à  l'entour,  % 
mais  bien  après  avoir  fait  autour  d'eux  des  amas  de  bois  et  j  avoir  mis  U  feu,  etc.  Se  mettent  à 
manger  n'est  point  ici  une  expression  convenable. 

«c  Arec  un  tànéraire  et  Tain  emportement.  »  -^  Mots  sonotes ,  mais  vides  de  sens.  Le  texte 
porte  inani  temeritate  t  avec  une  folle  témérité. 

«  Leurs  coups  s'égaraient  parmi  les  ténèbres  ;  ceux  des  Homains  allaient  chercher ,  etc.  » 
—  Voilà  bien  de  la  poésie  en  pure  perte.  Leurs  cotq>s  est  inexact;  il  faut  «  leurs  traits ,  »  telm. 
Ceux  des  Romains  (c'est-à-dire  les  coups)  allaient  chercher:  ici  le  galimatias  devient  double. 

«  Les  hommes  que  signalaient  le  plus.  »  ^-  Les  hommes  est  ici  d'une  grande  platitude;  que 
signalaient  le  plus  ne  rend  point  la  force  d'effitlgens  .*  signaleàent  n'est  peint  ici  le  mot  propre. 

«  Ajouter  les  horreurs  de  la  nuit  aux  horreurs  du  combat.  »  —  L'amoi^r  de  M.  Burnouf  pour 
les  phrases  faites  est  égal  à  son  éloignemeut  pour  la  simplicité.  Tacite  ne~dit  point  que  Civilis 
veuille  ajouter  des  horreurs  â  des  horreurs,  mais  qu'il  ordonne  d'éteindre  ks  feux,  et  de  combattre 
sur  tous  les  points  dans  les  ténèbres.  Il  est  vrai  que  cela  est  moins  poétique;  mais  enfin  c'est  le 
plus  grand  des  historiens  qui  écrit  ainsi. 

«  Chances  inattendues  »  ne  rend  point  casus  incerti,  que  M.  Panckoucke  traduit  très-bien 
par  «  tons  les  effets  du  hasard.  » 

«  On  ne  voit  ni  à  diriger  ni  à  parer  les  traits.  »  —  f^oir  à  est  une  locution  triviale ,  et  que 
nous  croyons  d'ailleurs  peu  française. 

<c  Un  cri  arrive-t-il  d'un  côté  P  »  -—  Cette  forme  hachée  n'est  point  rare  dans  la  Tersion  de 
M.  Burnouf;  mus  il  est  bien  rare  qu'elle  y  soit  à  sa  place. 

«  C'est  par^là  qu'on  se  tourne*  c'est  là  que  visent  tous  les  arcs.  »  Ce  n'est  point  ainsi  qu'on 
dertât rendre  circumagere  corpora,  tendere  arcus. 

«  Le  sort  a  tout  confondu;  le  courage  est  une  arme  inutile.  »  —  Il  ne  s'agit  point  du  sort , 
■nais  du  hasard»  ce  qui  n'est  pas  la  mémediose.  Le  courage,  etc.,  «st  une  fleur  de  rhétorique 
fort  inutile  en  cet  endrçit.  Mot  à  mot  i  «  le  courage  ne  sert  de  rien.  » 

«  Le  Ronudn,  plus  expérimenté,  »  n'a  jamais  été  la  traduction  de periculorum  gnarus. 

«  D'énormes  pierres  »  est  inexact.  Le  texte  porte  gravia  saxa  t  «  des  pierres  pesantes.  »  On 
ne  lance  pas  avec  la  main  des  pierres  énormes. 

«  Le  jour  ouvrit  une  nouvelle  scène  de  combats.  »  —  Scène  au  singulier  et  combats  au  plu- 
riel, une  scène  de  plusieurs  combats,  n'a  jamais  été  logique.  Le  texte  porte  afvc  U  jour  comment 
aèrent  de  nouveaux  combats. 

L'autre  version,  malgré  une  ou  deux  expressions  qu'il  nous  semble  qu'on  eût  pu  changer, 
est  incontestablement  supérieure. 

XXXn.  2.  Lectœ  deinde  pro  concion« .  epistolœ  Antonii  ad 
Civilem ,  suspiciones  militum  irritavere ,  tanquam  ad  socîum 
partium  scriptse,  et  de  germanico  exercitu  hostiliter.  Mox , 
adlatis  Geldubam  in  castra  nunciis,  eadem  dicta  factaque;  et 
missus  cum  màndatis  Montanus  ad  Civilem  ,  ut  absisteret  bello , 
neve  externa  armis  falsis  velaret.  Si  Vespasianum  juvare  ad- 
gressus  foret ,  satisfactum  cœptis.  Ad  ea  Civilis  primo  callide  ; 
post ,  ubi  videt  Montanum  prœferocem  ingenio  ,  paratumqiie  in 
resnovas,  orsus  a  questu  periculisque ,  quae  per  quinque  et  vi- 
ginti  annos  in  caslris  romanis  exhausisset  :  Egregium ,  inquit , 
pretium  laboris  recepi ,  neceih  fratris,  et  vincula  mea,  et  saevis- 
simas  hujus  exercitus  voces ,  quibus  ad  supplicium  petitus ,  jure 
^gentiimi  pœnas  reposco  :  vos  autem ,  Treveri ,  ceteraeque  ser- 
vientium  animae ,  qiiod  prœmium  effusi  toties  sanguinis  exspe- 
ct^tis,  nisi  ingratam  militiam ,  immortalia  tributa ,  virgas,  secu- 
res ,  et  dominorum ingénia?  En  ego  prœfectus  unius  cohortis ,  et 
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€anninefates  Batavique  ,  exigua  Galliarum  portio  ,  vana  illa 
castrorum  spatia  exscidimus  vel  septa  ferro  fameque  premimus  : 
denique  ausos  aut  libertas  sequetur,  aat  victi  iidem  erimus.  Sic 
accensum ,  sed  moUiora referre  jussum,  dimittit.  Ille,  ut  irritus 
legationis ,  rediit,  cetera  dissimulans  quae  mox  erupere. 


«  Des  lettres  d^AntoDius  à  Givilis, 
lues  devant  V armée ,  irritèrent  les  dé- 
fiances. Ce  chef  écrivait  au  Batave 
comme  à  un  allié  qui  servait  sa  cause, 
et  parlait  en  termes  hostiles  des  troupes 
de  Germanie.  Apportées  au  camp  de 
Gelduba,  les  mêmes  nouvelles  donnè- 
rent lieu  aux  mêmes  discours  et  aux 
mêmes  actes.  Montanus  fut  envoyé 
vers  Civilis  pour  lui  dire  «  de  cesser 
la  giierre,  et  de  ne  pas  couvrir  d'un 
drapeau  menteur  les  desseins  d'un 
ennemi;  que  s'il  avait  pris  les  armes 
pour  aider  Yespasien,  sa  tâche  était 
remplie.  »  Civilis  fit  d* abord  une  ré- 
ponse politique;  puis,  voyant  à  Mon- 
tanus un  caractère  fougueux  et  tout 
disposé  à  la  révolte,  il  commence 
par  se  plaindre  des  vingt-cinq  ans  de 
périls  dont  il  a  dévoré  l'ennui  dans 
les  camps  romains  :  ««  Et  quelle  digne 
récompense  y 'ai  reçue  de  mon  labeur! 
la  mort  d'un  frère,  la  prison,  les  cris 
féroces  de  cette  armée  qui  'voulut  avoir 
ma  tête,  €t  dont  le  droit  des  gens, 
veut  que  je  tire  vengeance.  Mais  vous, 
Trévires,  et  vous  tous  qui  traînez  ser- 
vilement vos  chaînes,  quel  prix  atten- 
dez-vous du  sang  prodigué  tant  de  fois, 
si  ce  n*est  un  service  ingrat ,  des  tributs 
éternels,  les  verges,  les  haches,  eitout 
ce  que  des  maîtres  savent  inventer  de 
supplices?  Levez  les  yeux  :  je  n'étais 
que  préfet  d*une  cohorte;  les  Canniné- 
fates  et  les  Bataves  ne  sont  qu'une 
faible  portion  de  la  Gaule;  et  ces 
camps,  vastes  mais  impuissantes  for- 


On  lut  ensuite  devant  Tannée  des 
lettres  d'Antonius  à  Givilis;  elles  irri- 
tèrent les  soupçons  des  soldats  :  Anto- 
nius  y  semblait  écrire  à  un  allié  du 
parti,  et  y  parlait  de  Tarmée  germa- 
nique comme  d'ennemis.  Bientôt  cette 
nouvelle  fut  portée  au  camp  de  Gel- 
duba  :  mêmes  plaintes ,  mêmes  résul- 
tats. On  dépêcha  Montanus  â  Civilis, 
avec  ordre  de  lui  ^ire  «  de  cesser  la 
guerre,  de  ne  plus  voiler  sous  de 
fausses  couleiurs  des  projets  hostiles; 
que,  s'il  n'était  agresseur  que  pour 
seconder  Yespasien ,  son  plan  était 
accompli.  »'A  ces  discours,  Civilis  ré- 
pondit d'abord  astucieusement;  puis, 
voyant  Montanus  d'un  caractère  auda- 
cieux et  prêt  à  favoriser  une  révolution, 
il  commença  par  des  plaintes,  rappe- 
lant les  périls  éprouvés  sans  relâche 
pendant  vingt-cinq  années  dans  les 
camps  romains  :  «  Quelle .  brillante 
récompense,  dit-il,  ai-je  reçue  de  tant 
de  peines?  la  mort  pour  mon  frère, 
des  fers  pour  moi,  et  les  cris  féroces 
de  cette  armée  qui  demanda  mon  sup- 
plice, et  dont  le  droit  des  nations  veut 
que  je  demande  vengeance.  Quant  à 
vous ,  Trévires ,  et  vous  tous ,  âmes 
ployées  à  la  servitude,  quel  prix  at- 
tendez-vous du  sang  tant  de  fois  ré- 
pandu, si  ce  n'est  un  service  ingrat, 
des  tributs  sans  fin,  les  verges,  les 
haches,  et  tous  les  caprices  de  la 
tyrannie?  Et  voilà  que  moi,  préfet 
d'une  seule  cohorte,  et  ces  Canniné- 
fates  et  ces  Bataves,  portion  si  exiguë 
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ivresses ,  nous  les  aimas  rasés  ou  nous 
les  tenons  investis  par  le  fer  et  la  faim. 
Osons  le  vouloir,  et  la  liberté  est  à 
nous;  ou,  ^vaincus,  nous  serons  ce 
que  nous  sommes.  »  Après  Tavoir  ainsi 
enflammé,  il  le  congédie,  en  le  char- 
gréant  toutefois  d'une  réponse  plus  pa- 
cifique. Montanus  revint  comme  un 
négociateur  qui  n'a  pas  réussi,  et  se 
tut  sur  des  secrets  qui  éclatèrent  bien- 
tôt. »Bf.  . 


des  Gaules,  nous  avons  balayé  toutes 
ces  vastes  étendues  des  camps ,  ou  bien 
nous  les  y  tenons  assiégés  et  pressés 
par  le  fer  et  la  famine.  Osons  donc 
enfin  :  vainqueurs  nous  serons  libres, 
vaincus  nous  resterons  ce  que  nous 
sommes.  »  Il  l'enflamme  ainsi,  mais 
lui  prescrit  d'adoucir  son  rapport ,  et 
le  congédie.  Montanus  revint  comme 
si  sa  députation  eût  été  sans  effet ,  et 
dissimula  tout  le  reste,  qui  bientôt 
éclata.  Pk. 


M.  Bornouf  dit  ici  que  «  les  lettre*  d'AntonioB,  lues  de9ant  farinée,  irritèrent  Us  défiances.  »  ' 
— >  C'est  nn  faux  sens  :  ie  texte  porte  snspiciones  mib'tum  im'tarere;  ce  qui  vent  dire,  inspiri- 
rent  des  soupçons  aux  soldats. 

«  Les  mêmes  nouTeUes.  »  —  Ce  terme  serait  clair  et  juste  si  l'on  avait  déjà  parlé  de  non- 
relies ,  maïs  il  n'eu  a  pas  été  question. 

«  De  ne  pas  couvrir  d'un  drapeau  menteur  les  desseins  d'un  ennemi.  »  Le  drapeau  men 
teur  n'est  pas  français  ;  les  desseins  d'un  ennemi  est  un  faux  sens.  Que  Civilis  combatte  poui- 
Vespasien  ou  pour  la  Germanie,  il  est  toujours  l'ennemi  des  partisans  de  Yitellius.  Tacite  dit 
nefs  extema  falsis  armis  vêlant  :  de  ne  pas  couvrir  du  prétexte  d'une  guerre  contre  Yitellius , 
la  guerre  qu'il  faisait  aux  Romains.  M.  Panckoucke  ne  fait  peut-être  pas  assez  ressortir  le  sens 
de  extema. 

«  Civilis  fit  une  réponse  politique.  i>  —  C'est  être  fidèle  à  ses  afSections.  Nous  avons  déjà 
vu  le  mot  politique  aussi  mal  employé:  le  texte  porte  callidet  avec  finesse  ;  il  était  tout  simple 
de  le  dire. 

«  Un  caractère  fougueux  et  tout  disposé  à  la  révolte.  »  —  D'où  il  résulte  que  c'est  le  carac» 
tère  de  Montanus  qui  est  disposé  à  la  révolte ,  et  non  pas  Montanus  lui-même. 

«  n  commence  par  se  plaindre  des  vingt-dnq  années.  »  —  Le  texte  dit  :  (7  commence  par  se 
plaindre  et  à  rappeler  les  vingt'Cinq  années,  etc.  » 

«  Dont  il  a  dévoré  l'ennui.  »  —  Tacite  n'écrit  pas  ainsi,  ^ennuyer  du  péril  nous  paraît  une 
singulière  expression.  Il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  rien  dans  le  texte  ne  ressemble  à  ce  mot 
ennui. 

«  Et  quelle  digne  récompense  fai  reçue  de  mon  labeur!  »  —  De  mon  labeur! 

«  La  prison ,  les  cris  féroces  de  cette  armée  qui  voulut  avoir  ma  tôte.  »  —  M.  iBurnouf ,  qui 
vise  toujours  à  la  phrase  poétique,  se  manque  à  lui-même  en  cet  endroit,  et  c'est  à  nous  de 
l'avertir  qu'il  pouvait  rendre  vincula  plus  noblement  que  par  prison,  comme  il  l'a  fait.  Nous 
lui  ferons  une  observation  toute  contraire  à  propos  de  qui  voulut  avoir  ma  tête  ;  cela  est  trop 
poétique.  ' 

«  Dont  le  droit  des  gens  veut ,  etc.  »  —  Veut  nous  semble  trop  près  de  voulut  pour  faire 
un  bon  effet.  D'ailleurs  le  droit  des  gens  ne  vent  pas,  il  permet,  il  autorise. 

u  Vous  tous  qui  traînez  servilement  vos  chaînes.  »  —  L'image  abonde,  mais  la  force  man* 
que  :  eeterœque  servientium  animœ  est  bien  autrement  énei'gique. 

«  Et  tout  ce  que  des  maîtres  savent  inventer  de  supplices.» — Ceci  est  un  contre-sens.  Civi- 
lis ,  après  avoir  parlé  des  choses ,  parle  aussi  des  hommes  ;  après  les  instrumens  de  l'oppres- 
sion, il  nomme  aussi  les  oppresseurs  qui  s'en  servent.  «Et  tons  les  caprices  de  la  tyrannie,  » 
dit  très-bien  M.  Panckoucke. 

«  Levez  les  yeux  :  je  n'étais ,  etc.  »  — -  Phrase  mal-à-propos  coupée  :  levez  les  yeux  n'est  pas 
dans  le  texte,  et  ne  pouvait  pas  y  être.  Cette  phrase  est  très-bien  rendue  par  l'autre  tra- 
ducteur. 

«  Ces  camps ,  vastes  mais  impuissantes  forteresses.  »  —  Paraphrase  lourde  et  inexacte  de 
vana  illa  castrorum  spatia  t  vana  ici  veut  dire  villes.  M.  Panckoucke  ne  l'a  pas  non  plus  fait 
sentir. 
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«-Ou  nous  les  tenons  investis  par  le  fer  et  la  faim.  »  —  Investit  par  la  faim  n'a  pas  de  sens  : 
d'ailleurs  le  texte  n'est  pas  compris.  F'el  tepta  ferro  fameque  premimus  :  «  Nons  les  j  tenons  as- 
siégés, et  pressés  par  le  fer  et  la  famine,  »  comme  traduit  M.  Panckoucke. 

<c  Osons  le  ronloir ,  et  la  liberté  est  à  nous  ;  ou ,  yaincns,  nous  serons  ce  que  nous  sommes.  » 
—  Cette  phrase  est  aussi  mal  faite  que  celle  de  Tacite  est  él^ante.  Otons  h  vouloir  s  hvtà  sis 
rapporte  à  rien. 

<c  Se  tut  sur  des  secrets.  »  —  Il  n'y  a  point  Uk  de  secrets.  Montanns  fait  un  secret  de  oe  que 
lui  a  dit  Civilis ,  et  voilà  tout.  M.  Bumoof  traduit  arec  nne  grande  légèreté. 

Nous  relèverons,  dans  la  version  de  l'antre  traducteur,  cette  expression ,  «  son  plan  était  ac 
compli  :  »  plan  n'est  pas  le  mot  propre  ici ,  et  accomplir  un  plan  ne  peut  guère  se  dire. 

XLII.  3.  Hoc  certe,  inquit,  Nero  non  coegit,  nec  dignitatem 
aut  salutem  illa  saevitia  redemisti.  Sane  toleremus  istorum  defen- 
siones,  qui  përdere  alios  quam  periclitari  ipsi  maluerunt.  Te 
securum  reliquerat  exsul  pater,  et  divisa  inter  creditores  boiia , 
nondum  honorum  capax  SBtas  ;  nîhil  quod  ex  te  concupisoeret 
Nero ,  nihil  quod  tîmeret.  Libidine  sanguinis  et  hiatu  praernibrum 
ignotum  adhue  ingenium ,  et  nuUis  defensionibus  expertum , 
cœde  nobili  imbuisti  ;  quum  ex  funere  reîpublicae  raptis  consula- 
ribus  spoliis,  septuagîes  sestertio  saginatus,  et  sacerdotio  fui- 
gens  ^,  innoxios  pueros ,  illustres  senes ,  conspicuas  feminas  eadem 
ruina  prosterneres  ;  quum  segnitiam  Neronis  incusares,  quod 
per  singulas  domos  ,  seque ,  et  delatores  fatigaret  ;  posse  univer- 
sum  senatum  una  voce  subverti.  Retinete ,  patres  couscripti ,  et 
reservate  bominem  tam  expediti  consilii ,  ut  omnis  aetas  instructa 
sit ,  et  quomodo  senes  nostri  Marcellum ,  Crispum ,  juvenes  Re- 
gulum  imitentur.  Invenît  etiam  œmulos  infelix  nequitia  :  quid  si 
floreat  vigeatque  }  Et  quem  adhue  qusestorium  offendere  non  au- 
demus ,  prœtorium  et  consularem  visuri  sumus  ?  An  Neronem 
extremum  dominorum  putatis  ?  Idem  crediderant  qui  Tiberio , 
qui  Caio  superstites  fuerunt  ;  quiun  intérim  intestabilior  et  sœ- 
vior  exortuâ  est.  Non  timemus  Yespasianum  ;  ea  principis  œtas^ 
ea  moderatio.  Sed  diutius  durant  exempla  quam  mores.  Elan- 
guimus,  patres  conscripti,  nec  jam  ille  senatus'simius,  qui, 
occiso  Nerene ,  delatores  et  ministros  more  majorum  puniendos 
flagitabat.  Optimus  est  post  malum  principem  dies  primus.  » 


«  Ces  horreurs  du  moins,  Néron  ne 
les  a  pas  commandées ,  et  tu  n'as  ra- 
cheté ni  ton  rang  ni  tes  jours  par  cette 
barbarie.  Passons  à  d'autres  la  misé- 
rable excuse  d'avoir  mieux  aimé  don- 
ner la  mort  que  de  subir  le  danger. 
Toi,  tu  avais  pour  sauvegarde  un 
père  exilé,  ses  biens  partagés  entre 


«  A  cela ,  certainement,  dit-il ,  Néron 
ne  te  força  point  :  ni  ton  rang  ni  ta  vie 
n^étaient  à  racheter  par  cette  barbarie. 
Tolérons,  il  le  faut,  la  défense  de  ceux- 
là  qui  préférèrent  la  perte  de  leurs 
concitoyens  à  leurs  propres  périls;  ta 
sécurité  était  assurée  pai*  Fexii  de  ton 
père ,  par  le  partage  de  ses  biens  entre 
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encore  jfour  les  honneurs^  Tindiffé 
rence  de  Néron,  qui  ne  Toyait  rien 
chez  toi  ni  à  désirer  ni  à  craindre. 
L'instinct  du  meurtre,  la  soif  des  ré- 
compenses ,  éveillèrent  seuls  ton  génie 
encore  ignoré,  et,  avant  qu'il  eût  fait 
preuve  de  soi  dans  aucune  défense, 
lui  firent  pour  son  début  goûter  d'un 
sang  illustre;  alors  que  chargé  de  dé- 
pouilles consulaires  ravies  sur  le  tom- 
6eau  de  la  république,  gorgé  de  sept 
millions  de  sesterces ,  brillant  de  Téclat 
du  sacerdoce  y  tu  enveloppais  dans  une 
même  ruine  des  enfans  innocens,  de 
nobles  vieillards ,  des  femmes  d'un 
rang  élevé;  alors  que  tu  accusais  la 
lenteur  de  Néron ,  qui  se  fatiguait  lui 
et  ses  délateurs  à  frapper  une  maison, 
puis  une  autre,  comme  s'il  ne  pouvait 
pas,  disais-tu,  anéantir  d'un  seul  mot 
le  sénat  tout  entier.  Conservez ,  pères 
conscrits,  conservez  soigneusement  cet 
homme  aux  conseils  sûrs  et  prompts , 
afin  que  chaque  âge  ait  son  école,  et 
que  si  Marcêllus  et  Grispus  sont  le  mo- 
dèle de  nos  vieillards,  nos  jeunes  gens 
prennent  exemple  de  Regulus.  Oui,  la 
perversité,  même  malheureuse ,  trouve 
des  imitateurs  :  que  sera-ce  si  elle  est 
forte  et  triomphante?  Et  ce  questeur 
d'hier  que  nous  tremblons  d'offenser, 
le  verrons-nous  donc  prêteur  et  consu- 
laire ?  Pensez-vous  que  Néron  soit  le 
dernier  des  tyrans?  Ils  l'avaient  cru  de 
Tibère  et  de  Caïus,  ceux  qui  leur 
sm*vécurent ,  et  cependant  un  nou- 
veau tyran  s*est  élevé,  plus  cruel 
et  plus  détestable.  Nous  ne  craignons 
rien  de  Vespasien;  son  îîge  et  sa 
modération  nous  rassurent,  mais  les 
exemples  restent,  les  hommes  passent, 
La  langueur  nous  a  gagnés,  pères 


inhabile  aux  honneurs;  Néron  n'avait 
rien  à  désirer  de  toi,  rien  à  craindre 
de  toi  :  ce  furent  l'amour  du  criioie  et 
une  ambition  insatiable  de  récompenses 
qui  poussèrent  ton  génie ,  jusqu'alors 
ignoré,  et  que  le  malheur,  se  défen- 
dant, n'avait  pas  encore  signalé,  à  s'as- 
souvir d'un  noble  sang;  lorsque  tu 
ravissais,  dans  ces  funérailles  de Tétat, 
les  dépouilles  consulaires,  tu  t'engrais- 
sais de  sept  millions  de  sesterces,  et, 
brillant  des  ornemens  du  sacerdoce, 
tu  enveloppais  dans  une  même  ruine 
des  enfans  innocens,  des  vieillards  il- 
lustres, des  femmes  honorées;  lorsque 
tu  accusais  Néron  de  lenteur,  parce 
qu'il  se  Csitiguait,  lui  et  ses  délateurs, 
à  fi^apper  isolément,  tandis  que,  d'une 
seule  parole,  il  pouvait  anéantir  le  sé- 
nat tout  entier.  Gardez,  pères  conscrits, 
conservez  un  homme  de  conseils  si 
expéditi£s,  afin  que  chaque  âge  ait 
son  modèle,  et  que,  comme  nos  vieil- 
lards imitent  Marcêllus  et  Grispus,  nos 
jeunes  gens  imitent  Aquilius  Regulus. 
La  perversité  trouve  des  imitateurs, 
même  lorsqu'elle  succombe  :  que  sera-ce 
si  elle  est  encouragée,  applaudie?  Et 
celui-là,  que  nous  n'osons  pas  attaquer 
quand  il  n'a  encore  été  que  questeur, 
le  verrons- nous  préteur  et  consul? 
Croyez-vous  Néron  le  dernier  des  ty- 
rans? Ils  avaient  cru  la  même  chose, 
ceux  qui  survécurent  à  Tibère,  à  Gali- 
gula;  et  cependant  il  s'en  est  élevé  un 
plus  implacable  et  plus  atroce.  Nous 
ne  craignons  pas  Vespasien  ;  sgn  âge , 
sa  modération  nous  rassurent.  Mais 
les  exemples  durent  plus  long-temps 
que  les  caractères.  Nous  languissons, 
pères  conscrits ,  et  déjà  nous  ne  sommes 
plus  ce  sénat  qui ,  à  la  mort  de  Néron , 
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exigeait  que  les  délateurs  et  les  minis- 
très  des  tyrans  fussent  punis  comme 
Tavaient  prescrit  nos  ancêtres.  Le  jour 
le  plus  précieux ,  après  un  méchant 
prince,  c'est  le  premier.  »  Pk. 


conscrits ,  et  nous  ne  sommes  plus  ce 
sénat  qui,  après  la  mort  de  Nér«n» 
demandait  que  les  délateurs  et  les  mi- 
nistres de  la  tyrannie  fussent  punis 
selon  les  lois  de  nos  ancêtres.  Le  plus 
beau  jour  après  un  mau»€Ùs  prince  est 
toujours  le  premier,  »  Bv. 

«  Tu  n'as  racheté  ni  ton  rang  ni  tes  jonrs  par  eette  barbarie.  »  —  M.  Bornouf  a  dû  sentir 
que  ce  mot  à  mot  n'offre  point  un  sens  clair.  Pourquoi  l'a-t-il  laissé?  Il  fallait  dire  :  tu  n'arais 
pas  besoin  de  racheter  par  eette  barbarie,  etc. 

«  Passons  à  d'autres  la  m^risable  excuse  d'aToir  mieux  aimé ,  etc.  »  —  Passons  à  d'autres 
semble  supposer  qu'on  ne  passera  pas  la  méim»  excuse  à  Regulus,  qui  ne  peut  songer  à  la  pro- 
duire. Ensuite  le  texte  ne  dit  pas  que  ce  soit  une  excuse  que  d'avoir  mieux  aimé  fa  perte  des  au- 
tres que  de  subir  le  danger;  mais  Tacite  veut  dire  que  ceux  qui  n'ont  cherche'  dans  la  mort  des  au- 
tres qu'un  mojrcn  de  sauter  leur  propre  vie,  sont  jusqu'à  un  certain  point  excusables. 

«Ton  ftge  trop  jeune  encore  pour  les  honneurs.  »  «»  Un  âge  trop  jeune  ne  peut  avoir  été 
écrit  sérieusement. 

u  Éveillèrent  ton  génie,  avant  qu'il  eût  fait  preuve  de  soi  dans  aucune  défense.  »  —  Faire 
preuve  de  soi  est  une  expression  barbare;  de  soi  est  une  faute  de  grammaire;  et  enfin  le  texte 
n'est  pas  compris  :  nulïis  defensionibus  expertum  est  tràs-clair  pour  qui  se  rappelle  ce  qui  est 
dit  plus  haut  :  Regulns  n'avait  jamais  couru  de  danger  personnel,  n'avait,  par  conséquent, 
jamais  eu  besoin  de  se  défendre  lui-même  contre  les  accusations  des  délateurs.  Voilà  ce  que 
Tacite  veut  dire,  et  non  point  ce  que  son  traducteur  a  exprimé  :  le  contre-sens  est  visible. 

«  Sur  le  tombeau  de  la  république  »  n'a  pas  de  sens.  On  ne  met  pas  les  dépouilles  d'un 
mort  sur  son  tombeau. 

«  Conservez ,  conservez  soigneusement.  »  Retinete  ae  reservate  :  U  j  a  deux  mots  dans  le 
texte;  M.  Burnouf  pouvait  se  dispenser  de  répéter  le  même  terme  deux  fois,  sui-tout  quand 
il  est  plus  faible  que  ceux  qui  sont  dans  le  latin. 

«  Cet  homme  aux  conseils  sûrs  et  prompts.  »  —  Comment  M.  Burnouf  a-t-il  pu  s'imaginer 
qu'un  conseil  prompt  est  la  même  chose  qu'un  conseil  expéditif  ?  C'est  une  grande  preuve  d'ir- 
léflexion. 

«  Oui,  la  perversité,  même  malheureuse ,  trouve  des  imitateurs  :  que  sera-ce,  etc.  »  —  Les 
ouif  les  non,  les  oA.'  les  oh!  les  eh!  gâtent  plus  d'une  phrase  dans  la  traduction  du  savant 
professeur  :  ceci  en  est  un  exemplie. 

«  Ce  questeur  d'hier.  »  —  D'hier  peut  être  à  sa  place  dans  la  Messénienne  de  M.  Casimir 
Delavigne  : 

Ces  esclaves  d'hier ,  anjoord'hui  vos  tyrans. 

Tacite  dit  simplement  adhuc  quastorium  s  «  cet  homme  qui  n'a  encore  été  que  questeur.  » 

cf  Plus  cruel  et  plus  détestable.  »  —  Intestabilior  ne  signifie  point  détestable,  mais  plus  impi 
toyable. 

«  Mais  les  exemples  restent,  les  hommes  passent.  »  —  Tacite  ne  dit  pas  cela  précisément  : 
diutius  durant  exempta  quam  mores  :  les  exemples  vivent  plus  long-temps  que  les  hommes. 

«  La  langueur  nous  a  gagnés.  »  —  M.  Burnouf  eût  pu  facilement  trouver  une  meilleure  ma- 
nière de  tr.idnire  elanguimus  :  «  notre  énergie  s'est  perdae  »  serait  beaucoup  plus  clair. 
,  «  Le  plus  beau  jour  après  un  mauvais  prince  est  toujours  le  premier.  »  —  En  réfléchissant 
sur  cette  phrase,  on  s'étonne  que  Tacite  ait  pu  dire  une  pareille  niaiserie,  digne  tout  au  plus 
d'un  écolier  républicain.  M.  Bnrnouf  l'a  écrite  sans  doute  avec  beaucoup  de  calme,  et  sans  y 
penser  autrement,  sans  soupçonner  le  moins  du  monde  que  cette  phrase  pût  n'avoir  aucun 
sens,  ni  surtout  que  lui,  traducteur,  eût  fait  dire  une  sottise  au  plus  grave  des  historiens. 

Cependant  il  y  a  sottise  et  contre-sens.  Tous  les  traducteurs  de  Tacite  ont  fait  jusqu'ici  la 
même  faute.  M.  Panckoucke  seul  a  compris  et  fait  comprendre  ce  mot  profond  :  «  1«  jour  le 
plus  précieux  après  un  méchant  prince ,  c'est  le  premier ,  »>  dît  ce  ti-aducteur  ;  il  faut  le  re- 
mercier d'avoir  tiré  le  voile  épais  qui  couvrait  jusqu'ici  une  des  plus  admirables  paroles  de 
Tacite.  Nous  ne  trouvons  qu'un  membre  de  phrase  à  reprendre  dans  tout  ce  discoui*s,  c'est: 
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que  le  malUêur,  m  iUft/èdanl  ^^  n'avait  pas  etuott  tignalé.  Le  miu  est  parfaitement  compris, 
nuis  la  construction  nous  parait  vicienae.  Dans  toi}t  le  reste  «  même  supériorité  sur  l'autre 
traduction. 


LIVRE  V. 


XIII.  1.  Eveiierant  prodigia,  quae  neque  hostiis  neque  votis 
piare  fas  habet  gens  superstitioni  obnoxia ,  religionibus  ad  versa. 
Visse  per  cœlum  concurrere  acies ,  rutilantia ,  arma ,  et  subito 
nubium  igné  coUucere  templum.  Expassse  repente  delubri  fores, 
et  auditor  major  humana  vox ,  exeedere  deos  ;  simul  ingens 
motus  excedentium.  Quae  pauci  in  metum  trahebant  ;  pluribus 
persuasio  inerat ,  antiquis  sacerdotum  litteris  contineri ,  eo  ipso 
tempore  fore ,  ut  valesceret  Oriens ,  profeetique  Judsea  rerum 
potirentur  :  quae  ambages  Vespasianum  ac  Titum  praedixerat. 


«  Il  était  survenu  des  prodiges  dont 
cette  nation,  aussi  ennemie  de  tout 
culte  religieux  qu^adonnée  aux  super- 
stitions, aurait  craint  de  conjurer  la 
menace  par  des  vœux  ou  des  victimes 
expiatoires.  On  vit  des  bataillons  s^en- 
trechoquer  dans  les  airs,  des  armes 
étinceler,  et  des  feux,  s'échappant 
des  nues,  éclairer  soudainement  le 
temple.  Les  portes  du  sanctuaire  s'ou- 
vrirent d'elles-mêmes,  et  une  voix  plus 
forte  que  la  voix  humaine  annonça  que 
les  dieux  en  sortaient;  en  même  temps 
fut  entendu  un  grand  mouvement  de 
départ.  Peu  de  Juifs  s'effrayaient  de 
ces  présages;  la  plupart  avaient  foi  à 
une  prédiction  contenue,  selon  eux, 
dans  les  anciens  livres  de  leurs  prê- 
tres, «  que  l'Orient  prévaudrcdt,  et 
que  de  la  Judée  sortiraient  les  maî- 
tres du  monde  ;  »  paroles  mystérieuses 
qui  désignaient  Tespasiea  et  Titus.  » 
Bf. 

Ce  chapitre  est  nu  des  meilleurs  dans  la  traduction  de  M.  Bumouf.  Nous  le  citons  exprès 
pour  montrer  que  dans  sa  force  même  il  n'est  pas  exempt  de  faiblesses.  La  première  phrase 


Il  avait  apparu  des  prodiges,  que 
ce  peuple,  livré  à  la  superstition,  et 
ennemi  des  usages  religieux,  croirait 
un  crime  de  conjurer  par  des  vœux  ou 
par  des  sacrifices.  On  vit  dans  le  ciel 
se  heurter  des  armées,  étinceler  des 
armes,  et  le  temple  resplendir  tout  à 
coup  de  feux  sortis  des  nues.  Les  portes 
du  sanctuaire  s'ouvrirent  subitement, 
et  une  voix  plus  qu'humaine  annonça 
que  les  dieux  s'éloignaient;  en  même 
temps ,  on  entendit  le  grand  mouve- 
ment d'un  départ.  Peu  de  Juifs  s'en 
alarmèrent,  persuadés  presque  tous, 
par  les  oracles  renfermés  dans  les  an- 
ciens livres  de  leurs  prêtres ,  qu'en  ce 
temps  même  il  arriverait  que  l'Orient 
serait  tout-puissant,  et  que  de  la  Judée 
sortiraient  ceux  qui  gouverneraient  le 
monde.  Ces  oracles  obscurs  annonçaient 
Yespasien  et  Titus.  Pk. 
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est  chargée  de  mots;  «  ennemie  de  toat  culte  religieux  »  rend  mai  reUgicntbus  adversa  -  religio. 
net  ne  vent  point  dire  euhe  religieux,  mais  bien  usages  religieux,  idées  religieuses ,  selon  les  cir- 
constances; «  aurait  craint»  ne  vaut  pas  mieux  pour /lu  non  habet,  il  ne  lui  est  pas  permis  ; 
«  conjurer  la  menace  d'un  prodige  »  est  une  locution  lourde  et  peu  naturelle. 

«  Éclairer  soudainement  le  temple  »  est  une  pâle  copie  de  collucere  templum  :  «  on  vit  le 
temple  resplendir  de  feux,  etc. ,  »  comme  traduit  M.  PanckoucLe. 

«  Une  voix  plus  forte  que  la  voix  humaine.  »  —  Il  ne  s'agit  point  de  la  force  de  la  voix  s  la 
voix  surhumaine  dont  il  était  parlé  dans  le  livre  de  Job  était  basse  et  faible  :  voeem  quasi  lenis 
aurœ.  Il  s'agit  d'une  voix  étrange  et  qui  n'a  rien  de  l'homme. 

«  Que  les  dieux  en  sortaient.  »  —  En  fait  ici  le  plus  mauvais  effet ,  et  gâte  cette  parole 
puissante,  excedere  deos  :  les  dieux  s'en  vont. 

«  Que  l'Orient  prévaudrait.  »  —  Prévaloir  ne  peut  se  dire  ainsi  seul,  il  faut  ua  régime  : 
prévaudrait  n'a  point  de  sens  et  ne  se  trouve  point  dans  le  texte.  Valesceret  Oriens  :  que 
l'Orient  se  fortifierait,  en  langage  biblique,  dont  Tacite  a  voulu,  sans  aucun  doute,  repro- 
duire l'expression  vaste  et  grandiose.  Le  traducteur  a  de  pins  oublié  des  mots  essentiels ,  eo 
ipso  tempore  :  dans  ce  temps-là  même  ;  les  jours  marqués  étaient  venus. 

«  Paroles  mystérieuses  qui  désignaient  Vespasien  et  Titus.  »  —  Quœ  ambages  n'est  point  com- 
pris, n  ne  s'agit  pas  de  paroles  mystérieuses ,  mais  de  prophéties  obscures,  dont  l'objet  n'est 
pas  clairement  déterminé. 

Noos  ne  voyons  dans  le  travail  de  l'autre  traducteur  aucune  faute  semblable  à  relever. 

XVIL  2.  Nec  Civilis  silenter  struxit  aciem,  locum  pugnae  te- 
stera virtutis  ciens  :  «  Stare  Germanos  Batavosque  super  vestigia 
gloriae ,  cineres  ossaque  legionum  calcantes  :  quocunque  oculos 
Romanus  intenderet ,  captivitatem ,  clademque ,  et  dira  omnia 
obversari.  Ne  terrerentur  vario  treverici  prœlii  eventu  ;  suam 
illic  victoriam  Germauis  bbstitisse ,  dum ,  omissis  telis ,  prœda 
manus  impediunt  :  sed  cuncta  mox  prospéra  et  hosti  contraria 
evenisse.  Qusb  provideri  astu  ducis  oportuerit,  provisa  :  campes 
raadentes  et  ipsis  gnaros  ;  paludes  hostibus  noxias.  Rhenum  et 
Germanise  deos  in  adspectu  :  quorum  numine  capesserent  pu- 
gnam ,  conjugum ,  parentum ,  patriae  memores  :  illum  diem  aut 
gloriosissimum  inter  majores ,  aut  ignominiosum  apud  posteros 
fore.  »  Ubi  sono  armorum  tripudiisque ,  ita  illis  mos  ,  approbata 
sunt  dicta,  saxis  ,  glandi busqué  ,  et  ceteris  missilibus  prœlium 
incipitur  :  neque  nostro  milite  paludem  ingrediente  ,  et  Germa- 
nis ,  ut  elicerent ,  lacessentibus. 


«  Civilis  ne  se  taisait  pas  non  plus 
en  rangeant  ses  bataillons.  Il  prenait 
à  témoin  de  leur  valeur  le  lieu  même 
du  combat,  «  où  les  Germains  et  les 
Bataves  rencontraient  à  chaque  pas 
'  les  traces  de  leur  gloire ,  et  foulaient 
aux  pieds  les  cendres  et  les  ossemens 
des  légions;  où,  de  quelque  côté  que 
se  tournât  le  Romain,  la  captivité,  la 
défaite,  toutes  les  terreurs  assiégeaient 


Civilis  ne  rangeait  pas  non  plus  si- 
lencieusement ses  troupes  siur  ce  champ 
de  bataille  témoin  de  leur  valeur  : 
«  Ici,  Germains ,  ici ,  Bataves ,  disait-il , 
vous  foulez,  sur  les  vestiges  de  votre 
gloire,  des  cendres  et  des  ossemens  de 
légions.  Dé  quelque  côté  que  le  Romain 
porte  ses  regards ,  il  ne  voit  que  capti- 
vité, défaite,  objets  sinistres.  Ne  vous 
épouvantez  pas  de  Tissue  contraire  du 
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ses  regards.  Que  la  fortune  eùi  varié 
à  la  bataille  de  Trêves,  il  ne  fallait 
pas  s'en  effrayer  ;  ce  qui  avait  nui 
aux  Germains,  c^était  leur  propre 
victoire,  lorsqu'au  lieu  d'armes  ils 
avaient  chargé  leurs  mains  de  bu- 
tin; depuis,  il  n'y  avait  eu  pour  eux 
que  succès ,  pour  reonemi  que  revers. 
//  leur  avait  ménagé  tout  ce  qui  tient 
à  la  prudence  d'un  chef,  des  campa^ 
gnes  noyées  et  connues  d'eux  seuls, 
des  marais  où  l'ennemi  trouverait  sa 
perte.  C'était  en  présence  du  Rhin  et 
de  la  Germanie  qu'ils  allaient  com- 
battre; qu'ils  combattissent  donc  forts 
de  tels  auspices  et  pleins  du  souvenir 
de  leurs  femmes,  de  leurs  parens,  de 
leur  patrie.  Cette  journée  se  placerait 
parmi  les  plus  glorieuses  de  leurs  an- 
cêtres, ou  serait  flétrie  aux  yeux  de 
leurs  descendans.  »  Lorsqu'ils  eurent , 
suivant  F  usage  de  ces  peuples ,  mar- 
qué leur  approbation  par  un  bruit 
d'armes  et  en  frappant  la  terre  de 
leurs  pieds,  l'action  s'engagea  à  coups 
de  pierres,  de  balles  et  de  traits  de 
toute  espèce;  nos  soldats  évitaient 
d'entrer  dans  le  marais,  et  les  Ger- 
mains les  provoquaient  pour  les  y  at- 
tirer. »  Bf. 

«  Civilis  ne  se  taisait  pas  non  pins  en  rangeant  ses  bataillons.  »  —  M.  Bumouf ,  qui  est  or* 
dinairement  trop  poétique ,  ne  l'est  pas  assez  dans  cet  endroit  :  n»  se  taisait  pas  non  plus  est 
une  platitude  auprès  de  r^ne  silentem  struxit  aciem  ;  ranger  ses  bataillons  ne  nous  semble  point 
la  même  chose  que  mettre  ses  troupes  en  bataille. 

«  De  quelque  cdté  que  se  tournât  le  Romain.  »  —  Ainsi  placé  à  la  fin  de  ce  membre  de 
phrase ,  le  Romain  ne  fait  pas  un  heureux  effet. 

«  Toutes  les  terreurs  assiégeaient  ses  regards.  »  •—  Toutes  les  terreurs  traduit  mal  dira 
omnia  :  «  objets  sinistres,  »  comme  traduit  M.  Panckoucke;  aisiégeaient  ses  regards  est  beau* 
coup  trop  poétique  pour  obversari. 

«  Que  la  fortune  eût  varié  à  la  bataille  de  Trêves ,  il  ne  fallait  pas  s'en  effrayer.  »  —  Ceci 
n'est  point  écrit  en  français. 

«  Ce  qui  avait  nui  aux  Germains,  c'était  leur  propre  victoire.  »  —  Ce  qui»  etc.;  c* était , 
mauvais  style  :  ilUc  n'est  point  rendu,  et  c'était  un  mot  essentiel. 

M  Lorsqu'au  lieu  d'armes  ils  avaient  chargé  leurs  mains  de  butin.  »  —  M.  Burnouf  sait  très- 
bien  que  c'est  là  tout  au  plus  un  mauvais  mot  à  mot  :  dum  ,  qui  est  dans  le  latin ,  ne  se  tra- 
duit point  par  lorsque*  c'est  parce  que  qu'il  fallait  dire;  au  lieu  d'tirmes  ne  rend  point  omissis 
telist  ni  chargé  leurs  mains ,  mania  impediunt. 


combat  de  Trêves.  Là  vous  eàles  pour 
obstacle  votre  propre  victoire,  parce 
que,  quittant  vos  armes,  vous  avez 
embarrassé  vos  mains  de  dépouilles; 
mais,  depuis,  tout  vous  fut  prospère, 
tout  fatal  à  l'ennemi.  Ce  que  doit  pré- 
voir la  prudence  d'un  général  est 
prévu;  ces  plaines  inondées  sont  con- 
nues à  vous  seuls ,  ces  marais  vont  en- 
gloutir vos  ennemis  ;  devant  vous  sont 
le  Rhin  et  les  'dieux  de  la  Germanie; 
c'est  sous  leurs  auspices  que  vous  com- 
battrez, vous  souvenant  de  vos  épouses, 
de  vos  pères,  de  votre  patrie  :  ou  vos 
ancêtres  n'auront  pas  compté  un  jour 
plus  glorieux,  ou  vos  descendans  un 
jour  plus  infâme.  »  Ils  applaudissent  à 
ces  paroles,  suivant  leur  usage,  en 
frappant  leurs  armes ,  et  par  des  tré- 
pignemens  ;  et  aussitôt  avec  des  pierres, 
des  balles  et  toutes  sortes  de  traits,  ils 
commencent  le  combat,  tandis  que  nos 
soldats  restaient  au  bord  du  marais,  et 
que  les  Germains  les  défiaient  pour  les 
y  attirer.  Pk. 
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«  0  leur  avait  ménagé  toat  ce  qui  tient  à  la  prudence  d'un  chef,  des  campagnes  noyées ,  etc.  » 
—  Donc  nous  connaissons  maintenant  tout  et  qui  tient  à  la  prudence  d'un  chef,  ce  sont  des 
campagnes  noyées.  M.  Barnonf  traduit  avec  trop  peu  de  soin  et  de  réflexion. 

«C'était  en  présence  du  Rhin  et  de  la  Germanie  qu'ils  allaient  combattre;  qu'ils  combat- 
tissent donc,  etc.  »  —  Nous  ne  pouvons  approuver  un  pareil  style.  Voici  du  reste  ta  phrase 
latine  :  Rhenum  et  Germaniœ  deos  in  adspectu  s  quorum  numine  eapessereni  pugnam ,  eonjugum  , 
parentum ,  patriœ  memores  :  «  Devant  vous  sont  le  Rhin  et  les  dieux  de  la  Germanie  ;  c'est 
sons  leurs  auspices  que  vous  combattrez,  vous  souvenant  de  vos  épouses,  de  vos  pères,  de 
votre  patrie,  »  traduction  de  M.  PanckoncLe. 

«  Après  qu'ils  eurent ,  suivant  l'usage  de  ces  peuples,  marqué  leur  approbation  par  un  bruit 
d'armes  et  en  frappant  la  terre  de  leiu-s  pieds.  »  —  Il  y  a  ici  une  petite  difficulté ,  c'est  que 
smmnt  la  coutume  de  ces  peuples  n'est  point  à  sa  place.  Tacite  met  ita  illi  mos  après  tnpudiis, 
et  avec  raison;  le  bruit  d'armes  est  commun  à  beaucoup  de  peuples;  le  trépignement  seul,  en 
pareille  occasion,  est  particulier  aux  Germains.  M.  Pauckoucke  a  fait  la  même  faute,  qui  du 
reste  est  assez  légère. 
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LA  GERMANIE. 


I.  1. 

««Le  reste  (de  la  Germanie)  est  environné  de  l'Océan.  »> 

Nous  sommes  fâchés  d'avoir  à  quereller  M.  Bornonf  dès  la  quatrième  li^e  ;  mais  assuré- 
ment ce  qu'il  dit  ici  n'est  point  vrai.  Les  cdtes  maritimes  de  la  Germanie  ne  sont  pas  plus 
«  environnées  »  de  l'Océan  que  la  Normandie  ou  la  Bretagne.  Il  fallait  dire  baigné  par  l'Océan , 
ou  «  fermé,  »  comme  traduit  M.  Panckoucke. 

«Le  Rhin,  tombant  d*un  sommet  rapide,  etc.  » 

Ceci  pourrait  bien  s'entendre  du  Rheinfall ,  ou  chute  du  Rhin ,  à  SchafFhouse ,  mais  non 
pas  de  la  source  du  Rhin,  dont  parle  Tacite  :  Rhtnus  inaccesso  ac  prœcipiti  vertiet  orius  :  le 
Rhin,  qui  se  précipite,  à  sa  naissance,  des  sommets  escarpés  et  inaccessibles,  etc.  » 

«  Le  Danube,  versé  par  la  pente  doucement  inclinée  du  mont  Abnoba.  » 

Nous  reconnaissons  avec  M.  Burnouf  que  la  Germanie  de  Tacite  est  un  ouvra^  plein  de 
poésie,  et  presque  toujours  exempt  de  mauvais  goût;  mais  nous  voyons  avec  peine  le  traduc- 
teor  se  noyer  dans  le  mauvais  goût  pour  atteindre  à  la  poésie.  «  Le  Danube  versé  par  la  pente  » 
n'est  point  une  façon  de  parler  naturelle  et  juste.  L'autre  traducteur  dit  bien  mieux ,  avec 
une  véritable  entente  de  l'expression  poétique  t 

«  Le  Danube,  qui  s'épanche  doucement,  etc.  » 

H.  2. 

«  Rarement  des  vaisseaux  de  nos  contrées  remontent ,  pour  ainsi  dire ,  cet 
immense  et  lointain  Océan.  » 

Empressons-nous  de  déclarer,  par  respect  pour  Tacite,  qu'il  n'a  point  dit  en  latin  ce  que 
son  traducteur  lui  fait  dire  en  français.  Le  texte  porte  immentu*  ultra,  utque  sic  éUxertm,  ad- 
versus  Oceanus  :  cette  mer  sans  bornes  et  qui  se  refuse,  pour  ainsi  dire,  à  toute  navigation. 
L'épithète  adversus,  entendue  ainsi  dans  nn  sens  moral,  donne  une  idée  grande  et  juste;  mais 
prise  dans  le  sens  physique,  par  M.  Burnouf,  elle  prête  au  plus  sensé  des  historiens  la  ré- 
flexion la  plus  froide  et  la  plus  fausse ,  et  le  correctif  ^our  ainsi  dire  n'y  fait  rien ,  car  il  n'est 
pas  permis  de  faire  une  supposition  absurde.  Tacite  savait  assurément  que  l'Océan  n'a  pas  de 
cours,  pour  qu'on  puisse  le  descendre  ou  le  remonter  comme  un  fleuve.  Adversus  ne  peut  donc 
se  prendre  ici  que  dans  nn  sens  moral ,  comme  nous  l'avons  dit;  et  si  l'autre  signification 
n'était  pas  suffisamment  réfutée  par  l'absurdité  même,  nous  renverrions  à  cette  phrase  du 
chapitre  xxxiv  :  Non  dtfuit  audentia  Druso,  sed  obstitit  Oceanus»  qui  doit  dissiper  toute  espèce 
de  doute  à  cet  égard. 

Un  autre  non-sens,  que  M.  Burnouf  prête  à  son  auteur,  est  dans  l'adjectif  lointain  qu'il 
donne  à  l'Océan  septentrional.  Tacite  dit  immensus  ultra  :  qui  a  une  immense  étendue  au-delà, 
c'est-à-dire  à  partir  des  côtes  de  la  Germanie.  Si  nous  disons  que  les  mers  de  la  Chine  sont 
lointaines,  c'est  qu'il  faut  naviguer  long-temps  pour  arriver  dans  leurs  eaux  :  mais  on  n'en 
peut  dire  autant  de  la  mer  d'Allemagne.  Il  est  inutile  de  dire  que  rien  dans  le  texte  ne  justifie 
ce  mot  «  lointain.  » 
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••  Un  sol  enfio  dont  la  culture  et  l'aspect  attristent  les  regards.  » 

Le  tradactenr  id  n'a  poiot  compris  son  texte  t  tristtm  eultu  adsjteetuqmt  signifie  littérale, 
ment  triste  à  habiter  et  à  voir,  soirant  la  règle  res  visu  mirubiKa,  comme  on  àxtfaetu  diffieiU. 
Ce  n'est  point  la  cnltnre  d'nn  pays  qni  le  rend  triste,  mais  j»lntdt  son  défaut  de  cnltnre  x  il  7  a 
même  pea  de  logique  dans  le  faux  sens. 

«  D*anciennes  poésies  célèbrent  le  dieu  Tuiston  et  son  fils  Mannus  comme 
les  pères  et  les  fondateurs  de  la  nation.  » 

D'abord,  selon  M.  Bornouf,  ce  sont  les  anciennes  poésies  qui  célèbrent,  etc.,  non  les  Ger. 
mains.  C'est  une  beauté  poétique,  au  sens  du  traducteur,  et  une  faute  poétique  selon  nous. 
En  second  lieu,  célèbrent  Tuiston,  etc. ,  comme  les  fondateurs,  etc. ,  est  une  faute  de  français  : 
on  ne  dit  pas  célébrer  comme. 

•*  Ib  donnent  à  Mannus  trois  fils,  dont  les  noms  firent  appeler,  etc.  » 

u  Des  noms  qui  font  appeler  »  n'appartient  assurément  qu'à  un  fort  maurais  style;  mais 
encore  un  autre  que  M.  Bumouf  l'a-t-il  jamais  dit?  Noos  ne  le  pensons  pas. 

«  Plusieurs ,  etc. ,  multiplient  les  enfons  du  dieu  et  les  peuples  dont  la  nation 
se  compose,  etc.  » 

DedptMur  specte  recti,  dit  Horace;  ce  que  M.  Burnonf  prend  pour  le  beau,  c'est  le  laid, 
presque  toujours.  11  nous  faudrait  beaucoup  de  raisonnemens  pour  montrer  combien  celte 
tournure  élégante,  «multiplient  les  enfans  du  dieu,  »  est  dépourvue  de  logique  et  de  sens; 
un  peu  de  réflexion  de  la  part  du  lecteur  y  suppléera.  Mous  demanderons  seulement  s'il  serait 
naturel  de  dire  :  Quelques  historiens  multipUefit  les  Spartiates  qui  moururent  aux  Tbermo- 
pyles ,  au  lieu  de  :  Quelques  historiens  prétendent  qu'il  mourut  aux  Thermopyles  un  pins 
grand  nombre  de  Spartiates.  Ou  remarquera  de  plus,  qu'après  avoir  multiplié hts  enfans  du 
dieu,  le  traducteur  multiplie  encore  les  peuples,  etc.,  tandis  que  Tacite  ne  parle  que  des  noms 
donnés  aux  Germains ,  appellationes  gentis,  ce  qui  fait  une  multiplication  double  :  il  n'y  a,  dit-, 
on,  que  le  premier  pas  qui  coûte. 

Voici  le  texte  de  cette  phi'ase  malencontreuse  t  Quidam  autem  plures  deos  ortos,  pluresque 
gentis  appellationes,'  ce  qui  signifie  t  «  Plusieurs  auteurs  prétendent  que  ce  dieu  eut  un  plus 
grand  nombre  d'enfans ,  et  que  ces  peuples  reçurent  un  plus  grand  nombre  de  noms.  » 

w  Ce  nom  créé  par  la  victoire  »  est  beaucoup  trop  poétique,  et  ne  donne  pas  une  idée  assez 
précise.  Tacite  oppose  se  ips$s  k  vietore.  Le  mot. «victoire»  exprime  unp  idée  vague  et  générale 
qui  semble  s'appliquer  à  tonte  la  nation. 

V.  63. 

Pour  abréger ,  passons  au  chapitre  v. 

«  Les  dieux,  dit  M.  Burnouf,  ont  dénié  aux  Germains  Tor  et  Targent;  » 

11  nous  est  impossible  de  comprendre  pourquoi  le  traducteur,  emploie  ce  mot  dénié.  A  sa 
place ,  les  raisons  pour  l'éviter  ne  nous  auraient  pas  manqué. 

>  Ces  peuples  sont  loin  cTattacher  à  leur  usage  et  à  leur  possession  les  mê- 
mes idées  que. nous.»  ' 

On  peut  n'être  pas  tout-i-fait  d'accord  sur  le  sens  de  cette  phrase;  mais  à  coup  sûr  on  le 
sera  sur  la  fausseté  de  cette  manière  de  traduire.  On  ne  dirait  pas  d'nn  homme  qui  n'aimerait 
pas  autant  qu'un  autre  à  lire  et  à  posséder  des  livres,  qu'il  n'attache  pas  les  mêmes  idées  qu'un 
autre  à  la  lecture  et  à  la  possession  des  livres.  Ce  langage  serait  impropre. 

«  Toutefois  les  plus  voisins  de  nous  tiennent  compte  de  l'argent  et  de  l'or, 
comme  utiles  au  commerce.  » 
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Si  quelqu'un  disait  h  M.  Bumonf  qu'il  tîMt  compU  de  m  traduction  de  Tacite,  pour  signi* 
fier  qu'il  eu  fait  cas ,  le  sarant  professeur  trouverait  assurément  cette  façon  de  parler  fort  sin- 
gulière. Que  o'érite-t-il  donc  lui-même  ces  locutions  étranges,  pour  mériter  le  com[diment  que 
nous  Tenons  de  formuler  en  son  langage? 

«  L*argeat  est  aussi  plus  recherché  que  For,  et  le  goût  n'est  pour  rien  dans 
cette  préférence.  » 

n  est  fâcheux  d'avoir  à  dire  que  M.  Burnouf  ne  sait  pas  sa  langue;  mais  enfin  ceci  le  prouve  : 
te  le  goût  n'est  pour  rien;  »  mais  quel  goût?  Le  goût  général,  ou  le  bon  goût?  Un  goût  parti- 
culier, et  le  goût  en  général,  ne  sont  point  la  même  chose.  Du  reste,  l'idée  de  Tacite  est  fort 
claire  dans  le  texte.  Les  Germains  préfèrent  l'argent  à  l'or,  et  ce  n'est  point  un  goût  particu- 
lier, etc.:  ludla  ajfection*  animi. 

«  La  monnaie  d'argent  est  plus  commode  pour  des  hommes  qui  n*achètent 
que  des  objets  communs  et  de  peu  de  valeur.  ** 

«  Pour  des  hommes  qui  achètent  !  »  mais  Tacite  ne  dit  pas  cela  :  w'/ni  mtreanti&us,  sous-en- 
tendn  iis,  c'est-à-dire  eux ,  les  Germains.  C'est  encore  de  l'éléganœ  en  pure  perte. 

VII.  4. 

«  Dans  le  choix  des  rois,  ils  ont  égard  à  la  naissance.  » 

Le  texte  porte  reges  ex  nobiUtate  sumunt  :  Non-seulement  ils  ont  égard  à  la  noblesse ,  mais 
encore  ils  en  font  une  condition  nécessaire. 

«  Les  témoins  les  plus  respectables.  » 

Ce  n'est  pas  rendre  encore  la  force  et  l'esprit  d«  texte,  aanctissimi  testes  :  «  les  témoins  les 
plus  sacrés,  »  comme  dit  très-bien  l'autre  traducteur. 

«c  On  rapporte  ses  blessures  à  une  mère,  à  une  épouse.  » 

En  disant  de  M.  Burnouf:  On  écrit  mal ,  parce  qu'on  évite  les  locutions  simples,  justes, 
naturelles,  et  q^'on  se  jette- dans  le  mauvais  goût  par  une  vaine  recherche  d'élégance,  nous  lui 
donnerons  une  idée  de  sa  manière  d'écrire. 

VIII.  5. 

«  Quelque  chose  de  divin  et  de  prophétique.  » 

Tarâte  ne  dit  pas  précisément  «  quelque  chose  de  fUnn,  »  mais  quelque  chose  de  seuré  ou  de 
saint  :  tanctiim  aliquid. 

«  Ils  nç  s'imag;inaient  pas  faire  des  déesses.  » 

Est-ce  donc  à  dire  qu'ils  faisaient  des  déesses,  mais  sans  le  savoir?  C'est  un  contre-sens. 
Tacite  dit  que,  s'ils  adoraient  ces  femmes,  ce  n'était  point  de  leur  part  une  basse  adulation 
comme  celle  qui  déférait  à  Poppée  les  honneurs  divins,  mais  un  culte  rendu  librement  à  des 
natures  qu'ils  croyaient  sapénenres.  Ce  que  dit  M.  Burnouf  ne  signifie  rien;  son  malheur  est. 
de  ne  jamais  voir  à  plein  la  pensée  de  l'auteur  qu'il  traduit. 

IX.  6. 

«  Leur  respect  adore ,  dans  ces  mystérieuses  solitudeà,  ce  que  leurs  yeux  ne 

'voient  pas^  >» 

«Le  respect  qui  adore  »  n'appartient  à  aucune  langue;  il  n'est  pas,  permis  d'écrire  ainsi.. 
Be  plus,  cette  admirable  expression,  fuod  soia  reverentia  vident,  n'est  poiiit  rendue. 
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X.  7. 

«  //  n'est  pas  de  pays  où  les  auspices  et  la  tlivinatiou  soient  plus  en 
crédit,  n 

<c  n  n'est  pas  de  pays»  noas  semble  beaucoup  trop  fort;  «soient  plus  en  crédit,  »  rapporte 
aux  auspices  et  à  la  divination ,  est  de  fort  mauvais  style. 

«  Si  c'est  rétat  qui  consulte;  si  ce  sont  des  particuliers.  » 

On  dit  consulter  un  oracle,  et  consultei*  un  médecin;  mais  consulter,  tout  seul,  ne  se  dii 
pas  :  c'est  une  faute  de  français. 

«  Des  chevaux  blancs  que  v^ avilit  aucun  travail  profane.  »  . 

Contactas  ne  donne  point  l'idée  d'ayiltr.  Une  chose  sainte  qui  a  perdu  la  sainteté  n'est  pas 
avilie,  mais  souillée. 

Ton  encens  à  ses  yeux  est  un  encens  souillé. 

disait  Racine,  qui  savait  écrira,  et  non  pas  un  encens  an'H.  Du  reste,  aucune  de  ces  expres- 
sions ne  rendrait  fidèlement  le  texte  nuUo  mortali  opère  coniactos  :  qui  n'ont  été  assujétis  i  au- 
cun travail  profane. 

XVIL  8. 

«  Leur  sein  même  est  en  partie  découvert.  » 

Ce  n'est  pas  traduire  proxima  pars  pectorù  patet  :  la  partie  supérieure  du  sein  reste  à  décou- 
vert. C'est  une  précision  de  détails  qu'il  fallait  conserver,  puisque  Tacite  ne  Ta  pas  jugée 
inutile. 

xvin.  9. 

«Presque  seuls  entre  les  Barbares,  ils  se  contentent  d*une  femme,  hormis 
un  très-petit  nombre  de  grands  qui  en  prennent  plusieurs,  non  par  esprit  de 
débauche,  mais  parce  que  plusieurs  ambitionnent  leur  alliance.  » 

M.  Bumouf  a  fait  une  note  sur  ce  passade ,  afin  de  justifier  le  sens  qu'il  a  adopté,  et  de 
condamner  ceux  des  autres  traducteurs  :  nous  devons  en  faire  une  aussi  pour  condamner  à  la 
fois  son  sens  et  sa  note,  ce  qui  n'est  pas  difticile.  Plurimis  nuptiis  ambianturt  dit-il,  signifie 
que  plusieurs  familles  ambitionnent  leur  alUance ,  comme  le  prouve  ce  passage  de  Virgile ,  etc.  ; 
c'est  la  fable  de  l'asti'ologne  qui  regarde  au  ciel,  et  ne  voit  pas  le  puits  où  il  doit  tomber  :  il 
fallait  lire  attentivement  la  phrase  de  Tacite,  et  laisser  Virgile  à  sa  place.  Que  dit  le  texte? 
exeeptis  admodum  paucis,  qui  (faites  bien  attention)  non  libidine,  sedob  nobilitatem,  plurimis 
nuptiis  ambîunturj  ce  qu'il  faut  construire  ainsi  :  exeeptis  admodum  paueis  qui  ambiuntur  pluri 
mis  nuptiis  »  non  libidine  t  sed  ob  nobilitatem;  en  traduisant  comme  lèvent  M.  Burnouf,  on  di- 
rait :  Hormis  un  très-petit  nombre  de  grands  dont  l'alliance  est  ambitionnée  par  plusieurs 
familles,  non  par  esprit  de  débauche  t  mais  à  cause  de  leur  noblesse;  ce  qui  est  une  absurdité, 
par  la  raison  que,  pour  grand  que  soit  le  nombre  des  épouses  d'un  polygame,  chacune  d'elles 
ne  peut  avoir  après  tout  qu'un  seul  mari,  et  que  par  conséquent  cette  alliance  ne  peut  être 
recherchée  dans  un  esprit  de  débauche,  de  la  part  de  la  femme,  ni  de  la  part  de  la  famille; 
tandis  que,  quand  Tacite  rapporte  qu'un  petit  nombre  de  Germains  épous<ent  plusieurs  femmes, 
on  pourrait  croire  que  c'est  dans  un  esprît  de  débauche ,  ce  qu'il  nie  formellement. 

Ainsi,  de  tous  les  sens  adoptés  par  les  traducteurs,  celui  de  M.  Burnouf  est  précisément  le 
seul  qui  soit  insoutenable.  11  faut  dii*e  simplement  :  «  Ils  se  contentent  d'une  seule  femme,  à 
l'exception  d'un  très-petit  nombre  qui  en  prannent  plusieurs,  non  par  incontinence,  mais  à 
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cause  de  leaf  noblesse,  ou  pour  montrer  leur  noblesse,  on  enfin  pour  augmenter  leur  no« 
blesse,»  comme  traduit  M.  Panckoucke. 

Ce  qui  perd  M.  Bumouf ,  c'est  qu'il  raisonne  faux ,  ou  qu'il  ne  raisonne  pas. 

XIX.  10. 

«  Quant,  à  celle  qui  prostitue  publiquement  son  honneur,  ni  beauté,  ni 
âge,  ni  richesses ,  ne  lui  feraient  trouver  un  époux.  » 

On  dit  d'un  mauvais  sujet  que  les  conseils ,  Yâg8  et  le  malheur  le  corrigeront;  mais  on  ne 
dit  point  que  Vàge  lui  fera  trouver  un  mari ,  ce  qui  signifierait  qu'elle  pourra  se  marier  avec 
le  temps  :  notre  langue  est  capricieuse  en  cela ,  je  l'avoue;  mais  un  homme  habile  doit  la  trai< 
ter  selon  ses  caprices. 

<«  Quelques  cités ,  encore  plus  sages ,  72e  marient  que  des  vierges.  » 

Cette  manière  de  parler  est  extrêmement  poétique.  «  Ne  marient  »  veut  dire  n«  laissent  ma- 
rier, dans  le  langage  ordinaire.  11  est  inconcevable  que  M.  Bumouf  n'évite  pas  de  pareilles 
locutions ,  qui  nous  forcent  de  lui  rappeler  que  la  ville  de  Paris  a  marié  seize  vierges ,  &  la 
dernière  fête  du  roi ,  pour  lui  en  faire  comprendre  le  ridicule. 

XX.  11. 

"  L'enfance  se  ressemble  dans  toutes  les  maisons  ;  et  c'est  au  milieu  d'une 
sale  nudité,  etc.  » 

Tacite ,  et  en  général  tous  les  bons  écrivains ,  n'emploient  que  rarement  les  termes  abstraits  ; 
il  faut  les  enfans,  et  non  pas  V enfance;  «  se  ressemble»  n'est  pas  dans  le  texte,  et  ne  doit  pas  j 
être ,  par  la  raison  que  le  fait  dont  parle  Tacite  ne  constitue  pas  ce  qu'on  peut  appeler  res* 
semblance.  Il  faut  de  la  logique  en  écrivant  :  «  une  sale  nudité  »  ne  vaut  pas  mieux.  StUes  et 
nus ,  voilà  deux  choses  ;  c'est  une  double  image  :  la  nudité  est  sale  en  elle-même,  indépendam- 
ment  du  reste;  mais  le  texte  porte  nvuU  ac  sordidi. 

«  Jusqu'à  ce  que  Tâge  mette  l'homme  libre  à  sa  place,  et  que  la  "vertu  re- 
connaisse les  siens,  » 

«  Mette  l'homme  libre  à  sa  place»  est  une  paraphrase  du  texte,  qui  est  beaucoup  plus  lo- 
gique 1  Inter  eadempecora  deguni,  donec  œtas  separet  :  ils  vivent  confondus  jusqu'à  ce  que  l'âge 
les  sépare ,  etc.  ;  «  reconnaisse  les  siens  »  est  encore  beaucoup  trop  poétique  t  wrtus  agnoseat 
vent  dire  que  la  valeur  les  fasse  reconnaître ,  ou  les  distingue;  a  les  siens»  n'est  pas  dans  le  latin; 
«  vertu  »  n'est  point  d'ailleurs  le  mot  propre  ici  :  c'est  courage  on  valeur  qu'il  faut  dire. 

«  Une  longue  ignorance  de  la  volupté  assure  aux  garçons  une  jeunesse  in- 
épuisable, » 

n  y  a  ici  contre-sens  et  défaut  de  sens.  L'auteur  ne  dit  pas  que  la  longue  ignorance  de  la 
volupté  assure  aux  garçons  «  une  jeunesse  inépuisable  ;  »  mais  que ,  comme  ib  se  livrent  tard 
aux  plaisirs  de  Vénus ,  ils  ne  s'épuisent  pas  dès  l'âge  de  puberté  :  inexhausta  pubertas.  Il  était 
facile  aussi  d'éviter  ce  mot  garçons,  et  M.  Burnouf  aurait  dû  le  vouloir. 

«  Elles  ont  comme  leurs  époux  la  vigueur  de  l'âge ,  etc.  » 

Ceci  est  écrit  on  ne  peut  plus  gauchement.  Tacite  exprime  très-bien  l'assortiment  des  cou- 
ples; mais  le  traducteur  ne  le  fait  pas  comprendre.  Les  filles  ont  comme  leurs  époux  n'est  pas 
Igoique;  les  filles  n'ont  pas  encore  à* époux;  Tacite  les  prend  ici  au  moment  où  on  va  les 
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«  Or  a  pour  héritiers  et  ses  successeurs  ses  propres  enfans ,  et  Von  ne  fait 
pas  de  testament.  »    * 

C'est  encore  id  an  déplorable  abus  de  l'impersonnel  on.  Il  est  inntile  d'expliquer  pourquoi 
cette  phrase  est  mauTaise.  Chacun  doit  le  sentir  de  reste  en  la  lisant. 

XXVII.  12. 

«  Ib  changent  de  terres  tous  les  ans,  et  n*en  manquent  jamais.  G*est  que 
Vhomme  fie  s'évertue  peu  à  épuiser  le  sol  et  à  rétrécir  Vespace.  » 

Nul  doute  que  M.  Bnrnouf  ne  se  donne  souvent  pour  traduire  nuil  plus  de  peine  qu'un  autre 
n'en  prendrait  pour  bien  traduire.  Ce  passage  en  est  la  preuve  ;  rien  de  plus  facile  à  exprimer 
que  la  pensée  de  Tacite;  mais  le  traducteur  ne  le  veut  pas.  Cest  que  Vhomme,  dit-il,  ne  s'éver- 
tue pat,  etc.  ;  mais  quel  homme,  s'il  tous  plaît?  Est-oe  l'homme  en  général?  Le  texte  dit  eux» 
les  Germains.  Ne  s'évertue  pta  est  encore  une  de  ces  locutions  de  brillante  fantaisie  dont  M.  Bur* 
nouf  seul  comprend  tout  le  mérite.  Le  reste  de  la  phrase  est  une  espace  de  glose  qui  accuse  à 
peu  près  la  pensée  de  Tacite ,  mais  non  pas  le  moins  du  monde  une  traduction. 

«  Quant  à  Tautomne,  ils  en  ignorent  également  le  nom  et  les  présens.  » 

Tacite  ne  dit  pas  le» présens  de  l'automne,  mais  les  biens  (^bona),  que  M.  Panckoucke  tra- 
duit très-bien  par  «  les  fruits.  »  La  Germanie  de  Tadte  est  un  ouvrage  plein  de  poésie;  il  ne 
faut  pas  y  en  ajouter. 

XXVIII.  13. 

«  Le  meilleur  de  tous  les  garans,  Jules-César,  témoigne,  etc.  *• 

Nous  croyons  qu'il  faut  un  tour  d'esprit  tout  particulier  pour  écrire  ainsi ,  quand  il  y  a  tant 
de  meilleures  manières  de  rendre  summus  auetorum  divus  Julius  tradit.  —  Un  garant  qui  témoi- 
gne, pour  un  écrivain  qui  raconte,  est  une  locution  que  M.  Burnouf  ne  pardonnerait  à  personne; 
aussi  ne  la  lui  pardonnons- nous  pas. 

XXXI.  14. 

«  Us  blanchissent  sous  ^illustres  fers»  » 

VoilÀ  qui  est  bien  :  comprenne  qui  poafl*a.  Le  texte  dit  Jamque  cernent  insignfs  :  «  ils  blan> 
chissent  ainsi  avec  ces  chaînes  honorables ,  »  traduit  M.  Panckoucke;  cela  est  intelligible. 
Mais  que  veut  dire  M.  Burnouf  avec  ses  «  illustres  fers  ?»  Il  s'agit  d'anneaux  en  fer  que  des 
guerriers  Cattes  portent  au  doigt;  ainsi  donc  ils  blanchissent  sous  d'illostres  anneaux  en  fer 
qu'ils  portent  au  doigt,  suivant  M.  Burnouf  1  Si  c'est  lÀ  de  la  poésie,  il  faut  convenir  que  la 
poésie  est  une  triste  chose. 

XXXIII.  15. 

«  Et  le  ciel  ne  nous  a  pas  même  envié  le  spectacle  du  combat.  » 

Un  écolier  qui  aurait  pour  lui  le  privilège  de  l'âge  et  du  peu  d'étude  serait  excusable  de 
traduire  invidere  mot  à  mot  par  envier,  dans  cet  endroit  :  on  l'avertirait  de  sa  faute,  et  il  n'y 
retomberait  plus;  mais  M.  Burnouf! 

XXXIV.  16. 

«  On  a  jugé  plus  discret  çt  plus  respectueux  de  croire  aux  œuvres  des  dieux 
que  de  les  approfondir.  » 
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M^Bovnoaf ,  cpai,  dsnis  aoa^lntrodactioa  en  tête  des  AtmaUt,  cite,  2k  Tappoi  de  la  religiosité 
de  Tacite,  an  contre>sens  qu'il  a  fait  à  la  fin  du  3e  ch.  du  i^r  livre  dû  Histoires,  et  que 
Dons  avons  noté  en  son  lieu ,  prête  ici  k  son  auteur  une  légère  pointe  d'esprit  (rondeur  et  rol- 
tairien.  Ona  jugé  plus  discret,  dit-il,  de  croire  que  iT  approfondir.  On  sait  ce  que  Tant  la  dSscré' 
tion  qui  n'approfondit  pas ,  de  peur  de  découvrir  l'imposture.  Une  excellente  plaisanterie  vrai- 
ment I  Le  malheur  est  que  Tacite ,  homme  grave ,  n'y  a  pas  songé.  11  a  écrit  smetius,  plus  re- 
Ujgieux ,  et  non  plus  discret.  C'est  là  ce  qui  s'appelle  donner  un  coup  de  patte  à  la  foi  du  char- 
bonnier,  sous  prétexte  de  traduire  Tacite.  Opéra  veut  dire  ici  les  actions  des  dieux,  et  non  les 


XXXV.  17. 

«  Nous  venons  de  voir  la  Germanie  à  FOccident  :  ici ,  par  un  grand  détour, 
«Ile  remonte  vers  le  Nord.  >» 

«  Ici,  »  dites- vous;  mais  pourquoi  pas  là?  Ici  vent  dire  où  vous  Aesj  mais  assurément  l'au- 
teur n'est  pas  sur  les  lieux  pour  faire  sa  démonstration;  et  eu  supposant  même  qu'il  y  fut, 
trouverait-il  un  point  sur  lequel  il  put  raisonnablement  dire  :  ïei  la  Germanie  tourne  vers  le 
rford  ?  Mous  ne  le  croyons  pas. 

XXXVII.  J8. 

«  Que  peut  en  effet  nous  reprocher  TOrient,  si  ce  n'est  Crassus  massacré? 
Mais  Pacorus  périt  à  son  tour;  mais  un  Ventidius  mit  TOrient  sous  ses  pieds.  » 

Un  Prussien  qui  saurait  écrire  en  français  ne  nons  reprocherait  pas  Napoléon  "vaincu  ;  mais  il 
opposerait  à  nos  victoires  la  défaite  de  Napoléon.  Mtùs  Pacorus  ;  mais  un  Ventidius  :  c'est  trop 
de  mais.  Pourquoi  aussi  ce  mot  un  devant  le  nom  du  seul  capitaine  qui  jusqu'alors  eut  vaincu 
les  Parthes?  Est-ce  honneur,  ou  mépris?  Tacite  ne  peut  rien  nous  apprendre  à  cet  égard  ; 
M.  Bnmonf  seul  peut  nous  répondre.  Tout  ce  que  nous  savons ,  c'est  €{ue  Ventidius  était  simple 
lieutenant  d'Antoine,  plébéien,  et  grand  capitaine. 

XL.  19. 

««  Le  titre  des  Lombards ,  c'est  leur  petit  nombre.  » 

M.  Bumonf  trouverait-il  bon  de  dire  :  Le  titre  de  Virgile,  c'est  son  Enéide?  Il  demanderait 
sans  doute  le  titre  à  quoi,  à  quelle  récompense,  à  quelle  charge  ?  Langobardos  pauritas  nohilitat , 
u  la  gloire  des  Lombards  est  dans  leur  petit  nombre.  »  Fallait-il  se  donner  tant  de  peine  pour 
mal  faire  ? 

«  Cet  objet  mystérieux  qu'on  ne  peut  voir  sans  périr.  » 

Il  n'y  a  pas  ce  qu'on  appelle  contre-sens  ni  faux  sens  ;  néanmoins  il  faudrait  plus  d'exacti- 
tude. Quod  tantum  penturi  vident  :  «  ce  mystère  qu'on  ne  peut  voir  qu'à  la  condition  de  périr 
après  l'avoir  vu.  »  Cette  forme  nous  paraît  plus  naive,  plus  locale,  plus  saisissante. 

XLV.  20. 

«  On  croit  que  c'est  la  ceinture  et  la  borne  du  monde.  » 

Si  jamais  de^x  mots  ont  hurlé  d'effroi  de  se  voir  accouplés,  c'est  ici  le  cas  ou  jamais. 
L'Océan,  qui  est  à  la  fois  une  cein/ure  et  une  bonté!  Comment  M.  Bnrnouf  n'a-t-il  pas  vu  qu'il 
«tait  impossible  de  trouver  deux  images  plus  disparates  pour  exprimer  la  même  idée?  En 
vérité,  c'est  à  n'y  rien  comprendre.  Que  dit  le  texte  cingi  cludique?  «  enceindrc  et  fermer;  »  à 
la  bonne  heure,  on  conçoit  que  Tacite  puisse  écrire  ainsi. 

«  La  crédulité  ajoute.  » 
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U  y  a  dans  le  texte  parsunsio  adjieil;  ce  qui  a  port»  M.  Panckoucke  à  adopter  la  même  tra- 
duction. Quoi  qu'il  en  soit,  nous  ne  saurions  approuver  l'emploi  de  ces  sortes  de  locutions 
plus  supportables  en  latin  que  dans  notre  langue. 

«  Des  forêts  et  des  arbres  à^unc  fécondité  inconnue,  » 

Galimatias  !  La  fécondité  de  ces  arbres  n'est  point  une  fécondée  inconnue ,  puisqu'elle  est 
très-connue  dans  l'Orient.  Mais  il  y  a  de  plus  contre-sens  :  fecundioru  veut  dire  des  arbres  trop 
féconds ,  dont  la  sève  déborde ,  comme  ceux  qui  portent  Tenoens  ou  le  baume. 

LXVI.  21. 

n  Réclament  la  moitié  de  leur  proie.  » 

Pourquoi  la  moitié  précisément  ?  Tacite  ne  le  dit  pas  ;  il  y  a  dans  le  texte  purtemque 
prœdœ. 

«  Ils  trouvent  cette  condition  plus  heureuse  que  de  peiner  à  cultirer  les 
champs,  d*élever  laborieusement  des  maisons,  diétre  occupés  sans  cesse  à 
trembler  pour  leur  fortune,  ou  à  convoiter  celle  d*autrui.  » 

Si  peiner  est  français ,  nous  croyons  que  c'est  à  grand* peine  ;  élégant  et  noble ,  il  ne  l'est 
pas ,  sans  nul  doute  ;  être  occupés  à  trembler,  ou  à  convoiter  :  voilà  ce  qui  surprend ,  voilà  ce 
qui  afflige  dans  la  manière  d'écrire  de  M.  Burnonf.  C'est  peu  pour  lui  de  ne  point  rendre  la 
force  et  la  beauté  du  texte  ingemere  agris ,  suas  alienasque  fortunas  spe  metuque  versare  :  «  se  con- 
sumer sur  les  sillons ,  tourmenter  leur  fortune  et  celle  d'autrui  par  l'espérance  et  la  crainte:  » 
c'est  peu,  dis-je,  de  ne  point  reproduire  l'admirable  style  de  Tacite;  il  faut  encore  que  le 
traducteur  défigure  ses  pensées  par  le  style  le  plus  barbare  et  le  moins  français.  Au  reste ,  la 
note  qu'il  a  faite  sur  ce  passage  prouve  asaet  combien  il  a  tâtonné  pour  le  traduire,  faute  de 
comprendre  à  plein  la  pensée  de  son  auteur.  On  voit  par  tout  ce  qu'il  écrit  qu'il  lui  manque 
cette  vue  claire,  cette  conception  large  et  simple ,  sans  lesqueUes  il  n'exista  jamais  un  bon  écri- 
vain. Le  secret  de  sa  faiblesse  est  là;  ce  n'est  pas  tout  de  savoir  les  mots ,  il  faut  savoir  encore 
les  pensées  : 

Ce  qae  l'on  conçoit  bien  s'énonce  clairement , 
Et  les  mots  pour  le  dire  arrivent  aisément. 

Boileau  n'a  pas  dit  de  vérité  plus  certaine,  et  qui  se  rapporte  plus  directement  à  M.  Bornouf. 


Nous  bornerons  ici  nos  critiques  pour  le  moment.  Notre  intention  était  d'abord  de  publier 
l'Examen  complet  du  sixième  volume ,  qui,  avec  les  Mœurs  des  Germains,  renferme  la  yie 
d'Agrieola ,  et  le  Dialogue  sur  les  orateurs.  Mais  ces  deux  autres  parties ,  surtout  la  dernière , 
nous  ont  offert  une  si  abondante  moisson  de  critiques  et  d'observations ,  que  nous  en  sommes 
effrayés  pour  le  lecteur.  Au  reste,  les  notes  sont  prises,  et  le  travail  à  peu  près  fait;  nous  le 
publierons ,  s'il  y  a  lien  plus  tard ,  avec  l'Examen  des  Annales. 

Le  but  de  cette  publication  est  de  prouver  que  personne  ne  doit  être  surpris  ni  scandalisé  de 
voir  paraître  une  traduction  de  Tacite  après  celle  de  M.  Burnonf,  ou  plutôt  concurremment  avec 
lui ,  pour  dire  la  vérité  avec  modestie ,  puisqu'il  est  certain  que  M.  Panckoucke  avait  annoncé 
une  traduction  complète  de  Tacite,  à  l'occasion  de  quelques  fragmens  d'Agncola  publiés  pai* 
lui  daiis  un  journal,  vers  1800. 

La  traduction  des  ouvrages  de  Tacite  est  de  droit  commun  ;  sous  ce  rapport ,  il  n'est  pas  plus 
permis  à  M.  Bumouf  qu'à  son  rival  de  s'irriter  de  la  concurrence.  Il  ne  faut  empécber  personne 
de  courir  pour  gagner  le  prix.  M.  Panckoucke  a  publié  sa  traduction  des  Histoires,  parce  qu'il 
aimait  Tacite,  parce  qu'il  avait  pris  l'engagement  formel  de  le  traduire,  et  que  le  succès  bril- 
lant de  la  Germanie ,  en  réalisant  une  partie  de  sa  promesse  envers  le  public ,  avait  réalisé  aussi 
une  partie  de  la  gloire  qu'il  s'était  promise  à  lui-même.  Du  reste,  nul  sentiment  amer  dériva» 
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lité  chez  loi;  nul  esprit  de  contention  :  il  accepte  la  concurrence  avec  M.  Bnmàuf  comme  nn 
aiguillon  puissant;  il  la  proclame  redoutable,  mais  glorieuse. 

Ces  aYances  de  politesse ,  M.  Bumouf  ne  les  a  point  rendues  :  le  soin  qu'il  prend  de  mé- 
connaitre  et  de  mépriser  la  concurrence  perce  malgré  lui.  Si  par  hasard  dans  ses  notes  il  cite 
la  Germanie  de  M.  Panckoucke,  il  l'appelle  un»  traduction  récente,  ouvrage  d'un  traducteur 
plus  moderne,  qu'il  a  l'air  de  ne  rouloir  pas  nommer,  comme  indigne  de  toute  comparaison. 
Ni  les  procédés  ni  le  talent  de  M.  Panckoucke  ne  justifiaient  cette  façon  d'agir.  Il  n'avait  pas 
mérité  que  M.  Burnouf  descendit  sur  le  même  terrain  sans  lui  donner  le  moindre  signe  de  con- 
naissance, quand  lui-même,  dans  la  Préface  de  ses  Histoires,  avait  présenté  le  salut  des  armes 
avec  tant  de  convenance  et  de  courtoisie.  D'un  autre  côté,  sa  Germanie ,  que  M.  Burnouf  appdle 
une  traduction  récente,  est  aujourd'hui  à  la  quatrième  édition,  et  nous  croyons  qu'il  j  a  tou- 
jours de  l'imprudence  à  mépriser  un  ouvrage  que  le  public  a  déjà  consacré  par  son  estime. 


Pait-scriptum.  Cet  Examen  servira  en  même  temps  de  réponse  à  un  article  injurieux  pour 
le  travail  de  M.  Panckoucke ,  et  qui  parut  dans  une  gazette  imprimée  à  l'étranger ,  sur  la  fron- 
tière de  la  France,  très-peu  de  jours  après  la  publication  du  premier  volume  des  Histoires: 
tant  le  critique  était  pressé  de  notifier  an  public  son  jugement  !  Il  est  vrai  qu'à  la  rigueur  il 
n'était  pas  même  besoin  de  lire  le  livre  en  question  pour  en  parler  conune  il  a  fait;  il  ne  fallait 
pour  cela  que  de  la  bonne  volonté  :  il  ne  citait  rien,  se  bornait  à  de  vagues  reproches  ;  et  s'il 
n'avait  pas  eu  la  maladresse  de  ralever  dans  l'auteur  une  faute  d'impression ,  il  prouvait  ainsi 
que  l'ouvrage  était  mauvais  de  tout  point ,  par  l'heureux  effet  de  la  méthode  synthétique ,  dite 
aussi  méthode  à  priori. 

M.  Panckoucke  fat  d'abord  surpris  que  son  ouvrage  eût  fait  tant  de  chemin  en  si  peu  de 
temps.  Mais  quelqites  jours  après ,  l'article  ayant  été  réimprimé  à  Paris ,  et  envoyé  à  toute 
l'Université,  à  tous  les  professeurs  et  hommes  de  lettres,  force  lui  fut  de  comprendre  que  son 
volume  n'était  point  allé  vers  la  frontière ,  mais  que  l'article  en  était  revenu. 

Que  M.  Burnouf  ou  son  éditeur  ait  eu  quelque  part  dans  ce  manège ,  nous  ne  voulons  pas 
le  penser;  mais  encore  faut-il  opposer  quelque  chose  au  critique;  s'il  a  eu  le  droit  de  publier 
sou  jugement  sur  le  travail  de  M.  Panckoucke,  nous  sommes  dans  le  même  cas  vis-à-vis  de 
son  concurrent.  Seulement  notre  méthode  n'est  pas  la  même  :  nous  avons  procédé  analytique- 
ment,  par  voie  d'examen,  par  une  comparaison  consciencieuse,  et  enfin  par  des  rapproche- 
mens  pleins  de  bonne  foi. 

Nous  citerons  aussi  un  juge  impartial,  sévère,  M.  Daunou,  qui,  dans  H  Journal  des  Sayans 
(octobre  i83x),  parle  ainsi  de  l'ouvrage  de  M.  Panckoucke  :  «  H  convient  de  rendre  hommage 
à  la  fidélité  de  cette  traduction,  souvent  même  à  son  exactitude  scrupuleuse.... Notre  langue 
fournit-elle  les  moyens  d'une  représentation  parfaite  des  pensées,  du  style  de  Tacite ,  c'est  un 
succès  déjà  fort  honorable  que  d'approcher  du  but,  comme  l'a  fait  M.  Panckoucke ,  dans  k 
morceau  même  que  nous  venons  de  citer  et  dans  ceux  qu'on  va  lire.  »  Et  après  une  citation  : 
«  Cette  traduction  est  presque  littérale....  On  a  proposé  diverses  interprétations  de  ces  derniers 
mots  ;  celle  que  M.  Panckoucke  a  préférée  nous  paraît  très-plausible....  »  Après  une  autre  cita- 
tion :  «  Ce  sont  bien  là  tous  les  détails  qu'offre  le  texte  latin;  rien  n'est  omis  ni  altéré....  Il  se 
rencontre  des  passages  on  ce  système  (  de  traduction  de  M.  Panckoucke  )  conserve  à  presque 
tous  les  détaib,  les  couleurs  et  l'intérêt  qu'ils  ont  dans  la  langue  originale;  nous  en  pourrions 
citer  pour  exemples  la  plupart  des  chapitres  qui  restent  du  vc  livre.  »  Et  à  propos  de  plusieurs 
notes ,  M.  Daunou  s'exprime  ainsi  :  »  Ces  réflexions  nous  paraissent  justes ,  et  la  traduction 
qu'elles  amènent  fort  exacte.  »  Il  ajoute  que  :  «  Omnia  prona  victoribus...  (lib.  m,  c.  64)  est 
beaucoup  mieux  traduit  par  M.  Panckoucke  que  par....;  »  et  il  cite  le  passage  de  M.  Bumouf. 

liv.  m,  ch.  12,  après  une  citation  (de  M.  Burnouf)  :  «  Et,  sur  ce  point,  nous  adopte- 
rions pleinement  l'observation  critique  de  M.  Panckoucke  ;  »  et  liv.  zv ,  ch.  69  :  «  Nous  pré- 
férons aussi  la  version  de  M.  Panckoucke  à  celle  qu'il  critique  (celle  de  M.  Burnouf).  Ces 
notes  supposent  une  longue  et  profonde  étude  des  livres  de  Tacite.  Quelques-unes  sont  relatives 
aux  diverses  leçons  des  textes,  entre  lesquelles  M.  Panckoucke  nous  parait  avoir  fait,  en  gé- 
néral, un  très-heureux  choix;  le  texte  est  imprimé  ici  avec  un  grand  soin.  Quant  à  la  traduc- 
tion, c'est  aussi,  comme  on  vient  de  le  voir,  par  une  sévère  exactitude  qu'elle  se  recom- 


mande....  elle  ett  tris-purement  écrite....  die  doit  serrlr  à  propager  et  à  diriger  l'étude  des 
oaTragas  éminemment  instractifs  de  l'an  des  plus  grands  ccriTains  de  ranti(|iiité.  » 

A  ces  âoges  le  joignent  de  jostes  critiques  :  «  Ces  remarques ,  igonte  M.  Uaunou^  sont  sans 
doute  beaucoup  trop  sérères....  »  Elles  sont  justes,  et  M.  Panckoucke  en  profitera;  M.  Pane- 
koncke  n'a  pas  fait  imprimer ,  dans  un  journal  étranger ,  son  panégyrique  en  ces  termes  :  «  La 
belle  Tcrsion  de  M.  Bumonf ,  accueillie  à  son  apparition  encore  tonte  récente  par  des  âoges 
unanimes  et  mérités;  ce  que  je  ne  puis  m'emqîécber  d'admirer,  c'est  combien  il  y  a  d'élé- 
gance k  la  fois  et  de  fermeté  dans  son  style ,  etc. ,  etc.  »  Voilà  œ  que  M.  Burnonf  se  &it  adres- 
ser, et  ce  qu'on  répand  ensuite  à  profusion  dans  l'Unirersité;  nous  avons  prouré  combien 
ces  éloges  étaient  mérités. 

Quant  à  la  Préface  de  Tacite ,  à  cet  exorde  qui  n'a  du  être  fait ,  par  M.  Bornouf ,  qu'après  sa 
traduction  complète  de  Tacite,  après  s'être  pénétré  longues  années  des  pensées  de  ce  puissant 
génie,  s'être  imbu  de  ses  profondes  doctrines,  certes I  on  aurait  pu  espérer  que,  pour  la 
forme  et  le  style ,  ils  se  ressentiraient  des  leçons  du  grand  maître.  Quel  ne  sera  pas  l'étonné- 
ment  du  lecteur,  d'y  voir  ces  phrases  choquantes  pour  tout  homme  qui  sait  lire  une  page  de 
Tacite! 

Ligne  3  de  la  page  i"  de  l'Introduction:  «Et  ce  n'est  que  depuis  Juste-Lipse  que....» 
Page  s  (Cette  maison  était  divisée  en  deux  branches....  Sa  qualité  de  sénateur  le  rendit  ffsci te) 
le  témoin  et  le  complice  forcé  des  cruautés  qu'il  déplore....  Ce  n'est  pas  seulement  la  gloire 
de  son  beau-père  que  Tacite  a  transmise  à  la  mémoire  des  hoomies,  ce  sont  encore  les  antiquités 
d'une  des  nations....  Le  peuple-roi  était  sans  doute  loin  dépenser  qu'un  jour  il  céderait  son 
sceptre  à  ses  saurages  habitans....  Et  la  foi ,  à  ce  qu'il  en  rapporte,  ne  doit  pas  être afTaibfa'e 
par  les  erreurs....  »  Et  en  parlant  de  la  prise  de  Jérusalem  :  «  Le  véritable  poète  de  cette  grande 
épopée  est  sans  doute  la  Providence  qui  en  a  fourni  les  élémens ,  et  les  a  ramassés  ékna  l'es- 
pace de  moins  de  deux  années....  On  accuse  Tacite  de  finesse  et  de  subtilités,  ete.,  ete.  » 

C'est  avoir  peu  profité  des  leçons  de  Tacite ,  après  de  si  longs  travaux ,  que  d'en  parler  en 
ces  termes  ;  nous  citerons  un  passage  de  l'Introdnction  de  M.  Panckoucke  :  le  lecteur  jugera 
lequel  des  deux  traducteurs  a  été  le  mieux  inspiré  par  l'étude  des  écrits  de  celui  que  Radoe 
appelait  le  plus  grand  peintre  de  C  antiquité  : 

«  Et  non-seulement  les  évènemens  ont  été  presque  semblables,  mais  les  dénominations  ont  été 
les  mêmes  :  nous  avons  vu  une  longue  et  cruelle  révolution,  la  guerre  civile ,  des  proscriptions, 
des  orateurs  éloquens ,  des  tyrans  atroces ,  des  victimes  nond>reuses ,  des  généraux  habiles , 
des  soldats  qui  ont  presque  conquis  le  monde,  des  guerres  pleines  de  gloire;  et,  dans  ces 
trente  années ,  nous  avons  éprouvé  toutes  les  vicissitudes  qui  ont  accompagné  le  peuple  romain 
dans  une  existence  politique  de  huit  siècles.  » 

On  nous  a  sollicité  d'imprimer  cet  Examen  dans  un  journal  français  très-répandu  :  mais,  par 
le  désir  même  d'établir  notre  jugement  de  la  manière  la  plus  impartiale,  nous  avons  été  en* 
traîné  au-deU  des  bornes  d'un  article  de  journal  :  nous  livrons  donc  au  public  éclairé  cette 
brochure  faite  en  toute  conscience,  et  dans  l'amour  des  Classiques.  Peut-être  va-t-il  retenir 
cet  heureux  temps  où  nous  n'avions  de  guerre  qu'au  sujet  de  la  littérature ,  d'irritation  que 
celle  des  auteurs,  et  d'émeutes  qu'au  théâtre,  lorsqu'il  s'agissait  d^^^ononcer  sur  le  sort  des 
poètes  tragiques  ou  comiques. 
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